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LA  VRAIE  RELIGION. 

Avec  la  Réfutation  des  erreurs 
qui  lui  ont  été  oppofées  dans 
les  dijférens  fiecles* 


TROISIEME  PARTIE. 


CHAPITRE  lll 

De  la  Morale  de  Je  fus-  Chrijl , 6*  des 
exemples  de  vertu  quil  a donnes. 

T i e pouvoir  de  faire  des  miracles  Sc 
celui  de  prédire  l’avenir  que  Jefus- 
Chrift  a pofledés  au  plus  haut  degré  , 
Tome  IX.  . A 
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font  deux  marques,  inconteftables  de 
fa  million  divine  ; mais  ce  ne  font  pas 
les  feules  par  lefquelles  il  a prouvé  qu'il 
étoit  le  Fils  de  Dieu  , le  Meffie  pro- 
mis par  les  Prophètes , le  Légiflateur 
deftiné  à inftruire  toutes  les  nations. 
Comme  la  morale  eft  une  partie  effen- 
tielle  de  la  vraie  religion  , nous  fommes  . 
obligés  d'examiner  <i  celle  que  Jefus- 
Chrift  a enfeignée  .eft  digne  de  Dieu , 
conforme  à la  nature  & aux  befoins  de 
l’homme , capable  de  nous  rendre  bons 
& heureux;  il  ne  nous  fera  pas  diffi- 
cile de  démontrer  qu’elle  eft  plus  fage , 
plus  pure,  plus  fublime  que  celle  de 
tous  les  autres  Légiflateurs.  Mais  il  ne 
s’eft  pas  borné  à la  prêcher , il  l'a  con- 
firmée & juftifiée  par  fon  exemple.  Leçon 
touchante , plus  propre  à perfuader  que _ 
les  difcours  éloquens  des  Philofophes; 
comment  réfifter  à un  Maître  qui  com- 
mence par  pratiquer  lui-même  ce  qu'il 
enfeigne  aux  autres? 

Aucun  des  anciens  Sages  n'a  fou- 
tenu  conftamment  ce  double  cara&ere  , 
leurs  préceptes  de  morale  n'ont  pas  tou- 
jours été  purs  , leur  conduite  ne  fut 
jamais  irrepréhenfible.  Moïfe  feul  n’a 
donné  prife  à aucun  reproche  fur  ce 
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DE  LA  VRAIE  RELIGION.  $ 
point;  nous  l’avons  juftifié  contre  ceux 
des  Incrédules.  Mais  fa  morale  , allez 
parfaite  pour  les  hommes , tels  qu’ils 
ctoient  alors,  ne  fuffifoit  plus  pour  le 
tems  de  l’Evangile.  Devenus  moins  Fa- 
rouches , mieux  policés  & plus  inftruits , 
les  peuples  étoient  capables  de  s’élever 
à des  vertus  plus  fublimes.  La  morale 
tîe  Moïfe  étoit  altérée  par  les  glofes  & 
les  faulïês  interprétations  des  Doôeurs 
Juifs;  il  falloit  en  montrer  le  vrai  fens, 
& le  rétablir  dans  fa  pureté.  Moïfe  n’a- 
voit  point  établi  expreffément  la  vraie 
bafe  de  la  morale , la  foi  des  récom- 
penfes  & des  peines  de  l’autre  vie  ; il 
falloit  donner  à ce  motif  toute  fa  force  , 
& mettre  cette  vérité  dans  le  plus  grand 
jour.  La  promeffe  des  biens  temporels 
avoir  été  néceflaire  pour  toucher  un 
peuple  fenfuel  &c  groffier  : cet  attrait 
n’étoit  plus  de  faifon , & pouvoit  de- 
venir pernicieux  ; il  devoit  être  fuppri- 
mé.  En  fàifant  mieux  connoître  Dieu 
aux  hommes , il  falloit  leur  apprendre 
à le  fervir  d’une  maniéré  plus  géné- 
reuse , à concevoir  de  plus  hautes  ef- 
pérances  que  celles  de  ce  monde,  à 
s’eftimer  eux  - mêmes  plus  qu’ils  n’a- 
voient  fait  jufqu’alors  ; au  lieu  du  fa- 

A i 
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laire  temporel,  deftiné  aux  mercenaire* 
& aux  enclaves,  il  falloit  montrer  aux 
enfans  de  Dieu  l’héritage  éternel  de 
leur  pere.  Tel  eft  le  miniftere  augufte 
dont  Jefus-Chrift  a été  chargé,  & qu’il 
â parfaitement  rempli. 

Lorfque  les  Incrédules,  obftinés  à prê- 
cher le  Déifme  , confervoient  encore 
un  fond  de  refpeft  pour  la  vertu  , ils 
convenoient  affez  volontiers  de  la  per- 
fe&ion  de  la  morale  évangélique , ils 
en  reconnoilToient  la  fagefle,  la  pureté, 
les  heureux  effets , ils  rendoient  hom- 
mage à l’éminente  fainteté  de  fon  Au- 
teur. C’eft  par- là,  ditoient-ils , que  le 
Chriftianifme  remporte  fur  les  autres  re- 
ligions, & qu’il  eft  véritablement  divirf^ 
il  n*a  pas  befoin  d’autres  preuves  ; les 
dogmes,  les  myfteres,  le  culte  font  in- 
différens , la  morale  eft  Peffentiel. 

Ce  zele  affeélé  pour  la  morale  s’eft 
trop  tôt  démenti  ; depuis  que  l’Athéifme 
eft  devenu  le  fyftême  favori  de  nos  Phi— 
lofophes , la  morale  de  l’Evangile  leur 
eft  aufli  odieufe  que  fes  dogmes  ; ils 
s’attachent  à prouver  que  Jefus  étoit 
un  impofteur,  & un  homme  de  mau- 
vaifes  mœurs.  Nous  fommes  obligés 
de  venger  fur  ces  deux  articles  le  di- 
vin Auteur  de  notre  Religion. 
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ARTICLE  I. 

De  la  Morale  de  Jefus  - Chrijl . 

- • S-  I. 

X L n’eft  perfonne  qui  n’ait  lu  avec  en- 
thoufiafme  l’éloge  qu’a  fait  l’auteur 
d’Emile  de  la  morale  & des  vertus  de 
Jefus-Chrifl  ; nous  le  tranfcririons  vo- 
lontiers , s’il  étoit  moins  connu.  Déjà 
un  Déifie  plus  célébré  avoit  dit , en 
parlant  du  Sauveur  dans  l’Epître  à 
Uranie  : 

Ses  exemples  font  faints,  fa  morale  efl  divine , 
11  confole  en  fecret  les  cœurs  qu’il  illumine , 
Dans  les  plus  glands  malheurs  il  nous  offre  un 
appui , 

Et  fur  l’impotture  il  fonda  fa  dodrine, 
C’eftun  bonheur  encor  d’être  trompé  par  lai. 

D’autres  ont  parlé  de  même.  Ces  exem- 
ples & cette  morale  n’ont  pas  changé 
depuis  cinquante  ans  ; mais  les  Incré- 
dules ne  font  plus  de  même  avis. 

Dans  la  fécondé  partie  de  notre  ou- 
vrage , nous  avons  fait  voir  les  erreurs 
des  Juifs  en  fait  de  morale  , & le  befoin 
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qu’ils  avoicnt  d’en  recevoir  de  nouvelles 
leçons  ; nous  avons  répondu  à leurs  ob- 
jections contre  celle  de  Jefus-Chrift  j 
les  reproches  des  Matérialises  font  à 
peu-près  les  mêmes. 

• Notre  divin  Maître  a renfermé  toute 
la  morale  en  deux  préceptes,  Aimer 
Dieu  fur  toutes  chofes  & le  prochain 
comme  foi-même;  dans  fes  deux  Com- 
manderaens , dit-il,  font  contenus  toutes 
la  loi  & les  Prophètes  ( a ).  Réglé  lu- 
mineufe , fupérieure  à toutes  les  maxi- 
mes des  Philofophes , & de  laquelle 
s’enfuivent  clairement  toutes  nos  obli- 
gations. 

Il  ne  nous  laifle  point  ignorer  en  quoi 
confifte  l’amour  de  Dieu  : Celui , dit- 
il  , qui  retient  mes  Commandemens  ÔC 
les  obferve  , m’aime  véritablement . . « 
Celui  qui  ne  m’aime  point,  ne  les  ob- 
ferve point  (Æ).  La  Seule  preuve  de  cet 
amour  eft  donc  l’obéiffance  parfaite  à 
la  loi  ; de  même  l’amour  du  prochain 
doit  fe  démontrer  par  les  œuvres. 


(j)  Matt.  c.  12,  verf.  37.  Marc  ,c.  12.  Luc  , 
c.  10. 

(A)  Joan.c.  14 , verf.  2. 1 , 24. 
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$-  1 1. 

Avant  Jefus-Chrift,  les  Juifs  avoient 
réduit  prefque  à ripn  ce  fécond  devoir 
par  de  faufles  interprétations.  1 Sous 
le  nom  de  prochain , ils  entendoient 
feulement  les  hommes  de  leur  Nation; 
Jefus-Chrift,  pour  les  détromper , pro- 
pofe  la  parabole  du  Samaritain  qui 
exerce  la  charité  envers  un  Juif  C a ). 
Faites  de  même , dit-il , à celui  qui  l’in- 
terrogeoit.  Par-là  il  leur  apprend  que 
les  étrangers,  les  hommes  de  différente 
Religion,  font  compris  dans  la  Loi  qui 
ordonne  à tout  homme  de  témoigner 
de  l’affe&ion , & de  faire  du  bien  à un 
autre  homme.  i°.  Les  Juifs  fe  croyoient 
dilpenfés  d’aimer  leurs  ennemis.»  Vous 
» avez  ouï  dire  que  l’on  a dit  aux  an- 
» ciens  : Tu  aimeras  ton  prochain  , & 

» tu  haïras  ton  ennemi  «.  Ces  dernieres 

« • 

paroles  étoient  une  fauffe  addition  des , 
Do&eurs  Juifs , elles  ne  font  point  dans 
la  Loi  (b).  » Pour  moi , continue  le  Say- 
» veur , je  vous  dis  : Aimez  vos  enne- 
» mis,  faites  du  bien  à ceux  qui  vous 


(a")  Luc,  c.  10,  verf.  30. 

($)  Lévit.  c.  19,  vôrf.  »8. 
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*>  haïftent,  priez  pour  ceux  qui  vous 
» perfécutent  & vous  calomnient  (a).  « 
Enfin  , il  explique  nettement  ce  qu’il 
entend  par  aimer  le  prochain  comme  foi - 
même  : » Tout  ce  que  vous  voulez  que 
» les  autres  vous  faflent , faites-le  de 
» même  à leur  égard  (Jby  «Il  n’eft  donc 
point  queftion  de  fentimens  afFeélueux  , 
tels  que  nous  les  avons  pour  nos  amis» 
mais  de  procédés  & de  bienfaits. 

Un  Rabbin  accufe  Jefus-Chrift  d’a- 
voir cité  à faux  la  loi  de  Moïfe  ; il 
allégué  les  paflages  de  cette  Loi  où  l’a- 
mour des  ennemis  eft  commandé  (c). 
Mais  Jefus-Chrift  ne  prétend  point  corri- 
ger la  Loi , il  réfute  les  glofes  des  Phari- 
fiens  ; il  ne  dit  point.  Vous  fave^  qu'il 
ejl  écrit , mais,  vous  ave{  ouï  dire  que 
Con  a dit  aux  anciens . C’eft  aux  Juifs 
de  prouver  que  jamais  leurs  Do&eurs 
n’avoient  enfeigné  cette  morale  : le  con- 
traire eft  afîez  démontré  par  leur  con- 
duite , Si  par  les  reproches  qu’on  leur 
a faits  de  tout  tems. 

Ils  fe  perfuadoient  que  le  culte  cTe 


( a ) Matt.  c.  5 , verf.  41. 

\b)  Matt.  c.  7 , verf.  1 a.  Luc , c.  6 , verf.  3 1. 
(c)  Munimen  fidei,  11.  Paît.  c.  il. 
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DE  LA  VRAIE  RELIGION.  9 
Dieu  ne  confiftoit  qu’en  prières  , en  cé- 
rémonies , en  purifications  ; ils  pouf- 
foient  fur  ce  point  l’exaftitude  jufqu’au 
fcrupule , & (e  permettoient  des  vices 
très-repréhenfibles  : Jefus-Chrift  n’a  ceffé 
de  leur  rappeller  les  leçons  des  anciens 
Prophètes , qui  exigeoient  le  culte  du 
cœur,  des  vertus,  avec  les  pratiques 
extérieures. 

$.111. 

Le  fécond  Commandement  de  Dieu 
défendoit  le  parjure;  le  Sauveur  con- 
damne toute  efpece  de  jurement  fait 
fans  néceflité  ; il  réprouve  la  diftinâion 
que  faifoient  les  Juifs  entre  les  fermens 
qui  obligeoient  & ceux  qui  n’obligeoient 
pas  (*). 

Sur  l’obfervation  du  Sabbat , ils  étoient 
d’un  rigorifme  fuperftitieux  : jamais  ils 
ne  pardonnèrent  à Jefus-Chrift  les  gué- 
• rifons  qu’il  opéroit  le  jour  du  repos  : ce 
divin  maître  leur  fait  fentir  l’abfurdité 
de  leurs  préjugés:  il  leur  prouve  , par 
leur  propre  conduite , qu’il  eft  permis 
ce  jour  - là  de  faire  de  bonnes  œuvres, 


io  Traité 

des  affes  de  charité , & de  pourvoir  â 
lous  les  befoins  de  la  vie 

La  maniéré  dont  ils  énervoient  les 
Commandemens  qui  regardent  le  pro- 
chain , n’eft  pas  moins  fcandaleufe;  ils 
difpenfoient  les  enfans  d'affifter  les  peres 
& meres  dans  le  befoin  , fous  prétexte 
de  faire  des  offrandes  à Dieu  (a)  : Jefus- 
Chrift  condamne  cette  fauffe  maxime 
comme  une  infra&ion  formelle  de  la 
Loi  divine. 

Sur  la  défenfe  de  l'homicide , il  ajoute 
que  c’eft  un  crime  de  fe  mettre  en  coiere 
contre  le  prochain , de  l'injurier,.  de 
conlerver  de  la  haine  & du  reffentiment 
contre  Lui , qu’il  vaut  mieux  fouffrir  la 
violence  que  de  la  faire  (£). 

Quoique  les  Juifs  fifTent  obferverl» 
Loi  qui  défendoit  l’adultere  fous  peine 
de  mort , ils  ne  refpeétoient  pas  afTez  la 
fainteté  du  mariage.  Jefus-Chrift  les 
fait  fouvenir  du  neuvième  Commande- 
ment , qui  réprouve  même  les  défirs  cri-  • 
minels  il  décide  que  tout  homme  qui 
fréquente  une  perfonne  mariée  avec  des 
défirs  impurs eft  déjà  coupable  dans 


ta)  Mîrc,  c.  7,  verf.  n, 
c.  5.V.  xi. 
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fon  cœur  (a).  Il  réprime  la  licence  avec 
laquelle  les  Juifs  ufoient  du  divorce  ; il 
leur  foutient  que  la  Loi  de  Moïfe  ne 
l’avoit  permis  que  dans  le  feul  cas  d’in- 
fidélité de  la  part  de  l’époufe , que  la 
renvoyer  dans  tout  autre  cas  pour  en 
époufer  une  autre , c’eft  un  adultéré  ; 
qu’en  vertu  de  la  Loi  primitive  portée 
dès  la  création  , le  mariage  eft  indiflo- 
luble  (£_). 

Perfonne  ne  doutoit  que  le  vol  ne  fut 
un  crime , mais  les  Pharifiens  trouvoient 
le  moyen  de  s’approprier  le  bien  des 
veuves,  fous  prétexte  de  dévotion  : Je- 
fus-Chrift  leur  reproche  cette  hypocrifie 
& les  menac%d'un  châtiment  rigou- 
reux (c). 

Ce  détail , qu’il  feroit  inutile  de  pouf- 
fer plus  loin,  fuffit  pour  réfuter  les 
Juifs  modernes  qui  ofent  foutenir  que 
Jefus-Chrift  a porté  atteinte  à la  loi 
divine,  que  la  morale  de  l’Evangile  eft 
plus  relâchée  fur  certains  points  que 
.celle  de  Moïfe. 

Le  Sauveur  a donc  eu  raifon  de  dire 

.ja)  Ma».  c.  $.  v.  17. , - 

(*)  Man.  c.  5,  vert.  31:0.  19,  verf.  4. 

ic)  Matt.  c.  43,  verf.  14,  &c. 
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qu’il  étoit  venu , non  pour  détruire  la 
loi  & les  Prophètes , mais  pour  les  ac-  - 
complir  (a).  Vainement  les  Juifs  & les 
Incrédules  concluent  qu’il  ne  devoit 
donc  pas  abolir  la  loi  cérémonielle; 
les  Prophètes  n’avoient  pas  tant  tonné 
contre  la  violation  de  celle-ci  que  contre 
l’infraélion  des  loix  morales.  Dieu , 
pendant  la  captivité  de  Ëabylone  , avoit 
mis  les  Juifs  hors  d’état  d’accomplir 
leur  loi  cérémonielle  , il  la  leur  a 
rendue  impoflible  pour  toujours  par  la 
deftru&ion  de  leur  Temple  & de  leur 
république. 

Cependant,  difent  nos  Adverfaires , 
Jefus  lui-même  fait  l’^ologie  des  Pha- 
riliens  ; il  dit  au  peuple  : » Les  Scribes 
» & les  Pharifiens  font  affis  fur  la  chaire 
» de  Moife;  faites  donc  & obfervez 
» tout  ce  qu’ils  vous  diront  ; mais  n’i- 
» mitez  point  leur  conduite  , ils  ne  font 
» point  eux  mêmes  ce  qu’ils  difent  (b').  « 

Riponje.  Lorfque  les  Scribes  & les 
Pharifiens  , aflis  fur  la  chaire  de  Moïfe  , 
lifoient  au  peuple  la  loi  du  Seigneur 
& l’expliquoient  à la  lettre , le  peuple 
— . 

(«)  Matt.  c.  5.  V«rf.  17. 

[})  Matt.  c.  *3,  verf.  a. 
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DE  LA  VRAIE  RELIGION.  I) 
fans  doute  pouvoit  écouter  & Cuivre 
leur  morale  ; mais  il  ne  s’enfuit  pas 
que  dans  leurs  leçons  particulières  ils 
ne  fuflènt  très-relâchés  aufli  bien  que 
dans  leur  conduite.  Ce  procédé  eft  très- 
analogue  au  cara&ere  hypocrite  que 
Jefus-Chrift  leur  a Couvent  reproché. 

SJV. 

L’article  eflentiel  étoit  de  donner 
à la  morale  fa  véritable  fan&ion,  de 
la  fonder  fur  la  certitude  des  récom- 
penCes  & des  peines  de  l’autre  vie  ; 
voilà  ce  qu’aucun  Fhilofophe  ni  aucun 
Légiflateur  n’avoit  pu  faire  , il  falloit 
pour  cela  être  revêtu  d’une  autorité 
divine.  Moïfe  avoit  Cuppofé  cette  fanc- 
tion  portée  par  la  loi  primitive  n’a- 
turelle,  nous  l’avons  prouvé;  il  y en 
avoit  ajouté  une  autre  pour  le  corps 
de  la  nation  Juive  par  l’ordre  exprès 
de  Dieu  , mais  elle  ne  convenoit  plus 
à une  morale  deflinée  à tous  les  peu- 
ples. Jefus-Chriff  envoyé  pour  mettre 
en  lumière  la  vie  & C immortalité  (a), 
n’a  plus  biffe  aucun  doute  Cur  la  croyance 

d’une  vie  future. 

. • « <•••  • 

— 1 1 '■  1 1 - - i ■ ■"  1 — 

2.  Tim.  c,  io  , verf.  io. 
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h Ne  craignez  point,  dit-il , ceux  qui 
h peuvent  tuer  le  corps  & qui  n’ont 
» aucun  pouvoir  fur  l’ame;  mais  crai- 
» gnez  celui  qui  peut  plonger  le  corps 
» & l’ame  dans  les  toyrmens....  Que 
» fert  il  à l’homme  de  gagner  le  monde 
» entier , s’il  vient  à perdre  Ton  ame  , 
» quel  échange  pourra  le  dédommager 
» de  cette  perte  ? Le  Fils  de  l’Homme 
» viendra  dans  la  gloire  de  fon  Pere 
» avec  fes  Anges  pour  rendre  à chacun 

» félon  fes  œuvres 11  placera  les 

» juftcs  à fa  droite , les  méchans  à fa 
*»  gauche;  il  dira  aux  premiers  : Venez 
» les  bénis  de  mon  pere  prendre  pof- 
» feflion  du  royaume  qui  vous  eft  pré- 
» paré  depuis  le  commencement  du 

h monde 11  dira  aux  méchans, 

» Allez  maudits  au  feu  étemel,  qui  eft 
» préparé  au  Démon  & à fes  Anges. . . 
# Ceux-ci  iront  dans  le  fupplice  éternel , 
» & les  juftes  à la  vie  éternelle  « (a). 

Feu  de  temps  avant  fa  mort  il  dit 
à fes  Difciples  : » N’ayez  aucune  crainte 
» & ne  vous  troublez  point , croyez  en 
» Dieu  & en  moi  : il  y a plufieurs 


* (a)  Matt.  c.  io,  verf.  a8  : c.  16,  verf.  »6: 

c.  25 , verf  33. 
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DE  LA  VRAIE  RELIGION.  IJ 
» demeures  dans  la  maifon  de  mon  Pere, 

» je  vous  ai  dit  que  je  vais  vous  y 
• » préparer  une  place... . Je  reviendrai 

» pour  vous  prendre  avec  moi  & vous 
» placer  où  je  ferai  moi-même  ( a ).  h 
Il  confirme  ces  promeffes  par  fa  réfur- 
reftion  , par  fon  Afcenfion , paWa  de£ 

' cente  du  Saint-Efprit.  Avec  de  pareilles 
affurances  , eft  - il  étonnant  que  des 
hommes  foibles  foient  devenus  capa- 
bles de  braver  les  tourmens  & la  mort 
pour  participer  à la  gloire  de  Jefus- 
Chrift  même,  que  des  milliers  de  mar- 
tyrs aient  facrifié  leur  vie  avec  joie  pour 
un  Dieu  qui  donne  un  royaume  éter- 
nel à fes  ferviteurs?  * , 

Un  fentiment  confus  de  l’immortalité 
gravé  dans  nos  cœurs,  foutenu  par  des 
raifonnemens  philofopbiques  , devoit 
exciter  les  efpérances  d’un  homme  de 
biéh  accoutumé  à réfléchir  fur  foi-même. 
Socrate  , 6t  quelques  autres , s’étoient  li- 
vrés avec  entboufiafme  à cet  avant-goût  # 
du  bonheur  deftiné  à la  vertu.  Mais  ils 
n’avoient  point  une  certitude  ferme  6e 
entière,  ils  fentoient  la  néceffîté  d’une 
révélation  furnaturelle  pour  foutenir 


(«)  Joan.  c.  >4,  verf.  ». 
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notre  foible  raifon , pour  diffiper  fous 
les  doutes,  pour  nous  donner  une  pleine 
confiance.  Jefus-Chrift  eft  venu  l’ap- 
porter ; par  les  leçons  & par  Tes  exem- 
ples , il  a infpiré  aux  plus  ignorans  une 
foi  aux  récompenfes  de  la  vertu,  que 
la  phfmfophie  n’avoit  pu  procurer  aux 
fages  mêmes  qui  Tavoient  cultivée  avec 
le  plus  de  fuccès. 

Les  fables  du  Paganifme  fur  l’état  des 
morts  avoient  jetté  du  ridicule  fur  le 
dogme  de  la  vie  future , le  rêve  de  la 
Métempfycofe  l’avoit  rendu  encore  plus 
douteux , les  conje&ures  des  Stoïciens 
fur  la  nature  de  Taine  , avoient  aug- 
menté l’incertitude;  enfin , les  objections 
d’Epicure  avoient  achevé  de  détruire  la 
foi  à l’immortalité  parmi  les  Païens.  Les 
Juifs , groffiérement  attachés  aux  pro- 
menés temporelles  que  Dieu  leur  avoit 
faites , portoient  difficilement  leur^ef- 
pérances  plus  loin  : la  fe&e  des  Sadu- 
céens,  fruit  pernicieux  de  la  philofo- 
phie  des  Grecs & qui  n’efpéroit  rien 
après  cettë  vie , faifoit  chaque  jour  de 
nouveaux  progrès.  Jefus-Chrift  parut, 
les  doutes  s’évanouirent , la  foi  fe  rani- 
ma , la  raifon  frappée  d*un  rayon  de  lu- 
mière parvint  à démontrer  enfin  une 

‘‘S 
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DE  LA  VRAIE  RELrGION.  ‘17 
vérité  qu’elle  n’avoit  fentie  qu’en  tâton- 
nant, l’homme  rentra  dans  Tes  droits, 
& les  yeux  fixés  fur  le  prix  de  ta  vertu , il 
apprit  à méprifer  & à braver  la  mort. 

$•  V. 

Quand  on  fait  à quel  excès  l'Epieu- 
réifme  fpéculatif  & pratique  étoit  porté  , 
jufqu’où  alloit  la  corruption  des  mœurs, 
on  fent  la  fageffe  & la  néceffité  des 
leçons  du  Sauveur.  Ce  divin  maître  porte 
le  remede  à la  racine  du  mal , il  s’at- 
tache à étouffer  la  fenfualité  St  les  paf- 
fions  jufques  dans  leur  fource.  Il  fait 
confiner  la  béatitude  dans  la  viâoirê 
fur  ces  ennemis  domeftiques,  il  appelle 
heureux  , non  ceux  qui  poffedent  des 
richeffes  , mais  ceux  qui  ont  le  courage 
de  s’en  détacher  ; non  ceux  qui  ont 
l’autorité  & l’empire  fur  leurs  fembla- 
bles , mais  ceux  qui  gagnent  les  cœurs 
par  la  douceur;  non  ceux  qui  paffent 
leur  vie  dans  les  plaifirs  , mais  ceux  qui 
favent  pleurer  & fouffrir  avec  patience. 
Il  canonife  la  juftice , la  modération  , la 
miféricorde  , la  compaffion  envers  les 
tniférables , la  pureté  du  cœur , le  ca- 
raélere  pacifique  ; il  promet  le  Royaume 
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des  Cieux  à ceux  qui  fouffrent  persé- 
cution pour  la  juftice  (<r).  Morale  dé- 
folante  pour  les  âmes  énervées  par  la 
volupté , mais  absolument  néceflaire. 

i°.  11  s’agiffoit  de  former  des  Difci- 
ples  capables  d’établir  l’Evangile  mal- 
gré l’oppofition  de  toutes  les  Puiffances 
de  la  terre  ; les  premiers  Chrétiens  dé- 
voient s’attendre  aux  persécutions , aux 
mépris,  aux  outrages  , aux  tourmens, 
aux  Supplices.  Selon  l’opinion  des  Juifs 
fenfuels  & des  Païens  voluptueux , cette 
dcftinée  de  voit  paroître  un  effet  de  la 
colere  du  Ciel , un  ligne  de  réprobation; 
les  uns  & les  autres  n’ont  ceffé  de  repro- 
cher aux  Chrétiens  la  haine  publique 
qui  les  pourfuivoit  , l’abandon  dans 
lequel  leur  Dieu  les  laiffoit  ; Celfe  & 
Julien  triomphent  fur  ce  point.  Quelle 
tentation  pour  les  Difciplesdu  Sauveur, 
s’ils  n’avoient  pas  été  prémunis  ffer  les 
leçons  & les  exemples  de  leur  maître  ? 
»>  Si  nous  n’avons  rien  à efpérer  qu’en 
» ce  monde , dit  l’un  d’entr’eux  , nous 
» fournies  les  plus  miférables  de  tous  les 
» hommes  a {b).  Le  confeil  qu’il  leur 


( a ) Matr.  c.  ç , verf.  3 , & fuiv, 
( } ) 1.  Cor.  c.  15 , vetf.  19. 
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DE  LA  VRAIE  RELIGION.  1$ 
donne  de  renoncer  à tout , de  fe  faire  , 
violence  fur  tout , de  s’attendre  à tou- 
tes fortes  épreuves  , étoit  donc  un 
précepte  & une  loi  à leur  égard  ; fans 
ce  courage,  héroïque  , ils  ne  pouvoiertt 
réuflir  dans  leur  miniftere, 

i0.  Dans  les  fiecles  corrompus  parle 
luxe  & par  l’ufage  immodéré  des  plaifirs, 
il  eft  befoin  d’une  morale  plus  mâle  & 
plus  auftere  que  chez  des  peuples  fages 
& tempérans  par  habitude.  Plus  les  paf- 
fions  s’efforcent  de  rompre  le  lien  qui 
les  captive , plus  il  eft  néceffaire  de  le 
refferrer  (a).  Les  Philofophes  qui  avoient 
calqué  leurs  leçons  fur  les  moeurs  de  leur 
fiecle  , avoient  tout  perdu  ; l’excès  de 
leur  relâchement  ne  pouvoit  être  cor- 
rigé que  par  une  morale  inflexible.  Un 
homme  ne  peut  être  vertueux  à demi 
au  milieu  d’une  nation  dépravée  ; il 
faut  ou  pouffer  la  vertu  jufqu’à  l’héroïf- 
me,  ou  fuivre  le  torrent  des  mœurs  pu- 
bliques.  C’étoit  donc  une  fageffe  fupé- 
rieure  de  la  p^rt  de  Jefus-Chrift  de  ne 
point  renfermer  la  morale  dans  les  bor- 
nes étroites  de  la  loi  naturelle  , mais 

(<0  Nos  préceptes  font  quelquefois  o m, 
dit  Séneque , afin  qu’on  les  réduife  à leur 
jufte  valeur.  De  Btnef.  I.  FJI,  ç.  xl. 
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d’y  ajouter  des  confeils  & des  réglés  de 
perfeélion  capables  de  foutenîr  la  vertu 
dans  les  fiecles  meme  les  plus  corrom- 
pus. Un  Dieu  qui  inftruit  ne  doit  point 
parler  comme  les  homme»  ; lorfqu’il 
offre  des  fecours  &:  des  récompenfes, 

11  a droit  d’exiger  des  vertus  fupérieu- 
res  aux  forces  de  la  nature. 

L’effet  ordinaire  du  luxe  eft  d’au- 
gmenter les  vices  des  Grands  & Igs  fouf- 
frances  du  peuple;  celui-ci  pour  lors  a 
befoin  de  confolation , ceux-là  de  leçons 
qui  les  répriment  &c  les  humilient;  de-là 
on  conçoit  l’effet  que  l’Evangile  a dû 
produire  fur  les  uns  & les  autres.  Il 
fut  plus  aifément  embraffé  par  le  peu- 
ple qui  y trouvoit  une  confolation  dans 
fes  peines  , très  - peu  goûté  par  les 
Grands  qui  y voyoient  leur  condamna- 
tion. Comme  nous  avons  hérité  des 
vices  de  la  Grece  & de  l’Italie  corrom- 
pue, le  même  phénomène  doit  Ce  re* 
nouveller  aujourd’hui.  Les  Grands  éner- 
vés par  les  plaifirs , lestfiches  oppref- 
feurs  de  la  fociété , les  Philofophes  adu- 
lateurs des  vices  de  leur  fiecle  , pré- 
fegpt  la  morale  d’Epicure  à celle  de 
JeTus-Chrift  ; cela  doit  être , leur  vain 
triomphe  eft  une  preuve  de  plus  en  fa- 
veur de  fa  morale. 
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Pour  la  rendre  odieufe  S:  ridicule, 
ils  commencent,  par  la  défigurer.  Ils 
fûppofent  que  par  Cfes  paroles  : Bien - 
heureux  les  pauvres  ' d'efprit^  Jefus- 
Chrift  entend  ceux  qui  ont  peud’efprir, 
les  ignorans  & les  imbécilles  ; c’eft 
ainfi , difent-ils , que  l’Eglife  l’a  tou- 
jours entendu  (a).  ' 

lmpofture  ; le  grec  irveipa , le  l^tin  fpi - 
Titus , n’ont  jamais  eu  le  fens  que  nous 
donnons  au  mot  efprit , ils  ne  défignent 
ni  l’intelligence,  ni  la  pénétration,  ni  ; 
les  connoiflances.  Dans  S.  Luc  , Jefus- 
Chrift  dit  fimplement  : Bienheureux  les 
pauvres. . . . malheur  à vous , riches , oui 
avei  votre  confolation  , &c.  ( ’b ).  Par  la 
pauvreté  d’efprit ,.  jamais  l’Eglile  n’a 
entendu  autre  chofe  que  le  détache- 
ment des  richeflé's. 

Eftce  donc  un  crime  d’être  riche,  s’é- 
crient nos  Cenfeurs?  Non  fans  doute; 
mais , dans  plufieurs  circonftances , c’eft 
un  malheur,  puifque  c’eft  une  tentation 
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à laquelle  peu  de  perfonnes  favent  ré- 
fifter.  Le  luxe  toujours  attaché  aux  ri- 
chefles,  la  mollefte  & l’orgueil  qu’elles 
infpireot , la  crainte  de  les  perdre  & de 
fouffrir  , ne  font  certainement  pas  des 
vertus.  Ce  n’eft  pas  fans  raifon  que  Je- 
fus*Chrift  difoit  : » Qu’il  eft  difficile  à 
» un  riche  d’entrer  dans  le  royaume  des. 

» Cieux  ! Cela  eft  impoffible  aux 

» forces  humaines , mais  rien  n’eft  im- 
» poffibleà  Dieu.  «(a).  Platon  jugeoit 
de  même  qu’il  eft  impoffible  qu’un 
homme  riche  à l’excès  foit  un  grand 
homme  de  bien  (b). 

Selon  l’Auteur  de  l’Hiftoire  critique  , 
Jefus-Chrift  prêchoit  la  douceur , la 
paix  , la  charité,  l’aumône  par  intérêt; 
fa  fubfiftance  & fes  fuccès  en  dépen- 
doient  (c). 

Report fe . Un  Légiftateur  qui  fa  voit 
nourrir  des  milliers  d’hommes  par  mi- 
racle , ne  devoit  pas  craindre  de  man- 
quer de  fubfîftance  ; lui  qui  connoiftoit 
les  plus  fecretes  penfées  des  cœurs , n’a- 
voit  pas  befoin  d’artifices  ni  d’hypocrifie 


(a)  Matt.  c.  1 9,  verf.  23. Luc,  c.  1 8,  verf,  24. 

(b)  Celfe  dans  Orig.  1.  VI.  n.  16. 
le)  Hift.  crit.  c.  10 , pag.  167. 
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pour  les  gagner.  Loin  de  compter  fur 
ces  moyens , il  a prédit  l’oppofirion  conf- 
iante que  le  monde  formeroit  à fa  doc- 
trine & à fa  morale.  Nos  Philofophes 
ont  loué  la  pauvreté  faftueufe  & la  ma- 
lignité de  Diogene  ; ils  calomnient  la 
pauvreté  humble  & bienfaifante  du  fils 
de  Dieu.  S’il  ne  promet  d’autre  bonheur 
que  d’être  haï , perfécuté  , méprifé  , 
diffamé  ( a),  par  quel  attrait  a-t-il  donc 
gagné  des  Difciples  ? Zénon  fut  admiré  , 
parce  qu’en  prêchant  l’abftinence  , il 
trouva  des  fe&ateurs  : Efurirc  docet  6* 
Dïfcipulos  invenit  ; & on  veut  nous 
perfuader  que  les  fuccès  de  Jefus  n’ont 
rien  de  furprenant. 

$.  VIL 

Jefus,  continue  le  même  Cenfeur, 
ne  tenta  point  d’abord  d’abolir  la  Loi 
de  Moïfe  , il  n’en  étoit  pas  encore 
x tems  i ce  deffein  ne  lui  eft  venu  que 
dans  la  fuite  (6). 

Rcponfc.  Jamais  Jefus-Chrift  n’a  voulu 


(à)  Hift.  crit.  c.  10,  page  167. 

\b)  Ibid.  Munimen  fidei , II.  Part.  C.  18.  Celfe 
dans  Orig.  1.  IL  n.  6 & 7. 
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abolir  la  Loi  morale  de  Moïfe  , il  a 
éclairci  & confirmé  tous  les  préceptes 
du  Décalogue.  Quant  à la  Loi  cérémo- 
nielle , nous  avons  prouvé  qu’elle  devoit 
être  abolie  ; Dieu  lui-même  en  a rendu 

l 

la  pratique  impoffible.  On  nous  demande 
pourquoi  nous  avons  horreur  du  Judaïf- 
me , pendant  que  Jefus-Chrift  l’a  ob- 
fervé.  Parce  que  nous  ne  fommes  pas 
nés  Juifs.  Jefus  l’a  obfervé  , parce  que 
les  Loix  cérémonielles , civiles  & politi- 
ques des  Juifs  ne  dévoient  être  abolies 
que  par  la  ruine  de  leur  République; 
il  a fuffifamment  fait  connoître  que  Dieu 
n’y  attachoit  plus  aucun  mérite. 

Dieu,  dit  le  Philofophe  Celfe,  avok 
commandé  aux  Juifs  par  Moïfe  d’amaffer 
des  richeffes , d’alTervir  les  autres  peu- 
ples, d’exterminer  leurs  ennemis;  Jefus 
a donné  des  Loix  contraires  , il  condam- 
ne l’amour  des  richeffes  , des  honneurs  , 
de  la  gloire , défend  de  penfer  au  lende- 
main , & de  fe  venger  d’une  injure  (a). 

Réponje.  Dieu,  par  Moïfe,  donnoit 
aux  Juifs  non-feulement  des  Loix  mo- 
rales & religieufes , mais  des  Loix  civi- 
les, nationales  & politiques;  Jefus,  au 


Ça)  Celle  dans  Orig.  1.  VII.  n.  18. 

contraire 
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«ontraire , donnoit  des  Loix  morales 
& religieufes,  non  à un  corps  de  Na- 
tion , mais  à tous  les  hommes.  Un  Déifte 
même  a fait  cette  obfervation  (<2).  L’ob- 
jet de  ces  Loix  différentes  ne  peut  être 
le  même.  Ce  qui  eft  permis,  louable, 
avantageux  à un  corps  de  Nation,  ne 
l’eft  plus  aux  particuliers.  D’ailleurs , 
plufieurs  des  maximes  de  Jefus  - Chrift 
font  des  Confeils , & non  des  Loix  ; 
nous  le  ferons  voir  ci-après. 

Mais , difent  les  Juifs  & leurs  Copif- 
tes,  Jefus  ou  fes  Apôtres  ont  retranché 
ou  changé  des  points  eflentiels  de  la  Loi 
de  Moîfe  , la*  circoncifion  , l’abftinence 
de  certaines  viandes , la  célébration  du 
Sabbat  ou  du  Samedi , &c.  (Æ). 

Jléponfc.  En  parlant  des  Loix  céré- 
monielles de  Moîfe  dans  la  fécondé  Par- 
tie de  notre  Ouvrage , nous  avons  fait 
voir  que  loin  d’être  eflentielles  , elles 
n’étoient  utiles  que  relativement  an 
tems,  au  lieu,  aux  circonftances  dans 
lefquelles  elles  ont  été  portées.  L’abfti- 
nence de  certains  animaux  étoit  une 

■1  -» ...  ii  . 1 .1,— 

(a)  Lettres  écrites  de  la  Montagne  , p.  31.' 

Ô)  Hift.  crit.  c.  10,  pag.  180.  Munimen 
Jidci,  II.  Part.  c.  18,  &c.  Celle  dans  Orig. 
Julien  dans  S.  Cyrille  , &c. 
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police  relative  au  climat  ; la  circoncis 
fion  étoit  deftinée  à diftinguer  la  pofté- 
rité  d’Abraham  d’avec  les  autres  Na- 
tions; elle  devoit  donc  ceffer  lorfque 
toutes  les  Nations  feroient  réunies  dans 
une  même  Religion.  Le  choix  du  jour 
confacré  au  fervice  de  Dieu  étoit  in- 
différent; il  a été  convenable  de  choifir 
Je  Dimanche,  en  mémoire  delà  réfur* 
reftion  de  Jefus-Chrift.  Il  eft  étonnant 
que  les  Incrédules  appuient  les  préven> 
tions  des  Juifs  en  faveur  de  la  Loi 
rituelle  , eux  qui  affeftent  un  mépris 
décidé  pour  toutes  les  pratiques  du 
culte  extérieur. 

§.  V I I I. 

II  eft  iüjufte,  dit  notre  Critique,  de 
punir  du  même  fupplice  l’homme  qui 
fe  met  en  colere  & le  meurtrier. 

Réponfc.  Un  meurtrier  étoit  puni  de 
mort;  jamais  Jefus-Chrift  n’a  ordonné 
ce  fupplice  pour  un  homme  qui  fe  met 
en  colere.  Il  ne  compare  point  péché 
à péché , ni  châtiment  à châtiment  , 
mais  il  décide  que  la  même  loi  qui 
défend  l’homicide,  défend  aufli  la  co- 
lere & les  fentimens  de  vengeance. 

La  reftri&ion  du  divorce  au  feul  cas 
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DE  LA  VRAIE  RELIGION.  17 
d’adultere,  eft  une  loi  très-dure  &très- 
nuifible  au  bonheur  des  conjoinrs;  c’eft 
l’avis  de  tous  nos  Moralises  Philofo-< 
phes. 

Réponfc.  Le  mariage  eft  deftiné  non- 
feulement  au  bonheur  des  conjoints  , 
mais  à l’avantage  des  enfans  & de  la 
fociété  ; le  divorce  eft  contraire  à tous 
les  trois;  nous  l’avons  prouvé  en  par- 
lant de  la  polygamie. 

II  eft  abfurde  , difent-ils  , de  faire  an 
crime  du  {impie  défir , fur- tout  quand 
on  ne  fuppofe  point  la  liberté  de  l’hotn- 
me;  Jefus  ne  s’eft  point  expliqué  fur 
cet  article  important , il  dit  même  que 
l’homme  ne  peut  dilpofer  d’un  feul 
cheveu  de  fa  tête:  S.  Paul,  dans  plu- 
fieurs  endroits,  établit  la  fatalité  fous  le 
nom  de  prédeftination. 

RéponJe,  Jefus -Chrift  enfeigne  que 
les  juftes  feront  éternellement  récom- 
pensés de  leurs  vertus,  les  médians  pu- 
nis de  leurs  crimes,  & que  Dieu  eft 
jufte  ; donc  il  fuppofe  la  liberté  de 
l’homme  ; il  dit  qu’il  n’eft  pas  au  pou- 
voir de  l’homme  de  rendre  un  de  fes 
cheveux  blanc  ou  noir  , <k  cela  eft  vrai. 
Nous  prouverons  ailleurs  que  la  pré- 
deftination dont  parle  S,  Paul , n’impofe 
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aucune  néceflité.  Le  feul  défir  réfléchi 
des  voluptés  fenfuelles  eft  condamna- 
ble, parce  que  celui  qui  s’y  livre  cher- 
che dans  ce  défir  même  une  partie 
de  la  fatisfa&ion  qu’il  fe  promet  dans 
la  contamination  du  crime. 

C’eft  un  remede  bien  étrange  de 
fe  couper  ou  de  s’arracher  un  membre, 
toutes  les  fois  qu’il  eft  pour  nous  une 
occafion  de  péché  ou  de  fcandale  ; il 
contredit  le  précepte  de  ne  point  atten- 
ter à notre  vie.  Origene  eft  blâmé 
par  les  Chrétiens  mêmes  de  s’étre  mu- 
tilé pour  conferver  la  chafteté. 

Réponjc.  Aufli  perfonne  n’a  pris  à 
la  lettre  la  maxime  de  Jefus-Chrift , pas 
même  les  Juifs  : en  quel  fens  peut- on 
dire  qu’un  de  nos  membres  nous  fcan- 
dalife?  C’eft  donc  une  parabole,  pour 
nous  enfeigner  qu’il  faut  facrifier  ce 
que  nous  avons  de  plus  cher,  lorfque 
c’eft  pour  nous  une  occafion  de  péché. 
Ce  n’eft  point  ce  paflfage  qui  a féduit 
Origene,  mais  celui  où  il  eft  dit  qu’il 
y a des  Eunuques  qui  fe  font  mutilés 
pour  le  royaume  de  Dieu.  Que  prouve 
ion  erreur  contre  une  leçon  qui  eft  aflez 
intelligible  d’ailleurs? 

Le  confeil  ou  le  précepte  de  ne  riem 
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pofféder , de  ne  rien  amafTer , de  ne  > 
point  fonger  au  lendemain  , feroit 
très -nuilîble  pour  les  familles;  cela  ne 
convient  qu’à  quelques  fainéans  allurés 
de  vivre  aux  dépens  du  public,  aux 
Prêtres  , aux  Moines  , qui  ont  le  travail 
en  horreur. 

Rèponfc.  Jefus-Chrift  ne  donne  point 
ce  précepte  aux  familles , mais  aux  Apô- 
tres & aux  Minières  de  l’Evangile.  Si 
on  les  voyoit  occupés  du  commerce , des 
art»,  des  moyens  de  s’enrichir  , on  crie- 
roit  encore  plus  fort.  Les  fainéans  qui 
ne  remplilfent  point  les  devoirs  de  leur 
état  font  coupables  fans  doute , mais 
les  Apôtres  ont  été  très-laborieux  ; & il  , 
y a des  fainéans  parmi  les  Philosophes 
comme  par-tout  ailleurs. 

§.  I X. 

Jefus  - Chrift , félon  eux , interdit  à 
l’homme  la  jufte  défenfe  de  fa  per- 
fonne  & de  fes  droits , en  difant  qu’il 
ne  faut  point  rélîfter  aux  méchans , qu’il 
faut  tendre  l’autre  joue  quand  on  vous 
frappe  , abandonner  le  manteau  à celui 
qui  veut  enlever  la  tunique , &c.  C’eft 
renverfer  les  loix  de  la  fociété , ouvrir 
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la  porté  aux  iniquités  & aux  crimes , 
rendre  inutile  l’exercice  de  la  juftice. 
Avec  de  telles  maximes  un  peuple  ne 
fnbfifteroit  pas  dix  ans  (a). 

Celfe  dit , que  ce  confeil  de  l’Evan- 
gile n’eft  qu’un  commentaire  groflier 
de  la  maxime  de  Platon , qu’il  ne  faut 
point  repouffer  une  injure  par  une  autre 
injure  (b). 

Réponfc.  Cependant  les  Apôtres  ont 
Suivi  ces  maximes , ont  fouffert  fans  fe 
plaindre  les  injuftices , & les  persécu- 
tions , & la  Société  n’en  a pas  moins 
fubfifté;  quand  ils  auroient  imploré  la 
juffice , on  ne  la  leur  auroit  pas  rendue  , 
puifqu’en  les  mettant  à mort,  on  croyoit 
faire  une  œuvre  agréable  à Dieu  ( 
Ceux  qui , en  pareille  circonftance , 
ont  eu  le  courage  de  les  imiter , n’ont 
pas  eu  lieu  de  s’en  repentir  ; ils  ont 
été  plus  Sages  que  ceux  qui  fe  trouvent 
réduits  à V hôpital  par  vingt  procès  ga- 
gnés. L’auteur  même  de  l’obje&ion  Sem- 
ble leur  applaudir  (d). 

(a)  Hift.  crit.  c.  8,  pag.  152.  Munimen 
fidci , H.  Part.  c.  57. 

(A)  Dans  Orig.  1.  VII , n.  58. 

(c)  Joan.'c.  16.  v.  a. 

(/)  Hift.  crit.  c.  ïo  , p.  174. 

♦ 
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DE  LA  VRAIE  RELIGION.  $1 
< . Il  eft  aifé  , dit-il , de  voir  à préfent  v 
que  les  promefles  faites  aux  Juifs  par 
Moïfe  au  nom  de  la  Divinité,  n’ont 
pas  été  vérifiées  à la  lettre,  & ne/or, t 
qu’allégoriques  ; mais  ce  n’eft  pas  du 
Fils  de  Dieu  que  les  Juifs  dévoient  ap- 
prendre cette  vérité  fatale.  Une  fois 
trompés , ils  ont  dû  craindre  de  l’être 
encore.  Comme  Jefus , Moïfe  avoit  fait 
des  promefles  confirmées  par  des  mi- 
racles , cependant  elles  fe  font  trouvées 
faufles  ; c’étoit  une  préemption  fâ- 
cheufe  contre  celles  de  Jefus-Chrift. 

Rèponft.  L’Auteur  devoit  commen- 
cer par  prouver  que  les  Juifs  ont  été 
trompés  par  Moïfe  , Sc  que  fes  pro- 
mefles fe  font  trouvées  faufles  ; jamais 
les  Juifs  ne  l’ont  cru  , ils  ne  le  croient 
pas  encore. 

De  qui  devoient-ils  apprendre  le  vrai 
fens  de  ces  promefles,  finon  du  Fils.de 
Dieu?  Ont-ils  dû  fe  flatter  qu’ils  en 
prenoient  mieux  le  fens  que  le  Meflie 
envoyé  de  Dieu  pour  les  inftruire  ? Dans 
notre  fécondé  Partie , nous  avons  dé- 
montré les  inconféquences  & les  contra- 
dictions dans  lefquelles  ils  font  tombés. 

La  nature  fpirituelle  de  ces  promefles 
n’efl  point  une  vérité  fatale , mais  con- 
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i'olante  pour  tout  homme  qui  croit  une 
autre  vie  ; des  Epicuriens  feuls  préfè- 
rent les  biens  de  ce  monde  aux  biens 
étemels  voilà  ce  qu’ont  fait  les  Juifs 
imités  par  les  Incrédules. 

S-  X. 

De  ces  favantes  observations  l’Hif- 
torien  critique  conclut , » qu’il  n’eft 
» pas  Surprenant  que  la  morale  furna- 
* turelle  & merveilleufe  de  Jefus  ait 
y été  applaudie  par  ceux  qui  l’enten* 

dirent.  Elle  s’adreffoit  aux  pauvres  t 
v aux  gens  de  la  lie  du  peuple , à des» 
» miférables.  Une  morale  auftere  & 
y ftoïque  doit  plaire  à des  malheu- 
9*  reux , elle  transforme  en  vertu  leur 
y fituation  habituelle , elle  flatte  leur 
y vanité,  elle  les  enorgueillit  dans  leur 
»‘mifere;  elle  les  endurcit  contre  les 
y coups  du  fort  ; elle  leur  perfuade 
y qu’ils  valent  bien  mieux  que  ces 
» riches  qui  les  maltraitent,  & que  la  . 
y Divinité  qui  fe  plaît  à voir  Souffrir 
y les  hommes,  préféré  les  malheureux 
» à ceux  qui  jouiffent  du  bonheur  (a)  «. 

r—  — — — ■■■ 

(a)  Hift.  crit.  c.  io  , pag.  185. 
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Rcponfc.  Voilà  donc  le  crime  dont 
Jefus-Chrift  eft  coupable  ; il  a confolé  les 
malheureux  que  nos  Philol'ophes  rédui- 
fent  au  défefpoir  en  leur  apprenant  qu’ils 
n’ont  rien  à efpérer  dans  une  autre  vie. 

Il  leur  a perfuadé  que  leurs  fouffrances 
n’étoient  point  une  preuve  d’oubli , d’a- 
bandon , ni  de  haine  de  la  part  de  la 
Divinité  ; que  par  la  patience  ils  pot^ 
voient  mériter  une  éternité  de  bonheur. 
Il  devoit  fans  doute  enfeigner  , comme 
les  Matérialises  , que  ces  peines  font 
un  Arrêt  irrévocable  du  fort,  l’ouvrage 
d’une  nature  marâtre  , contre  laquelle  il' 
n’y  a point  de  remede.  Jefus  a prêché, 
une  morale  auftere  St  ftoïque , propre 
à rendre  les  hommes  courageux  St  bien- 
faifans  ; St  les  Incrédules  veulent  ut>e 
morale  épicurienne  , qui  canonife  leurs 
pallions  St  leur  égoïfme.  Jamais  ils  ne 
pardonneront  à l’Evangile  l’opprobre 
dont  il  les  couvre. 

Cependant  ils  travaillent , de  leur 
côté  , à infpirer  beaucoup  d’orgueil  aux 
miférables..lls  déclament  contre  les  Prin- 
ces , les  Grands,  les  Miniftres , St  leur  at- 
tribuent l’infortune  des  peuples^ils  difent: 
qu’un  Gouvernement , qui  ne  rend  pas 
les  hommes  bons  St  heureux , perd  la 
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droit  de  leur  commander , que  le  peuple 
a un  droit  inaliénable  de  Te  faire  rendre 
compte  & d’ôter  l’autorité  à ceux  qui 
en  abufent  , &c.  Ainfi  , félon  eux  , Je- 
fus-Chrift  eft  repréhenfible , parce  qu’il 
confole  les  malheureux  ; & un  Philo- 
sophe eft  louable  , lorfqu’il  travaille  à 
les  révolter. 

La  morale  de  l’Evangile  , dit  notre 
Auteur  , n’eft  fuivie  à la  lettre  que  par 
un  petit  nombre  de  fanatiques,  de 
frénétiques  ennemis  d’eux-mêmes  , &C 
parfaitement  inutiles  aux  autres. 

Cependant  il  ne  trouve  point  éton- 
nant que  la  morale  de  Jefus  ait  été 
applaudie  par  ceux  qui  l’entendirent  & 
reçue  par  tant  de  gens  (a).  Il  paroît 
donc  tout  ftmple  que  tant  des  gens  foient 
devenus  fanatiques,  frénétiques  & en- 
nemis d’eux  mêmes. 

Selon  lui  la  do&rine  effrayante  des 
châtimens  éternels  ne  trouva  point  de 
contradicteurs , parce  que  les  fuperfti- 
tieux  aiment  à trembler;  elle  ne  déplaît 
pas  même  aux  perfonnes  heureufes  qui 
admirent  la  doftrine  de  Jefus  , bien  allu- 
rées d’en  éluder  la  pratique. 


(<z)  Hift,  crit,  c.  10  « p.  187. 
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Ainfi  , à Ton  avis , les  uns  admirent 
& gourent  cette  doétrine , parce  qu’ils 
veulent  trembler , les  autres , parce  qu’ils 
favent  un  moyen  de  n’avoir  jamais  peur: 
les  premiers,  parce  qu’ils  font  frénéti- 
ques; les  féconds,  parce  qu’ils  font 
fages.  Elle  plaît  donc  à tout  le  monde , v 
précifément  parce  qu’elle  cft  abfurde  Se 
fauffe. 

Selon  lui  enfin  , ces  paroles  : Crai - 
gnei  celui  qui  peut  jettcr  votre  corps  & 
votre  ame  dans  l'enfer  , dévoient  paroître 
inintelligibles , dans  une  langue  , où 
lame  eft  prife  pour  le  fang , ou  pour 
ce  qui  fait  la  vie.  Il  blâme  Jefus  Chrift 
* de  n’avoir  pas  fait  une  differtation  fur 
la  fpiritualité  & l’immortalité  de  l’ame. 
Enfuite  il  obferve  , dans  une  note  , que 
les  Pharifiens  admettoient,  non  une 
vraie  réfurre&ion  , mais  une  tranfmi- 
gration  des  âmes,  à la  façon  de  Pitha- 
gore  (a). 

Réponfe . Si  chez  les  Juifs  l’ame  né- 
toit  rien  que  le  fang,  les  Pharifiens  ad- 
mettoient donc  une  transmigration  du 
fang,  ou  une  réfurreéfion  , en  vertu  du 
fang  tranfvafé.  Cependant , ils  applau- 

V , 

U)  Hift.  eut.  c.  10  , pag.  189. 
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dirent  à Jefus , Iorfqu’il  réftita  les  Sa- 
ducéens , & qu’il  enfeigna  qu’après  la 
réfurreétion  , les  Juftes  feront  fem- 
blables  aux  Anges  de  Dieu  (a).  11  n’eft 
point  queffion  là  de  tranfmigration  , ni 
de  réfurre&ion  par  métaphore  ; il  n’eft 
plus  befoin  de  differtation  fur  l'im- 
mortalité de  Famé. 

Ce  qu’il  y a de  plus  admirable,  c’eft 
que  l’Auteur  de  PHiftoire  critique  nous 
donne  ce£  difficultés  comme  trh-embar- 
rajfanus  ; pour  nous , elles  nous  pa- 
rodient enfantées  dans  un  accès  de  dé- 
lire. 

$.  x r. 

Il  dit  que  la  diftinétion  entre  les  pré- 
ceptes &c  les  confeils , entre  ce  que  Je- 
fus-Chrift  commande  à fes  Apôtres,  6c 
ce  qu’il  propofe  comme  une  perfection 
au'  commun  des  hommes,  eft  une  fub- 
tilité  imaginée  par  les  Théologiens,  pour 
fauver  Pabfurdité  de  la  morale  évan- 
gélique, &c  à laquelle  Jefus-Chrift  n’a 
jamais  penfé  lui-méme  ( b ).  D’autres 


(4)  Mart.  c.as  v.  34.  Marc,  c.  il,  v.  a8 
Luc,  c.  ao,  v.  39. 

Hift.  crit?c.  10,  pag.  778. 
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foutiènnent  la  néceflité  de  faire  cette 
diftinélion  , & alors,  difent-ils , la  mo- 
rale chrétienne  n’eft  rien  autre  chofe 
que  la  loi  naturelle,  gravée  dans  le 
cœur  de  tous  les  hommes  (a). 

Rèponfe.  En  attendant  que  nos  divers 
oracles  fe  foient  accordés  , voyons  fi 
Jefus  n’a  pas  fait  lui-même  cette  diftine- 
tion.  » Un  jeune  homme  fort  riche  vint 
» lui  demander  ce  qu’il  devoit  faire  pour 
h obtenir  la  vie  éternelle;  Jefus  lui  dit: 
» Gardc^  Us  Commandemens . Je  les  ai 
» gardés  dès  ma  jeuneffe  , répliqua  ce 
» profélyte  ; que  me  manque-t-il  en- 
» core  ? Si  vous  voule { être  parfait , lui 
» dit  Jefus , allez  vendre  ce  que  vous 
» poffédez , donnez -le  aux  pauvres, 
» vous  aurez  un  tréfor  dans  le  Ciel  ; 
vr  venez , & fuivez*moi  (£)  «.  Ce  que 
Jefus  lui  confeilloit  de  faire  , n’étoit 
donc  pas  néceflaire  pour  obtenir  la  vie 
éternelle  , mais  pour  pratique*  la  per- 
fection , & pour  être  admis  afu  minif- 
tere  des  Apôtres. 


(a)  Encyclopédie,  Vingtième,  art.  ajouté» 

p.  858. 

{b)  Matt.  c.  i9,verf.  16.  Marc , c.  10,' 
yerf.  17,  Luc,  c,  18,  verf.  18. 
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Pendant  que  les  Matérialises  invec- 
tivent contre  la  morale  de  Jefus-Chrift, 
les  Déiftes  foutiennent  qu’elle  eft  dans 
le  fond  la  même  que  celle  des  anciens 
Philofophes , & La&ance  le  fait  remar- 
quer. 11$  ajoutent  que , dans  les  Ecrits 
de  ces  Sages , la  morale  eft  prouvée  , 
développée , appuyée  fur  le  raifonne- 
ment,  propofée  dans  un  ftyle  plus  at- 
trayant que  celui  de  l’Evangile  , plus 
propre,  parconféquent,  à nous  inftcuire. 

Réponfe.  Nous  prions  le  Le&eur  de 
fe  rappeller  l’examen  que  nous  avons 
fait  de  la  morale  des  Philofophes,  dans 
la  première  Partie  de  notre  Ouvrage, 
& de  confronter  leurs  leçons  avec  le  cin- 
quième Chapitre  de  S.  Matthieu , & les 
fuivans.  Théodoret  & d’autres  Peres  de 
l’Eglife  ont  fait  ce  parallèle  ( a ).  Nous 
convenons  avec  Laéfance , qu’en  pre- 
nant l’Evangile  pour  réglé , en  choififfant 
ce  qu’il  y a de  bon  dans  les  Philofo- 
phes , & en  laiftant  de  côté  leurs  er- 
reurs, on  peut  former  un  code  de  mo- 
rale aftez  pure;  mais  il  ne  feroit  pas 
complet.  Quelle  morale  aurons-nous  fur 
la  fainteté  du  mariage , fur  l’éducation 


(a)  Théod,  Thérap.  neoviem.  Difc.  p.6i  J, 
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des  ent’ans , fur  la  vengeance , fur  le  droit 
des  gens , &c.  Aucun  Philofophe  n’eft 
à couvert  decenfure,  à l’égard  de  tous 
ces  points.  Si,  au  lieu  de  l’Evangile  & 
des  Catéchifmes , on  mettoit  entre  les 
mains  du  peuple  les  Dialogues  de  Pla- 
ton * ou  le  Livré  des  devoirs  de  Cicéron , 
nous  voudrions  voir  les  prodiges  qu’o- 
péreroit  la  morale  prouvée , creufée , rat- 
ionnée , quinteflenciée  des  Philofophes. 

Vous  nous  reprochez , difoit  Arnobe 
aux  Païens , le  fiyle  barbare  & groflier 
de  nos  Livres  ; mais  cette  prétendue 
barbarie  a converti  le  monde  : les  phra- 
fes  de  vos  Philofophes  font  des  reme- 
des  brillans  qui  n’ont  guéri  aucun  ma- 
lade Ça).  La  morale  n’eft  point  prouvée 
dans  l’Evangile;  Dieu  a t-il  donc  be- 
soin de  prouver  fes  Loix  ? » Nos  Livres 
» faints  , dit  La&ance  , font  réduits 
» en  maximes  courtes  & fimples.  Il  ne 
» convenoit  pas  que  Dieu,  parlant  aux 
» hommes , employât  des  raifons  & des 
» preuves  pour  appuyer  fes  oracles , 
» comme  fi  l’on  pouvoit  douter  de  ce 
» qu’il  dit  : mais  il  a parlé  comme  il  ap- 
» partient  au  Souverain  Arbitre  de  toutes 


(«)  Adv.  Gtntts  , L,  1.  fub  fintm. 
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» chofes,  auquel  il  ne  convient  point 
» d’argumenter , mais  de  dire  la  vé- 
m rite  ; il  a parlé  en  Dieu  (a)  «. 

S.  Auguftin  a donné  en  peu  de  mots 
le  précis  de  la  morale  de  l’Evangile , 
tiré  des ‘exemples  de  Jefus-Chrift.  » Les 
» hommes,  dit -il,  défiroient  des  ri- 
» chelfes  pernicieufes  , Jefus  - Chrift  a 
» voulu  être  pauvre;  ils  ambitionnoient 
» les  honneurs  Si  le  pouvoir,  il  n’a  pas 
» voulu  être  Roi  ; ils  regardoient  une 
» notnbreufe  famille  comme  un  très— 
»*  grand  bien,  il  a renoncé  au  mariage 
>>  Si  à l’efpérance  d’une  poftérité.  Leur 
» orgueil  redoutoit  les  outrages , il  en 
» a fouffert  de  toute  efpece  ; une  injure 
» leur  paroifloit  infupportable  , y en 
» a-t-il  une  plus  fenfible  que  d’être  con- 
» damné  injuftement  ï Ils  avoient  en 
» horreur  les  fouffrances,  il  a fupporté 
» la  flagellation  Si  un  cruel  fupplice; 
» ils  craignoient  la  mort,  il  i’a  lubie; 
» la  croix  leur  fembloit  une  mort  irv- 
y>  fâme , il  a été  crucifié.  Les  chofes 
» que  nous  recherchions  avec  le  plus 
» d’ardeur  ,il  les  a rendu  méprifables  en 
» y renonçant  ; tout  ce  que  nous  évi- 


(a)  Div.  Jnjiit,  L.  III,  c,  u 
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»►  tions  injuftement  & par  erreur,  il  a 
» fu  l’adoucir  en  le  fouffrant.  Nous  ne 
» pouvons  plus  pécher  qu’en  délirant 
» ce  qu’il  a méprifé , ou  en  fuyant  ce 
» qu’il  a fupporté  : fa  vie  humaine  & 
» terreftre  a été  la  réglé  & le  modèle 
» des  mœurs.  Sa  réfurreéiion  démontre 
9f  que  rien  de  la  nature  humaine  ne 
>>  périt  dès  que  Dieu  l’a  fauvé , que 
» toute  la  nature  obéir  à fon  Créateur, 
» ou  pour  punir  le  péché,  on  pour  dé* 
» livrer  l’homme , & avec  quelle  faci- 
» lité  le  corps  eft  fournis  à Famé,  lorf- 
» qu’elle-même  eft  foumife  à Dieu  (a)  «. 

Nous  reviendrons  encore  dans  la  fuite 
à la  morale  chrétienne  St  aux  effets 
qu’elle  a produits  dans  la  fociété  ; un 
objet  aufli  effentiel  doit  être  traité  fous 
toutes  les  faces  fous  lefquelles  il  a plu 
aux  Incrédules  de  l’envifager.  L’un  d’en- 
tr’eux  convient , qu’en  tordant  le  fens 
de  l’Evangile , & en  le  prenant  de  tra- 
vers, on  peut  en  tirer  des  maximes 
abominables  (£)  ; mais  cette  maniéré 
de  procéder  ne  fera  jamais  honneur  à 
nos  Adverfajres. 


(a)  De  verd  Relig.  c.  16. 

( j> ) Lettres  écrites  de  la  Montagne , p.  40* 
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ARTICLE  II. 


De  la.  conduite  de  Jcfus-Chrijl , ou  des 
exemples  de  vertu  qu'il  a donnes . 

$.  I. 


I_jE  plus  célébré  de  nos  Philofopbes , 
après  avoir  fouvent  lancé  des  traits  con- 
tre Jefus-  Chrift  & la  Religion , s’eft 
cru  obligé  d’en  faire  l’apologie  ; voici 
le  tableau  qu’il  a tracé  de  la  conduite  de 
ce  divin  Maître.  » Prefque  toutes  les 
» paroles  & les  avions  de  Jefus-Chrift 
» prêchent  la  patience , la  douceur , l’in- 
» dulgence.  C’eft  le  pere  de  famille  qui 
» reçoit  l’enfant  prodigue;  c’eft  l’ouvrier 
*»  qui  vient  à la  derniere  heure  , & qui 
h eft  payé  comme  les  autres;  c’eft  le 
»»  Samaritain  charitable  : lui- même  juf- 
» tifie  fes  Difciples  de  ne  pas  jeûner  ; 
» il  pardonne  à la  péchereffe  ; il  fe  con- 
» tente  de  recommander  la  fidélité  à la 
» femme  adultéré  ; il  daigne  même  con- 
» defeendre  à l’innocente  joie  des  con- 
» vives  de  Cana , qui  étant  déjà  échauffés 
» de  vin , en  demandent  encore  ; il  veut 
h bien  faire  un  miracle  en  leur  faveur. 
h II  n’éclate  pas  même  contre  Judas 


* 
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» qui  doit  le  trahir  ; if  ordonne  à Pierre 
» de  ne  jamais  fe  fervir  de  l'épée  ; rl 
» réprimandé  les  enfans  de  Zébédée , 
» qui  , à l’exemple  d’Elie , vouloient- 
» faire  defcendre  le  feu  du  Ciel  fur  une 
» Ville  qui  n’avoit  pas  voulu  les  loger. 

» Enfin  , il  meurt  viftime  de  l’envie. 
» Si  on  ofe  comparer  le  facré  avec  le 
» profane , & un  Dieu  avec  un  homme  , 
» fa  mort,  humainement  parlant,  a 
» beaucoup  derapport  à celle  de  Socrate. 
» Le  Philofophe  Grec  périt  par  la  haine 
» des  Sophiftes , les  Prêtres  & de  pré— 
» miers  du  peuple  ; le  Légiflateur  des 
» Chrétiens  fuccomba  fous  la  haine  des 
» Scribes,  des  Pharifiens  & des  Prêtres. 
» Socrate  pouvoit  éviter  la  mort,  & il 
» ne  le  voulut  pas;  Jefus-Chrift  s’offrit 
» volontairement.  Le  Philofophe  Grec 
» pardonna  non-feulement  àfescalom- 
» niateurs  & à fes  Juges  iniques,  mais 
» il  les  pria  de  traiter  un  jour  fes  enfans 
» comme  lui-même , s’ils  étoient  affez 
» heureux  pour  mériter  leur  haine 
» comme  lui;  le  Légiflateur  des  Chré- 
» tiens , infiniment  fupérieur,  pria  fon 
» Pere  de  pardonner  à fes  ennemis.... 

» Socrate  avoit  traité  les  Sophifles 
» d’ignorans  , & les  avoit  convaincus 
» de  mauvaife  foi  ; Jefus  , ufant  de 
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*>  Tes  droits  divins  , traita  les  Scribes 
» & les  Pharifiens  d’hypocrites,  d’in- 
•*  fenfés,  d’aveugles,  de  méchans,  de 
» ferpens , de  race  de  viperes  «. 

» Socrate  ne  fut  point  accufé  de  vou- 
» loir  fonder  une  feéle  nouvelle;  on 
» n’accufa  point  Jefus  d’avoir  voulu  en 
h introduire  une.  Il  eft  dit  que  les  Prin- 
» ces  des  Prêtres  & tout  le  confeil  cher- 
» choient  un  faux  témoignage  contre 
» Jefus  pour  le  faire  périr.  Or  s’ils 
» cherchoient  un  faux  témoignage, 
h ils  ne  lui  reprochoient  donc  pas  d’a- 
» voir  prêché  publiquement  contre  la 
» Loi.  Il  fut  en  effet  fournis  à la  Loi  de 
» Moïfe  depuis  fon  enfance  jufqu’à  fa 
»>  mort  ...  Il  obferva  tous  les  points  de 
» la  Loi;  il  fêta  tous  les  jours  du  Sah- 
» bat  ; il  s’abftint  des  viandes  défen- 
» dues  ; il  célébra  toutes  les  Fêtes , & 
» même  avant  fa  mort  il  avoit  célébré 
» la  Pâque.  On  ne  l’accufa  ni  d’aucune 
» opinion  nouvelle  , ni  d’avoir  obfervé 
» aucun  rite  étranger.  Né  Ifraélite , il 
» vécut  conftamment  en  Ifraélite  (<z) 

Ce  n’eft  pas  ici  le  lieu  d’examiner  fi 
tous  les  traits  de  ce  tableau  font  égale- 


(âj  Traité  fur  la  Toléraace , c.  14  j p.  14g. 
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ment  juftes  ; mais  il  eft  toujours  bon  de 
l'avoir  ce  qu’ont  penfé  les  Incrédules 
lorfqu’ils  ont  parlé  de  fang  froid  des 
vertus  du  Sauveur.  L’Auteur  d’Emile 
& celui  de  l’Homme , en  ent  fait  le 
même  éloge  (a). 

§.  I L 

Sur  la  fin  de  la  fécondé  année  de  fa 
prédication  , J.  C.  attaqué  par  les  Doc- 
teurs de  la  Loi , les  défioit  de  trouver 
quelque  chofe  à blâmer  dans  fa  conduite. 
Qui  de  vous  y leur  dit -il , me  convaincra 
de  péché  ( b ) ? 11  les  aeçufoit  lui-même 
de  corrompre  la  Loi , d’en  impofer  au 
peuple  par  leur  hypocrifie  , de  n’enten- 
dre ni  la  do&rine  de  Moïlé  , ni  celle 
des  Prophètes  ; il  leur  reprochoit  à ce 
moment  même  le  defTein  qu’ils  avoient 
formé  de  le  perdre.*Il  n’eft  pas  à préfu- 
mer que  des  ennemis  auffi  violens  l’aient 
épargné  dans  une  circonftance  où  il  leur 
faifoit  des  leçons  auffi  humiliantes. 

Ils  lui  difent  qu’il  eft  poffedé  du  dé- 
mon & un  vrai  Samaritain  ; qu’il  fe  met 


(j) Emile  , tome  III,  p.  i6ç.  Lettres  écrite» 
de  la  Montagne , p.  21 , 71 , 117.  De  l’Homme , 
par  Helver. tome I,  p.  305  & 556. 

(é)  Joan.  c.  8 , yerf.  46. 
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au-deflus  d’Abraham  & des  Prophètes  5 
ils  veulent  le  lapider.  Dans  d’autres  dis- 
putes aufli  vives , ils  prétendent  que  Jefus 
viole  le  Sabbat , en  guériflant  les  mala- 
des , qu’il  méprife  les  traditions  des 
Anciens  , qu’il  eft  ami  des  Publicains 
& des  pécheurs , qu’il  chaffe.les  démons 
par  l’entreprife  du  Prince  de  ces  mau- 
vais Efprits  , qu’il  blafphême  en  fe  fai— 
fant  égal  à Dieu.  S’ils  avoient  eu 
d’autres  griefs , les  Evangéliftes , affez 
finceres  pour  rapporter  ceux-ci , n’au- 
roient  pas  tu  les  autres.  Dans  les  écrits 
poftérieurs  des  Juifs , nous  n’en  trou- 
vons pas  de  plus  folides;  la  gloire  d’en 
. inventer  de  nouveaux  étoit  réfervée 
aux  Incrédules  du  dix-huitieme  fiecle. 

Lorfqu’il  s’agit  de  former  un  juge- 
ment fur  le  cara&ere  & la  conduite 
d’un  perfonnage  célébré  , ce  n’eft  point 
à fes  ennemis,  ni  à fes  rivaux  que  l’on 
doit  s’en  rapporter.  Il  faut  pefer  les  faits 
& les  circonftances,  juger  des  intentions 
par  les  aétions  mêmes , & non  des  ac- 
tions par  les  intentions  fecretes.  S’il  étoit 
permis  de  prêter  des  motifs  odieux  aux 
démarches  les  plus  innocentes,  d’altérer 
l’Hiftoire,  de  donner  une  tournure  ma- 
ligne à tous  les  difcours , quel  homme 
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feroit  sûr  de  fa  réputation  ? Le  plus 
Cage  , le  plus  vertueux  pourroit  être 
peint  fous  les  traits  d’un  fcélérat. 

L’Agneau  innocent  qui  a donné  Ton 
fang  pour  les  iniquités  du  monde,  & 
qui  a prié  pour  fes  bourreaux  , nous  dé» 
fend  d’employer  pour  le  venger  d’autres 
armes  que  les  Tiennes  , la  patience  & la 
vérité.  Par  là  il  a triomphé  de  fes  an- 
ciens ennemis;  puiffent-elles  opérer  le 
même  effet  fur  fes  accufateurs  modernes  ! 

Déjà  nous  avons  réfuté  les  foupçons 
jettés  fur  la  pureté  de  fa  fainte  Mere 
& fur  le  myftere  de  l’Incarnation  ; l’in- 
différence prétendue  de  Jofeph  pour  fon 
fils  adoptif  eft  une  impofture  : le  delfein 
que  Jefus  auroit  formé  de  tromper  l’u- 
nivers aux  dépens  de  fa  propre  vie , fans 
intérêt  & fans  motif,  répugne  à la  na-  . 
ture.  L’accufation  de  magie  , fi  fouvent 
répétée  par  les  Juifs  & par  Celfe  , eft 
abfurde.  Il  faut  voir  fi  nos  Incrédules 
font  des  reproches  plus  fenfés. 

S*  III- 

Avant  d’en  venir  au  détail , il  eft  à 
propos  de  faire  attention  à la  différence 
qu’il  y avoit  entre  les  mœurs  des  Juifs 
îk  les  nôtres  ; cette  différence  en  produit 
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beaucoup  dans  le  ton  de  la  fociété.  Chez 
les  nations  civilifées  par  les  arts , par  le 
commerce  des  étrangers , par  la  fréquen- 
tation des  deux  fexes , la  politefle  des 
difcours  & des  procédés  fait  partie  de 
l’éducation  commune.  Telle  façon  de 
parler  qui  fembleroit  injurieufe  parmi 
nous,  ne  feroit  aucune  impreffion  chez 
un  autre  peuple.  La  maniéré  dont  les 
héros  fe  traitent  dans  l’Iliade  n’eft  pas 
fupportable  félon  nos  mœurs  ; le  ftyle 
de  notre  ancienne  chevalerie  eft  fort 
différent  du  nôtre.  Sur  ce  point  les  Juifs 
n’étoient  pas  plus  polis  que  les  anciens 
Grecs , ou  que  les  François  du  douzième 
fiecle. 

De  même,  moins  les  peuples  fontci- 
vilifés,  plus  l’autorité  paternelle  eft  ab- 
folueton  le  voit  par  les  mœurs  des  dif- 
férentes nations.  Dans  cet  état  de  fo- 
ciété, la  cordialité  mutuelle  entre  les 
peres  & les  enfans  ne  peut  être  auffi 
parfaite  , ni  les  procédés  auffi  compares 
que  dans  les  familles  où  l’autorité  pa- 
ternelle eft  tempérée  par  les  Loix  (<z}. 
Telle  expreffion  qui  femble  peu  refpec- 


(*)Obferv.  furlesComm.delaSociété,  par 
Millar,  c.  II,  Sett.  i,  p.  133. 
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tueufe  parmi  les  grands , & fans  confé- 
rence parmi  le  peuple. 

Faute  d’avoir  fait  ces  réflexions , nos 
Critiques  fe  fcandalifent  très-mal-à-pro- 
pos de  plufleurs  traits  de  l’Hiftoire  Sain- 
te , ou  de  quelques  expre fiions  qu’ils 
lifent  dans  les  Evangiles.  Les  Teponfes 
que  Jefus-Chrift  fait  à fa  Mere , qui  lui 
tepréfentoit  Pembarras  des  époux  de 
Cana,  à la  Cananéenne  qui  lui  deman- 
doit  un  miracle,  à S.  Pierre  qui  étoit 
révolté  de  la  prédiétion  que  Jefus  fai- 
foit  de  fes  fouffrances  ; plufleurs  repro- 
ches qu’il  fait  aux  Juifs  peuvent  paroitre 
durs  & violens  dans  nos  langues  6c  dans 
nos  mœurs  modernes  : ils  ne  l’étoient 
point  chez  les  Juifs.  Parce  que  ces 
expreflions  Tentent  parmi  nous  la  colere 
& la  grofliëreté , il  ne  s’enfuit  pas  que 
Jefus,  en  les  prononçant,  ait  été  fâché 
ou  groffier  ; il  s’enfuit  feulement  que 
les  Juifs  ri*étoient  pas  les  François  du 
dix -huitième  flecle. 

Le  Fils  de  Dieu,  venu  pour  inftruire 
les  hommes,  a pu , fans  crime  & fans 
indécence,  prendre  les  mœurs  du  peu- 
ple chez  lequel  il  étoit  né , & vivre 
comme  les  Juifs  en  tout  ce  qui  n’étoit 
contraire  ni  à la  Loi  naturelle  , ni  à la  * 
Tome  IX,  C 
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Loi  de  Mo'ife.  C’eft  de  ce  principe  qu’il 
faut  partir  pour  juger  fenf'ément  de  Tes 
difcours  & de  Tes  a&ions. 

§.  iv. 

Mais  quand  on  ne  craint  point  de 
calomnier,  il  n’eft -pas  nécefiaire  de 
prendre  tant  de  précautions.  Voici  le 
portrait  que  FHiftorien  critique  a tracé 
du  cara&ere  perfonnel  de  Jefus-Chrift. 

Après  avoir  renouvelle  les  foupçons 
qu’il  a jettes  fur  la  chafteté  de  Marie 
& fur  la  naiflance  de  Ton  Fils,  il  dit 
qu’il  y a tout  lieu  de  croire  qu’elle  lui 
apprit  dans  la  fuite  fa  defcendance  de 
David , & peut-être  les  circonftances 
merveilleufes  qui  pouvoient,  en  jufti- 
fiant  la  mere  , allumer  l’eiTthoufiafme 
de  l’enfant.  Ainfi  Jefus  put  de  très- 
bonne  heure  être  vraiment  perfuad'é  de 
la  nobleffe  de  fa  race  & du  merveilleux 
dont  fa  naiflance  avoit  été  accompa- 
gnée. Ces  idées  ont  pu  enflammer  fon 
ambition  par  la  fuite,  & peu-à-peu  lui 
faire  accroire  qu’il  étoit  vraiment  def- 
tiné  à jouer  un  grand  rôle  dans  fon 
pays.  Il  acheva  de  fe  confirmer  dans 
• ces  notions  fublimes , & de  s’énivrçc 
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de  plus  en  plus  par  la  leâure  des  pro- 
phéties obfcures  & par  l’étude  des  tra- 
ditions répandues  parmi  les  Juifs.  Il  eft 
donc  très-poffible  qu’il  fe  foit  cru  ap- 
pelle par  la  Divinité,  & défigné  par 
les  Prophètes  pour  être  le  Réforma-., 
tçur  , le  Chef , le  MefTie  d’Ifraël. 

Quelques  Savans  ont  foupçonné  Je - 
fus  d’avoir  puifé  fa  morale  & fa 
fcience  chez  une  efpece  de  Moines  ou 
Cénobites  Juifs,  appelles  JWrapeutes 
ou  Eflféniens  : il  y a une  conformité 
frappante  entre,  ce  que  Philon  nous 
dit  de  ces  pieux  enthoufiaftes  & les 
préceptes  fublimes  de  notre  héros. 

Au  milieu  d’une  nation  ignorante  , 
fuperftitieufe  , perpétuellement  repue 
d’oracles  & de  promeffes  pompeufes  , 
miférable  pour  lors , & mécontente  du 
joug  des  Romains  , continuellement 
flattée  de  l’attente  d’un  libérateur  , 
Jefus  trouva  fans  peine  des  auditeurs, 
& peu-à-peu  .des  adhérens.  Un  fana- 
tique a toujours  des  conquêtes  à faire 
fur  un  peuple  miférable. 

Il  connoifToit  le  foible  de  fes  conci** 
toyens,  il  leur  falloit  des  prodiges,  il 
en  fit  à leurs  yeux.  Des  ftupides  tota- 
lement étrangers  aux  fciences  naturelles, 

C a 
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à la  médecine  , aux  reffources  de  l'ar- 
tifice , prirent  aifément  pour  des  mi- 
racles  des  opérations  très*  fimples , effets 
des  connoifTances  que  Jefus  avoit  ac- 
quifes  durant  le  long  intervalle  dont  fa 
million  fut  précédée. 

Rien  de  plus  commun  dans  le  monde 
que  la  combinaifon  de  renthoufiafme 
& de  la  fourberie  ; les  dévots  les  plus 
finceres  fe  permettent  fouvent  des  frau- 
des  qu’ils  appellent  pitufts  , quand  il 
s’agit  de  faire  réuflir  ce  qu'ils  appellent 
l’œuvre  de  Dieu.  Ainfi  l’on  a vu  tout 
Paris  plein  de  miracles,  de  guérifons, 
de  convulfions  , de  prédirions  qui 
étoient  vifiblement  des  fraudes  imagi- 
nées , par  de  bonnes  âmes , dans  la 
vue  d’étayer  leur  parti.  Dans  la  religion 
comme  au  jeu  , l’on  commence  par  être 
dupe  f 6c  l’on  finit  par  être  fripon. 

Ainfi  un  mélange  allez  confiant  d’en- 
thouliafme  & de  fourberie,  paroit  cons- 
tituer le  caraétere  de  Jefus  ; c’eft  celui 
de  tous  les  aventuriers  fpirituels  qui 
s’érigent  en  réformateurs  , ou  qui  fe  font 
Chefs  de  feéle  (a'). 


(i)Hift.crit.  de  Jefus  Chri(l,c.  17 > p*  334- 
4*  fuiv. 
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Rèponft.  Il  a fallu  une  forte  dofe 
d’enthoufiafme  pourtraçerun  pareil  ta- 
bleau ; mais  il  y efl  entré  quelque  chofe 
de  plus;  on  le  verra  par  l’analyfe. 

S-  V.  -î 

1°.  Jefus  a cru  , fur  ta  parole  de  fa 
Mere , non-feulement  que  fa  conception 
avoit  été  miraculeufe  , & qu*il  étoit  né 
du  fang  de  David»  mais  que  des  Anges 
avoient  annoncé  fa  naiflance;  qu’une 
étoile  avoit  amené  à fon  berceau  des 
Mages  de  l’Orient  ; qu’Anne  &Siinéon 
l’avoient  reconnu  pour  le  Rédempteur 
d’ifra'ël;  qu’il  avoit  été  fauvé  par  mi- 
racle du  maflacre  des  Innocens.  Si  tous 
ces  faits  font  vrais , il  n’eft  pas  éton- 
nant qu’en  les  comparant  aux  prophé- 
ties, Jefus  fe  foit  perfuadé  qu’il  étoit 
vraiment  deftiné  à jouer  un  grand  rôle 
dans  fon  pays.  S’ils  font  fabuleux,  il 
faut  que  Marie  , femme  d’un  fïmple 
Artifan,  ait  été  bien  habile  pour  forger 
un  roman  fi  conforme  aux  anciennes 
prédirions,  & pour  le  mettre  dans  la 
tête  de  fon  fils.  Voilà  un  enfant  bien 
docile  à l’égard  d’une  mere  pour  la- 
quelle on  fuppofé  qu’il  a eu  dans  la 
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fuite  fort  peu  de  refpeéf.  Si  Jefusa  cnr 
de  bonne  foi  les  fabîes  que  fa  mere  li  i 
contoit,  il  a dû  la  refpefter  infiniment 
pendant  toute  fa  vie;  s’il  a eu  pour  elle 
de  l’indifférence  , comme  'l’Hiftorien 
critique  l’en  accufe  , it  n’a  donc  pas 
ajouté  foi  à fes  difcours. 

Ou  Jofeph  a confirmé  par  fon  té- 
moignage les  récits  de  fon  époufe , ou 
il  ne  l’a  pas  fait.  Dans  le  premier  cas  , 
il  eft  faux  que  Jofeph  ait  eu  de  l’averfion 
pour  la  Mere  & pour  l’Enfant , comme 
le  même  Auteur  le  foutient.  Dans  le  fé- 
cond , Jefus  a dû  fe  défier  des  rêveries 
de  fa  Mere  , il  a dû  juger  parla  conduite 
de  Jofeph,  que  Marie  lui  en  impofoitv 
A moins  que  Jofeph  n’ait  eu  part  au 
complot,  il  eft  iinpofliL-le  que  Jefus  ait 
été  trompé  : en  l’accufant  d’enthoufiaf- 
itie,  d’ambition  & de  fourberie , on  lut 
fait  du  moins  la  grâce  de  fuppofer  qu’il 
avoit  de  l’efprit. 

Voilà  déjà  un  commencement  de 
fcene  aflez  mal  arrangé.  Après  avoir 
fuppofé  des  aventures  qui  dévoient  ren- 
dre Marie  odieufe  à fon  époux  & à fon 
Fils,  il  ne  convenoit  plus  de  fuppofer 
un  complot  dans  lequel  il  auroit  fallu 
que  ces  trois  perfonnages  fuffent  d’aç- 
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cord.  N’oublions  pas  que  les  parens  de 
. Jefus  furent  d’abord  incrédules  à fa  mif- 
fion;  cependant  ils  ne  lui  ont  reproché 
ni  l’opprobre  de  fa  naiflance , ni  les 
rêveries  de  fa  Mere,  ni  l’ent  hou  fia  fine 
dont  on  le  fuppofe  attaqué.  L’Hiftû- 
rien  critique  a fuppofé  qu’il  y avoit  eu 
un  complot  entre  Jefus  & Jean-Bap- 
tifte  ; il  a fallu  qu*ce  complot  fût  formé 
de  très-bonne  heure.  Ces  deux  hom- 
mes ont  donc  été  fourbes  avant  de 
devenir  enthoufiafies. 

« aw.  Jefus  s’eft  enivré  d’enthoufiafme 
par  la  le&ure  des  prophéties  obfcures , 
& par  l’étude  des  traditions  de  fon 
pays.  Mais  s’il  a lu  dans  les  prophéties 
que  le  Meflie  devoit  naître  d’une  Vier- 
ge , defcendre  de  David  , venir  au 
monde  à Bethléem , paroître  dans  le 
temps  où  l’on  étoit  pour,  lors , & que 
les  traditions  Juives  fe  foient  accordées 
fur  tous  ces  points , il  faut  que  ces  pro- 
phéties n’aient  pas  été  fort  obfcures , 
puifqu’elles  cadroient  fi  bien  avec  les 
circonftances  de  la  naifiance  de  Jefus. 
11  eft  à craindre  que  Dieu  lui  - même 
: n’ait  travaillé  par  ces  oracles  à infpirer 
à Jefus  l’enthoufiafme  dont  il  étoit  faifi. 

En  filant  fa  propre  hiftoire  dans  les 
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prophéties  , Je  fus  a dû  y voir  que  te 
Meflie  feroit  rejette  par  fbn  peuple  , 
couvert  d’opprobres  & mis  à mort  ; 
les  prophéties  & les  traditions  Juives 
n’étoient  ni  moins  claires  ni  moins  for- 
melles fur  la  mort  du  Meflie  que  fur 
ia  naiflance.  Cette  deflinée  ne  parolt 
pas  fort  propre  à exciter  l’ambition. 

D’ailleurs  cette  paflion  paroît  un  peu 
précoce  dans  Jefus  enfant.  A l’âge  de 
douze  ans  il  a déjà  l'ambition  de  con- 
verfer  avec  les  Doéleurs  dans  le  Tera* 
pîe,  de  les  étonner  par  la  fagefle  de 
fes  réponfes , de  paroître  tout  occupé 
des  deflfeins  de  Dieu  fon  Pere.  Il  n'eft 
pas  ordinaire  de  trouver  l’enthoufiafme, 
l'ambition  & la  fourberie  combinées 
dans  une  tête  de  douze  ans. 

S-vr. 

3°.  Si  quelques  favans  ont  foupçonné 
Jefus  d’avoir  puifé  fa  morale  & fa  fcience 
chez  les  Thérapeutes  ou  chez  les  Ef- 
féniens  , ils  fommeilloient  fans  doute. 
Y avoit-il  des  Thérapeutes  ou  des  Ef- 
féniens  à Nazareth  ? Si  Jefus  avoit 
étudié  chez  eux,  fes  compatriotes  n'au- 
roient  pas  été  fl  furpris  de  fa  fcience. 
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» Où  cet  homme,  difoient-ils , a-t-il 
» puifé  tant  de  fagefle  &t  les  merveilles 
» qu’il  opéré?  n’eft-ce  pas  le  fils  d’un 
» Artifan  ? Marie  fa  Mere  & tous  Tes 
» parens  font  parmi  nous  ; d’où  lui  eft 
» venue  la  do&rine  ( a ) ? « Les  Juifs 
de  Jérufalem  demandent  à leur  tour  : 
Comment  cet  homme  fait-il  les  lettres 
fans  les  avoir  apprifes  (£)  ? L’Evangile 
dit  que  Jefus  avoit  été  élevé  à Naza- 
reth ( c ) ; il  n’y  eut  jamais  dans  cette 
bourgade  d’école  célébré  dans  laquelle 
Jefus  ait  pu  puifer  des  connoiflances 
fupérieures.  Nicodême  demandoit  fi  rien 
de  bon  pouvoit  fortir  de  Nazareth. 

L’Hiftorien  critique  , d’après  Celfe  , 
& les  Juifs  reprochent  ailleurs  à Jefus 
d’avoir  appris  la  magie  en  Egypte.  Mais  - 
Jefus  n’a  pu  être  élevé  tout-à-la-fois  à 
Nazareth , en  Egypte  & chez  les  EflTé- 
niens.  Philon , parlant  de  ces  pieux  en- 
thoujiajles , ne  les  accufe  d’avoir  été  ni 
magiciens , ni  médecins , ni  charlatans  , 
ni  occupés  à élever  des  jeunes  gens  dans 
Part  de  faire  des  prefiiges.  L’Auteur  au- 
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roit  encore  dû  nous  apprendre  en  quot 
la  do&rine  des  Efteniens  & celle  de 
Jefus  fe  reffembloient. 

4°.  Les  Juifs  vouloient  des  miracles  ; 
Jefus*  en  fit  à leurs  yeux  t ces  hommes 
ftupides  prirent  aifément  pour  des  mi- 
racles des  opérations  très-fimples.  Eu 
effet,  guérir  des  maladies  naturellement 
incurables,  éclairer  des  aveugles-nés  9 
multiplier  des  pains  , reflufciter  des 
morts,  font  des  opérations  très-fimples  ; 
Jefus  les  failoit  par  une  parole.  Mais 
depuis  ce  tems-là  , on  n’a  plus  vu  de 
Thaumaturges  Juifs  , Egyptiens  , ou 
Efteniens , opérer  avec  la  même  (im- 
plicite. 

Lorfque  notre  Critique  a examiné 
les  miracles  de  Jefus  y il  n’y  a pas  mon- 
tré ce  cara&ere.  11  a fuppofé  que  Jefus 
étoit  environné  tout-à-la-fois  de  Juifs 
qui  ne  croyoient  point  à fon  pouvoir; 
de  gens  apoftés  , qui  s’entendoient  avec 
lui , de  gens  ftupides , qui  y ajoutoient 
foi , deDifciples  fourbes  , qui  les  ont 
forgés  après  coup.  Ce  n’eft;  plus  là  du 
fimple  , c’eft  une  complication  d’hy- 
pothefes , qui  fe  détruifent. 
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§.  V I I. 

■ }°.  Selon  lui,  rien  n’eft  plus  com- 
mun chez  les  chefs  de  fe&e  que  la  com- 
binaifon  de  l’enthoufiafme  & de  la  four- 
berie. C’eft  comme  fi  l’on  difoit  que  rien 
n’eft  plus  commun  que  l’alliage  de  là 
bonne  8>c  de  la  mauvaile  foi.  L’exemple 
de  ce  phénomène  cité  par  l’Auteur  n’eft 
pas  convaincant.  Que  parmi  les  par- 
tifans  des  preftiges  opérés  à Paris , les 
uns  aient  été  des  enthoufiaftes  , les 
autres  des  fourbes , cela  fe  conçoit  ; 
mais  que  plu  fieu  rs  aient  été  l’un  & l’au- 
tre ; que  convaincus  de  la  faufieté  des 
miracles , ils  aient  cru  , de  bonne  foi  , 
qu’il  étoit  permis  de  les  employer 
pour  la  caufe  de  Dieu  , cela  ne  fe 
comprend  plus.  Ou  ils  avoient  perdu 
l’efprit , ou  ils  agiflfoient  contre  les  lu- 
mières de  leur  confcience. 

Quand  la  chofe  feroit  poflible  à leur 
égard  , elle  ne  l’étoit  point  de  la  part  de 
Jefus.  Qu’en  vertu  des  prophéties  ÔC 
des  difcours  de  fa  Mere  , il  fe  foit  cru 
deftiné  à être  le  Mefiie  ; foit  pour  un  mo- 
ment. Les  prophéties  annonçoient  que 
k Mefiie  feroit  de  vrais  miracles,  & no  a 
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des  preftiges.  A moins  d’être  infenfé^ 
Jefus  n’a  pas  pu  croire  que  Dieu  le  def- 
tinoit  à convertir  le  monde  parties  four- 
beries , que  Dieu  lui  préteroit  fon  fe- 
couts  pour  tromper  les  hommes. 

S’il  avoit  été  dominé  par  l'ambitioir  , 
il  auroit  étalé  aux  yeux  des  Juifs  les 
droits  de  fa  naiïïance,  les  prodiges  qui 
l’avoient  accompagnée  , les  prophéties 
qui  lui  promettoient  le  trône  de  David; 
il  n’en  parle  point  y il  n’en  appelle  qu’à 
fies  œuvres.  11  fe  cache  lorfque  la  mul- 
titude veut  le  proclamer  Roi  ; il  déclare 
a Pilate  que  fon  Royaume  n’eft  pas  de 
ce  monde  ; il  réprime  dans  fes  Difci- 
ples  les  idées  de  grandeur  temporelle-; 
il  dit  que  celui  qui  croira  en.  lui  fera  des 
prodiges  plus  grands  que  les  tiens  (a)  ; 
que  la  converfion  du  monde  ne  fera 
point  fon  ouvrage,  mais  celui  de  l’Ef- 
prit  Saint  que  fon  Pere  doit  envoyer  (é). 
Voilà  une  modeflie  tinguliere  dans  ua 
ambitieux. 

Avant  de  l’accufer  de  fourberie,  il 
faut  démontrer  que  fes  miracles  font 
des  prelliges  ; les  Incrédules  en  font-ils 


(a)  Joan.  c.  4,  verf.  42. 
(à)  Joan.  c.  16  > vetf.  g» 
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venus  à bout  ? Un  impofteur  ambitieux  * 
n’eft  point  fourbe  fans  intérêt  ; les  chefs 
de  fe&e  qui  ont  agi  par  ce  motif,  fe 
font  démafqués  tôt  ou  tard.  JeAis  n’a 
recherché  ni  les  richeffes,  ni  les  hon- 
neur , ni  la  faveur  des  grands , ni  les 
commodités  de  la  vie  ; toujours  il  a eu 
fous  les  yeux  la  croix  fur  laquelle  il 
devoit  confommer  fon  facrifice  : a-t-il 
été  fourbe  pour  le  plaifir  d’être  crucifié? 

§.  V I I I. 

Les  preuves  qu’emploie  l’Auteur  de 
l’Hiftoire  critique  font  auffi  abfurdes 
que  fes  calomnies.  Jefus , dit  - H , ne 
parle  dans  les  commencemens  que  d’une 
façon  très  - réfervée  de  fa  qualité  de 
Meffie , de  Fils  de  Dieu  , de  Fils  de 
David  , il  laiflfe  feulement  échapper  ce 
fecret  de  la  bouche  de  fes  énergume- 
nes , & leur  impofe  filence  enfuite  ; il 
refufe  conftamment  d’opérer  fes  prodi- 
ges devant  les  Juifs  difpofés  à les  criti- 

3uer.  S’il  en  fit  quelquefois  en  préfence 
es  Do&eurs , ce  fut  lorsqu’il  fe  fentit 
appuyé  par  le  fuffrage  de  la  multi- 
tude (<*). 

(<0  Hift.  crit.  «.  17,  pag.  33p. 
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Rcponfc.  Toutes  ces  allégations  font 
déjà  réfutées.  Avant  que  Jefus  commen- 
çât de  prêcher,  Jean-Baptifte  avoir  pu- 
bliquement déclaré  qu’il  étoit  le  Chrift  , 
l’agneau  de  Dieu  qui  efface  les  péchés 
du  monde;  que  l’Efprit  de  Dieir étoit 
defcendu  fur  lui  à fon  baptême  (*).  Ce 
témoignage  engagea  les  Difciples  de 
Jean  à s’attacher  à Jefus , & ils  le  pu- 
blièrent (£).  Jefus  lui-même  fe  fit  con- 
noître  pour  tel  à Jérufalem  pendant  la 
fête  de  Pâque  (c).  Il  le  déclare  à Ni- 
codéme  (d),  à la  Samaritaine  (<)  , &c 
le  peuple  de  Samarie  en  fut  perfuadé. 

Mais  fuppofons  que  Jefus  ne  fe  foit 
pas  déclaré  d’abord,  qu’il  ait  voulu 
prouver  fon  cara&ere  de  Meflie  par  la 
multitude  de  fes  miracles , avant  de  fe 
l’attribuer  en  public,  que  s’en(uivra-t-il? 
Que  Jefus  n’eft  ni  un  ambitieux,  puif- 
qu’il  ne  commence  point  par  étaler  fes 
titres  ; ni  un  fourbe , puifqu’il  veut 
prouver  fa  million  avant  de  la  publier  , 


(4)  Matt.  c.  3.  Marc,  c.  1.  Luc,  c.  y, 
Joan.  c.  1. 

(b)  Joan.  c.  1 , verf.  4 J. 

(c)  Joan.  c.  2 , verf.  23. 

(d)  Joan.  c.  3,  verf.  13,  verf.  16k 

(e)  Joan.  c.  4,  verf;  26,  42*  f 
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ni  un  enthoufiafte,  parce  que  l’enthou- 
fiafme  ne  procédé  point  avec  tant  de 
prudence  & de  circonfpe&ion. 

5uppofer  que  les  énergumenes  étoient 
de  Convuljionnairts  à la  folde  de  Jefus  , 
c’eft  imaginer  qu’il  s’eft  mis  à ladifcré- 
tion  de  fourbes  fans  confcience  & fans 
• religion.  De  tels  hommes  feroient  allés 
trouver  les  Juifs , lorfqu’ils  virent  que 
la  perte  de  Jefus  étoit  réfolue , ils  fe 
feroient  fait  payer  pour  dévoiler  l’im- 
pofture  dont. ils  étoient  complices.  ^e$ 
Juifs  avoient  payé  la  trahifon  de  Judas, 
ils  cherchoient  de  faux  témoins  contre 
Jefus  ; comment  ne  s’en  eft-il  trouvé 
aucun  parmi  cette  multitude  de  fourbes 
qui , dit-on  , s’étoient  accordés  avec  lui  } 

Il  eft  faux  que  Jefus  n’ait  fait  des 
miracles  en  préience  des  Doéfeurs  que 
quand  il  fe  fentoit  appuyé  par  le  peu- 
ple. Il  en  a fait  dans  le  Temple  au 
moment  même  où  les  Dofteurs  vou- 
loient  le  lapider  & avoient  donné  ordre 
de  le  faifir  ; il  guérit  l’aveugle-né  & 
il  reflùfcita  Lazare,  dans  le  tems  qu’ils" 
avoient  déjà  réfolu  fa  perte.  Il  n’a  re- 
fufé  de  guérir  aucun  malade  dans  quel- 
que circonftance  que  ce  foit  ; mais  il 
a refufé  un  ligne  dans  l’air,  qui  n’au- 
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roit  fervi  qu'à  fatisfaire  la  curlolhé  de 

fes  ennemis. 

Nous  verrons  dans  la  fuite  l’Hifto- 
rien  critique  renouveller  contre  les  Dif- 
ciples  de  Jefus  la  même  accufation 
d’enthoufiafme  6c  de  fourberie , 6c  tou- 
jours avec  auffi  peu  de  jufteffe  6c  de 
(uccès.  < 

S-  IX. 

Il  reproche  au  Sauveur  d'avoir  payé 
«Ingratitude  la  complaifance  de  fon 
précurfeur;  il  ne  fit,  dit-il,  aucun  mi- 
rade  pour  le  délivrer;  depuis  fa  mort 
il  n’en  parla  que  très-peu , 6c  s’abftint 
d’en  faire  l’éloge  , parce  qu’il  n’en 
avoit  plus  befoin  («). 

Rcponft.  Nous  avons  réfuté  cette 
calomnie  , C.  Il,  Art.  IV,  §.  3.  Jefus 
n'a  fait  aucun  miracle  pour  fe  délivrer 
lui-même , ni  pour  préferver  fes  Apô- 
tres de  la  mort  ; il  falloir  que  leur 
témoignage  fût  confirmé  comme  celui 
de  Jean-Baptifte  par  l’efFulîon  de  leur 
fang.  Jefus  ne  faifoit  point  de  mira- 
cles contraires  au  but  de  fa  million  6c 
aux  defTeins  de  Dieu. 


ia)  Hift.  crit.  c.  4 , pag.  77. 
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II  eft  clair  que  la  mort  de  Jean-Bap- 
tifte  avoit  rendu  fa  mémoire  plus  ref- 
pe&able  aux  Juifs  ; Jefus  avoit  donc 
le  plus  grand  intérêt  à rappeller  fou- 
vent  le  témoignage  que  ce  faint  homme 
lui  avoit  rendu;  aufti  l’a-t-il  fait,  nous 
l’avons  prouvé.  ! 

Notre  Critique  dit  que  Jefus  a fui 
plufieurs  fois  par  crainte , tantôt  dans 
le  défert,  tantôt  dans  la  Galilée  ou  fur 
les  confins  de  la  Phénicie , tantôt  au  delà 
du  Jourdain. 

Cela  eft  faux.  Jefus  répondoit  au 
contraire  à ceux  qui  vouloient  l’inti- 
mider : Mon  hture  n'cjl  pas  encore  ve- 
nnt  (a)  ; il  avoit  prédit  le  lieu  , le 
temps , le  genre  de  fa  mort;  & lorfque 
le  moment  fut  arrivé,  il  s’y  offrit  avec 
intrépidité.  L’Auteur  même  fe  réfute 
en  difant  ailleurs  que  Jefus  fe  perdit 
par  un  excès  de  confiance;  qu’il  a cher-* 
ché  fouvent  à aigrir  fes  ennemis  ; que, 
dans  les  moiîtens  où  le  peuple  lui  ap- 
pîaudiftoit,  la  tête  lui  a tourné,  & c. 
L’un  de  ces  reproches  n’eftpas  plus  vrai 
que  l’autre. 

Les  compatriotes  de  Jefus , les  ha- 


Joan.  c.  8,  verf.  10  : c.  n , rerf.  9. 
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titans  de  Nazareth  n’ont  jamais  pn  fe 
réfoudre  à croire  en  lui , à le  regarder 
comme  un  Prophète  , à écouter  fes  le- 
çons Sc  fa  dourine  ; ils  ont  voulu  un 
jour  le  précipiter.  Sans  doute  ils  le  con- 
noifloient  mieux  que  les  étrangers;  ils 
n’ont  jamais  eu  confiance  à fes  mi- 
racles (a). 

Rèponfe.  L’Evangile  nous  indique  la 
caufe  des  préventions  des  habitans  de 
Nazareth  contre  Jefus  : c’étoit  l’obfcu- 
rité  de  fa  naiftance,  la  rigueur  de  fes 
leçons , la  jaloufie  de  ce  qu’il  ne  fai- 
foit  par  fes  miracles  chez  eux.  Quand 
on  connoît  le  caraftere  jaloux  , railleur  , 
malin , dédaigneux  des  habitans  de  la 
• plupart  des  petites  villes,  on  n’eft  pas 
fort  furpris  de  le  trouver  dans  ceux  de 
Nazareth.  Il  n’eft  fait  mention  de  leur 
incrédulité  que  dans  les  commencemens 
* de  la  milfion  *de  Jefus , & cette  cir- 
conftance  fert  à réfuter  les  fables  que 
fes  ennemis  ont  forgées  fur  fon  en- 
fance, fur  fes  études,  fur  les  difcours 
de  fa  Mere. 


(a)  Hift.  crit.  c.  il  , p.  199.  Murâmcn  fidciy 
II.  part.  c.  45. 
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''  S-x. 

♦ 

. Les  parens  mêmes  de  Jefus  , difenr 
nos  Adversaires,  étoient  fcandalifés  de  fa 
conduite.  »>  Informés  du  bruit  qu’il  fai- 
» foit , & Soupçonnant  qu’il  nepouvoit 
>>  mener  une  vie  bien  pure , au  milieu 
>>  des  gens  qu’il  fréquentoit , ou  même 
» craignant  que  fa  conduite  ne  lui  atti- 
» rat  de  méchantes  affaires,  ils' vinrent 
» de  Nazareth  à Capharnaiim  , pour  le 
» faire  enfermer.  11  y a lieu  de  croire 
» qu’ils  avoient  peur  d'être  enveloppés 
» dans  fa  difgrace...  Ils  répandirent  donc 
» le  bruit  que  Jefus  étoit  un  infenfé» 
» à qui  la  tête  avoit  tourné  ( a ) «. 

Rèponfe.  Fable  ; elle  n’eft  fondée  que 
fur  une  tradu&ion  fautive  d’un  verfet 
de  S.  Marc.  On  lit  dans  les  verfions  or- 
dinaires , c.  3 , ÿ.  20  : » Jefus  & fes 
» Difciples  vinrent  à la  maifon  ; la 
» foule  du  peuple  s’y  affembla  de  nou- 
» veau  ; de  maniéré  qu’ils  ne  pouvoient 
» pas  feulement  prendre  leurs  repas. 

» ÿ.  xi.  Ce  que  fes  proches  parens 


(j)  Hift.  crit.  c.  il , pag.  199.  Munimen  fi - 
dtï , c.  29. 
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t>  ayant  appris,  ils  vinrent  pour  Tern- 
» mener  avec  eux,  car,  difoient  - ils  , 
» il  a perdu  l’efprit  <«. 

Nous  foutenons  que  ce  verfet  11  t(l 
mal  traduit  : voici  le  texte  & le  fens 
de  chaque  mot: 

XctJ  ÙMOVclYTtf  il  *if  ivTÎ  , 

& entendans  ceux  qui  près  de  lui  , 

(^à\?or  xp*T»<r*i  ivriy  : ixtyop 

ils  fortirent  enfermer  lui  : car  ils 
ykf  Vri  i£ifn 

difoient  que  il  eft  dehors,  ou  hors  de  lui. 

ig.  oi  Tàf  ttvr*  peut  lignifier,  ou  ceux 
qui  écoutoient  près  de  Jefus , ou  fes 
proches , ou  fes  Difciples  ; lorfque  l’E- 
vangélifte  parle  de  fes  parens  fur  la  fin 
du  chapitre  , il  dit , fa  mtrt  & fes  frè- 
res ; il  n’eft  pas  probable  qu’il  ait  voulu 
les  défigner  ici  par  une  autre  expreffion. 

i°.  ils  fortirent,  ne  lignifie 

point , ils  vinrent  de  Nazareth  à Ça - 
pharnaüm  ; Jefus  demeuroit  dans  cette 
derniere  ville  avec  fa  Mere  ; il  ètoit 
chez  lui  pour  lors.  Les  parens  de  Jefus 
auroient-ils  choili  le  moment  où  il  étoit 
environné  de  fes  Difciples  & d’une  foule 
de  peuple , pour  fe  faiiir  de  lui } 
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3®.  KpetTWfl'n#  ne  fignifie  pas  feulement 
prendre , mais  retenir,  renfermer;  l’E- 
vangélifte  dit  plus  bas , dans  une  autre 
occafion  , que  la  mere  & les  parens  de 
Jefus  vinrent  pour  le  voir;  l’on  fup- 
pofe  ici  qu’ils  vinrent  pour  lui  faire 
.violence. 

4°.  iÇétt 1 fignifie  il  ejl  dehors , ou  1/  efl 
hors  de  lui  : ce  terme  exprime  ou  l’abfence 
corporelle  ou  l’abfence  d’efprit.  On  s’en 
fert  non-feulement  pour  défigner  la  fu- 
reur , la  folie  , la  frénéfie  ; mais  l’ad- 
miration , la  crainte,  la  foiblefle,  la 
défaillance  ; c’eft  l’équivalent  de  notre 
façon  de  parler;  il  n'y  tjl  plus . Que 
Jefus  fatigué  de  fes  travaux  , de  fes 
courtes  & du  défaut  de  nourriture , ait 
pu  tomber  en  défaillance , cela  fe  con- 
çoit; mais  que  l’on  ait  dit  qu’il  étoit 
en  démence,  c’eft  une  abfurdité. 

On  doit  donc  traduire  : Ceux  qui  le  ou*  v 
soient  près  de  Jefus  , ou  fes  proches , 
«u  fes  Difciples , fortirent  de  la  mai- 
fon  pour  fermer  la  porte , pour  renfer- 
mer Jefus , pour  écarter  la  foule,  en 
difant  : il  efi  forti  ; il  eft  dehors  ; ou  il 
n’en  peut  plus  ; il  efl  tombe  en  défail- 
lance , comme  a traduit  l’interprete 
Arabe.  Ce  verfet  fe  trouvera  ainfi  lié 
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avec  le  précédent , & fera  un  fens  fuivi. 
La  tradu&ion  ordinaire  eft  découfue , 
& le  Commentaire  de  l’Hiftorien  cri- 
tique eft  abfurde. 

Nos  Adverfaires  s’obftinentà  foutenif 
que  les  parens  de  Jefus  étoient  offenfés 
de  fa  conduite,  le  haïffoient , auroient. 
voulu  l’enfermer;  mais  il  eft  dit  dans 
le  même  chapitre  , que  fa  Mere  & fes 
parens  vinrent  pour  le  voir  ; cette  fainte 
Mere  eut  le  courage  d’aflifter  à fa  mort 
fur  le  Calvaire  avec  fes  parentes  : Saint 
Jacques-le-Mineur , S.  Siméon  , fils  de 
Cléophas , tous  deux  parens  de  Jefus, 
ont  fouffert  le  martyre  pour  lui. 

Il  eft  dit  dans  S.  Jean  que  fes  parens 
ne  croyoient  pas  en  lui  ( <2)  ; mais  c’é- 
toit  dans  le  cours  de  la  fécondé  année 
de  fa  prédication;  ils  y crurent  dans 
# la  fuite  , fur-tout  après  fa  mort.  Jean- 
Baptifte  fon  parent  crut  en  lui , avant 
même  qu’il  eût  commencé  de  prêcher. 

Si  Jefus-Chrift  avoit  commencé  par 
convertir  fes  parens  & fes  compatriotes, 
& qu’il  fe  fût  fèrvi  d’eux  pour  attirer 
d’autresDifciples,  les  Incrédules  diroient 
que  ces  premiers  profélytes  ont  agi  par 

U)  J«an.  c.  7,  v.  5.  : .. 


Digitized  by  Google 


- 


DE  LA  VRAIE  RELIGION.  71* 
intérêt , en  vue  de  la  confédération  que 
faifoit  rejaillir  fur  eux  la  réputation  de 
Jefus.  Ainfi  commencèrent  les  fuccès 
de  Mahomet;  mais  il  eft  très-probable 
que  les  parens  de  ce  dernier  n’auroient 
pas  fouffert  le  martyre  pour  lui , comme 
ont  fait  pour  Jefus-Chrift  deux  vieil- 
lards vénérables  qui  lui  étoient  unis 
par  les  liens  du  fang. 

S-,  XI. 

Lorfque  les  Incrédules  accufent  le 
Sauveur  d’avoir  fréquenté  mauvaife  com- 
pagnie , nous  leur  demandons  quelles 
perfonnes  il  devoit  fréquenter  chez  une 
nation  qu’eux-mêmes  s’efforcent  de  ren- 
dre méprifable.  Jefus  a répondu  aux  Juifs 
leurs  maîtres  : » Ce  ne  font  point  les 
» hommes  fains , mais  les  malades  , qui 
» ont  befoin  de  Médecin  : Je  ne  fuis- 
» point  venu  appeller  les  juftes , mais 
» les  pécheurs  à la  pénitence  «.  * 

. 11  devoit  donc,  répliquent  nos  Cen- 
feurs  , convertir  les  Scribes  , les  Pha- 
rifiens  , les  Dofteurs  , les  Chefs  de  la 
nation  , qui  étoient  de  grands  pé- 
cheurs Ça).  Fort  bien.  C’eft-à-dire  qu’il 


7i  Trait! 

dcvoit  guérir  ceux  qui  ne  Vouloient 
point  de  Médecin , & rebuter  ceux  qui 
confentoient  à recevoir  des  remedes. 

Jefus,  difent-ils  encore,  n’étoit  en- 
vironné que  de  fainéans,  de  vagabonds, 
de  femmes  perdues  de  mœurs  & de  ré^ 
putation  ; telles  étoient  Magdelaine  , 
Marie  Cœur  de  Lazare  , la  péchereffe 
de  Naïm.  Jeanne , femme  de  Chufa  , 
Intendant  d’Hérode  , avoit , félon  la 
tradition  , quitté  & volé  fon  mari  pour 
fuivre  Jefus.  Sa  converfation  avec  la 
Samaritaine  , & le  refus  qu’il  fit  de 
condamner  la  femme  adultéré , dé- 
montrent qu'il  eut  un  foible  marqué 
pour  les  perfonnes  débauchées.  Selon 
l’Epître  de  Barnabé , il  choifit  pour  fes 
Apôtres  les  plus  méchans  des  hommes  , 
Omni  iniquitate  iniquiores  ; il  eft  pro- 
bable que  Jean  l'Evangélifte  devint  fon 
Difciple  favori , parce  qu'il  étoit  beau 
garçon  (a).  * 

RéponJ'c . Celfe  avoit  tracé  une  partie 
de  ce  tableau  fcandaleux  ( b ) ; pouvoit- 
il  partir  d’une  autre  main  que  de  celle 
des  Epicuriens  anciens  & modernes  ? 


(4)  Hift.  crit.  c.  6,  7,  10,  11 , 14. 
(6)  Dans  Orig.  1. 1.  n.  6*  , &c. 
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Les  Juifs  ont  été  moins  furieux  & moins 
dépravés. 

I °.  Il  eft  faux  que  ceux  qui  fuivoient 
Jefus  pour  s’inftruire  fuffent  des  fainéans 
& des  vagabonds.  Jefus préféroit  les  jours 
de  Sabbat  pour  guérir  les  malades  & 
pour  inftruire  le  peuple  ; l’Évangile  nous  - 
le  fait  affez  remarquer  : il  ne  détour- 
noit  donc  perfonne  du  travail.  Nos  fages 
Philofophes  approuvent  les  armées  de 
' fainéans  qui  courent  aux  fpe&acles  ; 
ils  ne  pardonnent  point  aux  laboureurs 
& aux  artifans  qui  donnent  quelques 
momens  aux  devoirs  de  religion* 

2®.  Il  eft  dit  dans  l’Evangile  que  Je- 
fus avoit  délivré  Magdelaine  de  fept 
Démons.  Ce  n’eft  pas  un  crime  à une 
femme  honnête  de  conferver  de  la 
reconnoiffànce  envers  fon  libérateur, 
lorfqu’il  eft  d’ailleurs  refpeéfable  par 
fes  vertus.  Sur  quelle  preuve  l’Hifto- 
rien  critique  ofe-t-il  affirmer  que  Mag- 
delaine étoit  une  courtifanne  avérée? 
C’eft  que  les  Albigeois , dit-il , ont 
prétendu  qu’elle  avoit  eu  dès  complai- 
sances criminelles  pour  le  Meffie  (a). 

L’Auteur  des  Queftions  lur  l’Ency-, 


(a)  Hift.  crit,  c.  10  . P.  I7a. 
Tome  IX.  - 
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clopédie  a pris  la  peine  de  réfuter  cette 
calomnie.  » Je  n'ai  jamais  lu  , dit- il  , 
» cet  horrible  blafphême  ni  dans  l’Hif- 
» toire  des  Albigeois , ni  dans  leur  pro- 
» feflion  de  foi  ; il  me  femble  d’ailleurs 
» qu’ils  avoient  le  plus  profond  refpeél 
» pour  la  perfonne  de  Jefus  ».  L’Auteur 
de  la  Chriftiade  a fourni  cette  anecdote  ; 
celui  des  Queftions  fe  moque  du  Chrif- 
tiadier  Ça).  Le  courage  qu’eut  Magde- 
laine  d’aflifter  à la  mort  de  Je(ps  &c 
de  lui  rendre  les  devoirs  de  la  fépul- 
ture  , montre  affez  l’innocence  de  fon 
attachement  ; ce  ne  font  point  ordinai- 
rement les  femmes  perdues  qui  ont  la 
charité  d’enfevelir  les  morts. 

. S xii. 

3?.  Les  fœurs  de  Lazare  n’étoient 
point  à la  fuite  de  Jefus.  Il  y a de  la 
noirceur  à fufpeéler  leurs  mœurs,  parce 
qu’elles  ont  reçu  plufieurs  fois  Jefus 
chez  elles  (é).  Lazare  , ami  de  Jefus  , 
étoit  un  homme diftingué  dans  fa  nation; 
Marie  , fa  fœur , n'a  rien  de  commun 

(a)  Queft.  fur  l’Encydop . Marie- Magdtlainei 

(*)  Hifhcrit.  c.  14  , pag.  461. 
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avec  Marie-Magdelaine,  ni  avec  lapé- 
cherefle  de  Naïm. 

Cette  derniere  ne  fuivoit  point  Jefus. 
Les  marques  de  refpe&  qu'elle  lui  don- 
na , les  larmes  qu’elle  répandit , venoient 
d’un  fentiment  de  pénitence  & du  re- 
gret de  Tes  défordres  paffés.  Cette  fcene 
fe  paffa  en  public , fous  les  yeux  des 
ennemis  & des  cenfeurs  de  Jefus  : eft-ce 
là  qu’il  auroit  fouffert  des  marques  d’un 
attachement  fufpeéf  ( a)}  S’il  avoit  re- 
buté cette  femme , on  lui  en  ferait  un 
crime. 

Par  quelle  tradition  a-t-il  prouvé  que 
Jeanne,  femme  de  Chufa,  avoit  quitté 
& volé  fon  mari  pour  fuivre  Jefus  (£)î 
Cette  conduite  n’auroit  pas  été  impu- 
nie. Un  Juif  pouvoit  répudier  fon 
époufe  ; aucune  loi  n’autorifoit  une 
femme  à quitter  fon  mari. 

40.  Il  n’y  a aucun  fujet  de  croire  que 
les  faintes  femmes  qui  contrihuoient  à 
la  fubfiftance  de  Jefus  (c) , l’aient  fuivi 
dans  les  voyages  & les  courfes  qu'il  fai- 
foit  par  toute  la  Judéel  Elles  vinrent  avec 

t*  * ' i 
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lui  à Jérufalem  à la  fête  de  Pâque  (a)  ; 
ces  voyages , loin  d’avoir  rien  d’indé- 
cent, étoient  ordonnés  par  la  loi. 

Auffi  l’Hiftorien  critique  s'eft  réfuté 
lui-même.  Il  dit  que  ces  femmes  étoient 
des  dévotes  affeéiueufes , que  le  tempé- 
rament a déterminé  à fe  livrer  à la  Reli- 
gion avec  autant  d’emportement  aprls 
leur  converfion , qu’elles  fe  livroient  au- 
paravant au  monde  & à leurs  amans  (£). 
Soit  : elles  étoient  donc  converties.  Jefus 
fans  doute  n’eft  pas  blâmable  de  les  avoir 
retirées  du  défordre , fi  elles  y étoient 
plongées.  N’eft -il  plus  permis  à une 
femme  d’aimer  Dieu  , parce  qu'elle  a 
trop  aimé  le  monde  ; de  faire  de  bon- 
nes œuvres , parce  qu’elle  a commis  des 
péchés  ; d’écouter  la  loi  de  Dieu , parce 
qu’elle  l’a  oublié  pendant  trop  long- 
tems?  Dans  un  autre  endroit,  l’Au- 
teur accufe  Jefus  d’avoir  affe&é  un  exté- 
rieur auftere  (c).  Il  ne  cherchoit  donc  » 
pas  i plaire  aux  femmes. 

Nous  avons  déjà  prouvé  que  la  Sam» 
ritaine  n’étoit  pas  une  proftituée;  les 


(<*)  Matt.  c.  17,  verf.  SSÀ 
(£ y Hift.  crit.  C.  6 , p.  1 30. 
(()  Hift.  ait.  c.  7,  p.  119. 
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cinq  maris  qu’elle  avoit  eus  démon- 
trent que  les  Samaritains  , comme  les 
Juifs , abufoîent  du  divorce  : il  ne  s’en- 
fuit rien  de  plus.  Jefus  n’avoit  pas  tort 
de  l’en  avertir  , & de  lui  faire  fentir 
le  malheur  de  fon  état. 

Il  ne  voulut  point  condamner  la  femme 
adultéré  ( a)  , parce  que  perfonne  ne  ta* 
voit  encore  condamnée  (b)  , parce  que 
c’étoit  un  piège  que  les  Juifs  lui  ten- 
doient  ; parce  que  fes  accufateurs  étoient 
plus  coupables  qu’elle  ; parce,  qu’elle 
paroifToit  pénétrée  -de  repentir  ; parce 
que  le  Meflie  étoit  venu  pour  fauver 
les  âmes , & non  pour  les  perdre.  S’il 
avoit  décidé  qu’elle  devoit  être  mife 
à mort  , les  incrédules  l’accuferoient 
de  cruauté.  L’Auteur  même  de  l’objec- 
tion fuppofe  que  cette  femme  n’étoit 
pas  véritablement  coupable  (c\ 

Mais  il  ne  devoit  pas  décider  que , 
pour  juger  un  coupable , il  faut  être 
fans  péché  (d).  Jefus  n’a  point  donné  - 
cette  décidons  il  a dit  que,  pour  ac • 

N 

Hift.  crit.  c.  14 , p.  *57.  Munimen fidei , 

<.47- 

(b)  Jaan,  c.  8,  rerf.  if« 

( c)  Hiû.  ctit.  c.  14  » P.  *58- 

d ) Ibid . ' 

d » 
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cufer  & punir  un  coupable , peur  lui 
jeter  la  première  pierre  , il  faut  ne  pas 
être  coupable  du  même  crime.  Il  ne 
parloit  point  à des  Magiftrats , mais  à 
des  accufateurs. 

§.  XIII. 

Ce  font  les  Apôtres  mêmes  qui  dirent 
qu’ils  étoient  de  grands  pécheurs  lorf- 

2ue  Jefus  les  a pris  à fa  fuite  : font* ils 
emeurés  tels  ? Ils  n’auroient  pas  con- 
verti le  monde.  S.  Jean  l’Evangélifte, 
âgé  de  cent  ans , dit  qu’il  étoit  le  Dif- 
ciple  bien  aimé  de  Jefus  : les  leçons 
du  maître  ,f  les  écrits  du  Difciple  ref- 
pirent-ils  l’odeur  du  crime  ou  de  la 
vertu  } On  a cherché  à juftifier  Socrate 
d’une  paflion  déteftable  ; on  voudroit 
en  charger  les  plus  chaftes  des  hommes. 

Encore  une  fois , les  Juifs  n’ont  pas 
pouffé  la  dépravation  & la  haine  auffi 
loin  que  nos  Incrédules.  En  attaquant 
. la  million  , la  do&rine  , la  morale  de 
Jefus  , ils  ont  refpe&é  la  fainteté  de 
fes  mœurs.  Le  Talmud  , les  vies  de 
Jefus , le  Munimen fidei , les  écrits  d’Oro- 
bio , ceux  de  Celfe  & de  Julien , font 
plus  modérés  que  PHiftoire  critique  de 
Jefus  - Chrift.  On  y trouve  moins  de 
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fymptômes  de  c^te  rage  maligne  qui 
a conduit  la  plume™  ce  dernier  Auteur. 

Quand  il  feroit  décidé  que  le  Chrif- 
tianifme  eft  une  erreur , il  ne  feroit 
pas  encore  permis  de  calomnier  fon 
divin  Fondateur.  Des  outrages  & des 
blafphêmes  lancés  contre  le  Dieu  que 
nous  adorons , font  un  mauvais  moyen 
de  nous  détromper.  La  vraie  philofo- 
phie  , l’anlbur  de  la  vérité , le  défir 
d’inftruire  les  hommes,  neparlent  point 
fur  ce  ton  , qui  eft  celui  de  la  pafiïon  & 
de  la  fureur.  N’eft-il  donc  pas  poflible 
d’être  Incrédule  , fans  abjurer  toute 
bienféance  & toute  vertu  ? 

Mais  la  calomnie  fe  réfute  ordinai- 
rement elle-même;  l’Hiftorien  critique 
fait  à Jefus-Chrift  des  reproches  con* 
tradi&oires. 

§.  X I V. 

De  graves  Auteurs,  dit-il,  nous  af- 
furent  que  Jefus  n’a  jamais  ri  ; les  Ré- 
formateurs, pour  réuflir,  doivent  tou- 
jours avoir  un  extérieur  auftere  (a).  Un 
de  fes  Difciples  lui  demande  la  permif- 
fion  d’aller  rendre  les  derniers  devoirs 


(a)  Hift.  crit.  C.  7,  p.  *9. 
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à fou  pere  ; JeftWpond , qu’il  faut 
laiüer  aux  morts  le  loin  d’enfevelir  leurs 
morts.  Un  autre  vouloit  aller  embraffer 
la  famille  ; il  reçut  pour  réponfe , que 
quiconque  met  la  main  à la  charrue  & 
regarde  derrière  lui , n’eft  pas  propre  au 
royaume  de  Dieu.  On  trouve,  dans  ces 
maximes  une  preuve  de  la  -dureté  du 
caraélere  , de  l’efprit  exclufif  & des- 
potique de  Jefus-Chrift,  qifi  , fous  pré, 
texte  du  royaume  du  Ciel  , obligeoit 
Us  Difciples  à manquer  aux  devoirs  les 
plus  Saints  de  la  morale  (a).  Deux  Sois 
il  s eft  mis  en  colere  contre  les  Ven- 
deurs du  Temple  , & a fait  du  va- 
carme dans  la  maiSon  de  Dieu»  Sou* 
▼ent  il  a inve&ivé  contre  les  Juifs , les 
a nommés  race  de  viperes , hypocrites. 
Sépulcres  blanchis,  enfans  du  diable,  &c; 
Il  a cherché  à effrayer  les  hommes  par 
des  menaces  de  la  fin^du  monde  pro- 
chaine & du  jugement  dernier.  ' 
Réponfe.  Nous  convenons  que  Jefus- 
Chrift  a eu  le  maintien  grave  & Sérieux 
qui  convenoit  à un  Dieu  fait  homme, 
defcendu  du  Ciel  pour  inftruire  & cor- 
riger , & non  pour  flatter  & pour  Séduire* 
_ . 

(a)  Hift.  crit.cJ’é,  p.  Iij. 
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Il  n’a  cherché  à plaire  ni  aux  femmes, 
ni  aux  grands , ni  aux  riches  , ni  aux 
Doéleurs.  11  a cenfuré  hautement  tous  les 
vices , démafqué  les  vertus  hypocrites , 
confondu  les  faux  fages  ; mais  il  a par- 
donné à tous  les  pécheurs  convertis  & 
pénitens , confolé  tous  les  affligés , inf- 
truit  avec  bonté  les  ignorans  dociles. 
Si  cette  conduite  déplaît  aux  Incrédu- 
les , nous  n’en  fommes  pas  étonnés; 
c’efl  la  condamnation  de  la  leur. 

. Avant  de  compter  fur  la  confiance 
de  fes  Difciples , il  a voulu  la  mettre 
à l’épreuve  ; il  l’a  fait  dans  les  deux 
exemples  cités.  Mais  affilier  aux  funé- 
railles d’un  pere  mort , n’eft  pas  un  de-- 
voir  auffl  efTentiel  que  de  le  foulager 
pendant  fa  vie  : Jefus-Chrift  a forte- 
ment infiflé  fur  cette  obligation  (a).  Le 
fécond  Difciple  dont  parle  l’objeôion, 
ne  demandoit  pas  la  permiffîon  d’aller 
embraffer  fa  famille;  mais  d’aller  faire 
une  renonciation  folemnelle  i fes 
biens  (£).  Jefus  jugea  que  cet  homme 
n’étoit  rien  moins  que  difpofé  à les 
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quitter.  Il  n’eft  donc  pas  ici  queflion 
d’un  devoir  de  morale. 

La  févérité  dont  il  ufa  envers  les 
Vendeurs  du  Temple  n’étoit  point  un 
a£e  de  colere  ni  de  violence  , mais 
d’autorité  légitime  & divine  ; fa  mif- 
iion  étoit  prouvée  : nous  l’avons  fait 
voir  ailleurs. 

Jefus  n’a  point  ménagé  les  Pharifiens , 
les  Prêtres , les  Do&eurs  de  la  loi  ; ils 
ne  méritoient  aucune  indulgence.  Peu 
de  tems  après , ils  furent  la  caufe  de. 
la  ruine  de  leur  nation  : ils  n’ont  pas 
pu  s’infcrire  en  faux  contre  les  repro- , 
ches  de  Jefus.  Quant  au  ton  , à la 
maniéré , aux  expreflions  , tout  cela 
étoit  relatif  aux  mœurs  des  Juifs , très- 
différentes  des  nôtres;  mais  il  eft  ab- 
furde  d’en  faire  un  crime  perfonnel  à 
Jefus. 

Il  eft  faux  qu’il  ait  menacé  les  Juifs 
de  la  fin  prochaine  du  monde;  il  ne 
les  a menacés  que  de  la  ruine  prochaine 
de  leur  nation  ; & cette  menace  a été 
exa&ement  accomplie.  • 

- §.  X V.  * 

- ■ • ■ f * 

Les  difcours  de  Jefus.  dit  le  même 

m + ' 


Digitized  by  Google 


DE  LA  VRAIE  RELIGION.  83 
Hiftorien , loin  de  pouvoir  inftruire  les 
Juifs , n’étoient  propres  qu’à  les  aveu- 
gler : la  plupart  font  des  énigmes  inin- 
telligibles , des  logogryphes , auxquels 
fes  auditeurs  ne  pouvoient  rien  com- 
prendre (<z).  11  femble  que  Dieu  n'ait 
envoyé  fon  Fils  aux- hommes  que  pour 
les  tromper.  Jefus  lui -même  déclare 
qu’il  eft  venu  pour  être  une  pierre  de 
fcandale , un  piège  tendu  aux  Juifs. 
Loin  de  vouloir  fe  faire  reconnoître 
pour  le  Meflie , il  a fait  précifément 
tout  ce  qu’il  falloir  pour  n’être  pas 
connu  (à).  Pour  compléter  l’obje&ion, 
nos  Adverfaires  allèguent  les  paftages 
ou  il  eft  dit  que  Dieu  réprouve,, aveu-, 
gle  , endurcit , abandonne  les  pécheurs  , 
envoie  un  efprit  de  menfonge  & de 
vertige  à ceux  qu’il  veut  perdre. 

Rcponfc.  Une  preuve  que  les  difcours 
îe  Jefus  étoient  très-intelligibles , c’eft 
que  les  Juifs  les  ont  très-bien  entendus  ; 
voilà  ce  qui  les  a irrités.  Une  autre 
preuve , c’eft  que , pour  les  rendre  obf- 
curs , nos  Adverfaires  font  forcés  de  les 
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altérer , & de  falfifier  le  texte  ; nous 

en  avons  pluiïeurs  exemples. 

Cètotent  des  paraboles Donc 

c'étoient  des  leçons  populaires.  Ainfi 
avoient  parlé  les  Prophètes  & tous  les 
Sages  de  l'antiquité;  nous  l'avons  fait 
voir  ailleurs.  Jamais  perfonne  ne  s’eft 
avifé  de  dire  que  les  fables  de  Lock- 
man,  de  Pilpay,  d'Efope,  de  Phedre 
& de  la  Fontaine , étoient  des  énigmes 
& des  logogryphes. 

Pourquoi  Jefus  a-t-il  été  une  pierre 
de  fcandale  ? Par  la  malice  &c  l'opiniâ- 
treté des  Juifs , comme  il  l’eft  encore 
aujourd'hui  pour  les  Incrédules.  Sou- 
tenir que  Jefus  eft  venu  pour  cela  & 
dans  ce  deflein  , c’eft  non  - feulement 
contredire  fa  déclaration  formelle , mais 
c'eft  prétendre  qu'il  eft  venu  exprès  pouf 
rendre  les  Juifs  incrédules , vicieux  , 
opiniâtres , ambitieux  6c  fuperbes  î ils 
l'étoient  déjà  avant  que  le  Meftie  vînt 
au  monde. 

Si  aucun  Juif  n’avoit  cru  en  Jefus- 
Chrift  pendant  fa  vie  ni  après  fa  mort , 
on  pourroit  peut-être  dire  qu’il  n’a  pas 
voulu  fe  faire  connoître.  Mais  de  qui 
a été  compofée  l'Eglife  de  Jérufalem , 
linon  des  Juifs  convaincus  de  la  million 
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6c  de  la  divinité  de  Jefus-Chrift  ? La 
queftion  eft  de  favoir  fi  ceux  - ci  ont 
eu  moins  de  raifon  de  croire , que  les 
autres  de  ne  pas  croire. 

Nous  ne  répéterons  point  ce  que  nous 
avons  dit  plus  d’une  fois  de  la  vraie  ligni- 
fication des  termes  aveugler , endurcir  , 
réprouver , 6cc.  (a).  Lorfque  Jefus  an- 
nonça aux  Juifs  leur  réprobation  fous 
différentes  paraboles,  ils  les  comprirent 
très-bien  (b)  ; lorfqu’il  leur  prédit  la  ma- 
niéré dont  il  feroit  traité  par  eux , 6c 
la  punition  qui  s’enfuivroit,  ils  l’enten- 
dirent encore  mieux  ; cette  leçon  ne  les 
aveugloit  donc  pas.  S’ils  fe  font  obfti- 
nés  à perdre  Jefus  6c  à braver  la  me- 
nace , eft -ce  faute  d’avoir  été  inftruits  ? 

Mais  les  Incrédules  répéteront  juf- 
qu’à  la  fin  des  fiecles  ce  raifonnement 
abfurde  : les  Juifs  ont  fait  comme  nous  ; 
donc  ils  ont  bien  fait.  Si  Jefus-Chrift 
revenoit  au  monde  avec  tous  fes  mira- 
cles 6c  toutes  fes  vertus , voilà  des  hom- 
mes tout  prêts  à le  crucifier. 


(à)  V.  fécondé  Rart.  c.  4 , art.  i.  4. 
Troifieme  Part.  c.  1 1 « 'art.  11  , §.  9. 

(b)  Matt.  c.  xi,  rerf.  45  : Marc,  c.  a# 
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§.  X V I. 

Jefus  a dit  : » Je  fuis  venu  apporter 
» non  la  paix , mais  le  glaive  féparer 
r > le  pere  d’avec  l’enfant , le  maître  d’a- 
» vec  les  domeftiques , &c.  allumer  un 
» feu  fur  la  terre , & je  veux  qu’il  s’al- 
» lume  , &c.  « Pouvons-nous  recevoir 
comme  envoyé  de  Dieu  un  homme 
venu  dans  le  deflein  de  mettre  l’uni- 
vers en  combuftion , & qui  a très-bien 
réufii  ; témoin  les  guerres  , les  Médi- 
tions , les  difputes,  les  maftacres,  le 
carnage  que  l’Evangile  a caufés  fur  la 
terre  depuis  dix-huit  cents  ans  ? 

Les  Juifs  avoient  ébauché  ce  tableau  , 
les  Déiftes  y ont  ajouté  de  nouveaux 
traits , les  Athées  y ont  mis  la  der- 
nière main  (a). 

Réponfe.  Grâces  à l’opiniâtreté  des 
Juifs,  à la  dépravation  des  Païens,  à 
la  haine  des  anciens  Philofophes , à la 
frénéfie  des  modernes  , la  prédi&ion 
de  Jefus  - Chrift  s’eft  pleinement  véri- 


(4)  Munimen  fidei , 11.  Part.  C.  13.  Orobio,' 
106.  Encyclop.  Vingtième  , art*  ajouté* 
ift.  critique , &c. 
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.fiée , - elle  s’accomplit  encore  fous  nos 
yeux  ; & fi  nos  Adversaires  étoient  les 
maures,  elle  auroit  un  accompliflement 
encore  plus  parfait.  Pour  prévenir  les 
diffentions  futures  , ils  opineraient  à 
noyer  le  Chriftianifme  dans  le  fang  de 
fes  feâateurs.  A moins  que  nous  n’euf- 
fions  la  complaifance  d’abjurer  notre 
foi , de  trahir  notre  confcience , d’em- 
braffer  l’Athéifme  ; nous  verrions  re- 
naître les  mêmes  fcenes  qui  ont  fait 
gémir  nos  peres  pendant  trois  cents  ans. 

Où  eft  la  fource  du  mal  ? qui  en  eft 
l’Auteur  ? Eft-ce  Dieu  ou  les  hommes , 
Jefus-Chrift  ou  les  Incrédules,  l’amour 
de  la  vérité  ou  l’obftination  dans  l’er- 
reur , le  goût  de  la  vertu  ou  le  pen-* 
chant  au  vice?  Lorfque  cette  queftion 
fera  décidée,  il  fera  aifé  de  juger  qui 
a raifon  ou  tort. 

, Si  l’on  difoit  : les. Juifs  étoient  les 
plus  droits  & les  plus  dociles  de  tous 
les  hommes  ; les  Païens  déliraient  de 
tout  leur  cœur  une  religion  plus  fage  ; 
les  Philofophes  cherchoient  la  vérité 
avec  une  candeur  digne  de  récompenfe; 
ceux  d’aujourd’hui  font  tout  ce  qu’ils 
peuvent  pour  la  trouver;  donc  une  reli- 
gion qui  leur  déplaît  à tous , qui  les 
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révolte  &c  les  divife , ne  peut  être  vraie 
ni  divine  : dès  qu’on  accorderoit  les  pré- 
mices , la  concluiton  feroit  inévitable. 

Mais  nous  n'en  Tommes  pas  là.  On 
eft  forcé  de*  dire  : Les  hommes  , de- 
puis la  création  , font  infenfés  & in- 
traitables ; l'erreur  qui  flatte  les  pallions 
leur  plaît;  toute  vérité  'gênante  les  ré- 
volte. Lors  même  qu’ils  font  profef- 
fion  de  l’embraffer , ils  difputent  encore 
fur  les  conséquences , fur  la  maniéré 
dont  il  faut  l’entendre,  fur  le  plus  ou 
moins  d'étendue  que  l'on  doit  lui  don- 
ner , &c.  Les  leçons  deftinées  à les 
rendre  meilleurs  , ne  fervent  fouvent 
qu'à  les  rendre  plus  méchans  moins 
fociables.  Concluerons  - nous  : Donc 
tout  homme  envoyé  de  Dieu  pour  leur 
annoncer  la  vérité  , eft  un  boute  - feu 
dont  il  faut  fe  défaire  ? Donc  Dieu 
doit  plutôt  laiffer  les  hommes  s’égarer  , 
s’aveugler,  s’abrutir , que  de  leur  en* 
feigner  la  vérité. 

11  ne  reftera  qu’à  conclure  encore  : 
Donc  t'out  Philofophe  croyant  ou  mé- 
créant qui  fe  mêle  d'annoncer  de  préten- 
dues vérités , doit  être  étouffé  fans  bruit» 

Mais  il  ne  tenoit  qu'à  Dieu  de  ren- 
dre les  hommes  plus  dociles  & plusspai- 
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fîbles , de  donner  à la  vérité  plus  d’évi- 
dence, à la  religion  des  attraits  plus 
puilTans , à la  million  de  Ton  fils  des  ca- 
ractères capables  de  perfuader  tous  les 
peuples  : il  ne  l’a  pas  fait. 

Il  le  pouvoir  fans  doute  ; donc  il  le 
devoit  : cent  fois  nous  avons  réfuté  ce 
raifonneinent  qui  va  droit  à l’Athéifmc. 
Il  porte  fur  ce  principe  infenfé , que 
plus  l’homme  eft  opiniâtre  & méchant 
par  fa  faute , plus  Dieu  eft  obligé  de 
prodiguer  les  grâces  & les  bienfaits  pour 
le  corriger. 

Si  dans  tous  les  fieclesit  y a eu  grand 
nombre  d’incrédules , il  y a eu  aufli  une 
multitude  de  croyans:  la  queftion  eft 
de  favoir  fi  les  motifs  & les  raifons  de 
ceux-ci  étoiént  moins  forts  que  les  pré- 
textes de  ceux-là.  Jufqu’ici  nous  les 
avons  comparés , & il  nous  paroît  que 
le  défavantage  n’eft  pas  de  notre  côté. 
Or , dès  que  les  motifs  & les  preuves 
fuffifent  pour  déterminer  tout  homme 
raifonnable  , vertueux  & docile , s’ils 
ne  fuffifent  plus  pour  les  autres  hom- 
mes , c’eft  la  faute  de  ceux-ci , & non 
la  faute  de  Dieu  ou  de  la  Religion. 

Les  miracles  de  Jefus-Chrift  font  in- 
conteftables,  fes  prophéties  claires  ôc 
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précifes  fa  doârine  irrépréhenlîble  J 
fes  vertues  héroïques , fes  fuccès  éclatans  : 
Que  manque-t-il  donc  à fa  miflion?  Mais 
c’efl  fur-tout  dans  fes  fouffrances  qu’il  a 
paru  tout  ce  qu’il  eft,  & qu’il  a con- 
firmé fes  leçons  par  fon  exemple.  Sa 
réfurreélion  eft  le  plus  grand  de  fes 
miracles  ; fon  afcenfion  au  Ciel  , la 
venue  du  Saint  Efprit , la  prédication  & 
le  fuccès  de  fes  Apôtres  en  ont  été 
les  fuites. 
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CHAPITRE  IV. 

De  la  Mon , de  la  Rèfurreclion , & de 
VAfunfiondp  Jefus-Chrijl. 

» INIouS  prêchons  Jefus-Chrift  cru- 
» cifié  , difoit  S.  Paul  ; fcandale  pour 
» les  Juifs,  folie  aux  yeux  des  Gentils, 
» mais  myftere  de  la  pui/Tance  & de  la 
» fagefîe  divine  pour  ceux  qui  ont  été 
» appelés  à la  foi  (<*).«  Aujourd’hui 
encore  les  Juifs  ne  peuvent  fouffrir  que 
l’on  accufe  leurs  peres  d avoir  crucifié 
le  Meffie.  Le  plus  grand  reproche  que 
les  Païens  aient  fait  aux  Chrétiens,  a été 
d’adorer  un  homme  attaché  à la  Croix: 
Celfe  fe  récrie  fur  ce  trait  de  démence  ; 
Julien  donnoit  aux  Chrétiens  par  dé- 
rifion  le  nom  de  Galiléens  ; Porphyre 
plaignoît  quelquefois  leur  aveuglement , 
d’autres  fois  il  lés  regardoit  comme 
l’objet  du  courroux  des  Dieux:  les  In- 
crédules modernes  répètent  les  mêmes 


U)  i.  Cor.  c.  i , verf.  23. 
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farcafmes  & les  mêmes  inve&ives.Dix- 
fept  cents  ans  de  viftoires  remportées 
fur  le  monde  par  la  croix  de  Jefus- 
Chrift , n’ont  pu  encore  en  effacer  l’op- 
probre aux  yeux  des  hommes  fenfuels  ; 
tant  qu’il  y aura  des  Epicuriens  de  cœur 
& de  pratique,  le  feul  nom  de  Chré- 
tien leur  fera  odieux. 

Nous  n’en  foutenons  pas  moins  avec 
l’Apôtre , que  la  mort  du  Fils  de  Dieu  eft 
le  prodige  de  la  fageffe  & de  la  puif- 
fance  divine.  Il  falloit  que  notre  fage 
Légiflareur  confirmât , par  fon  exemple , 
les  leçons  de  patience , d’humilité,  de 
foumiffion  à Dieu , de  courage , qu’il 
avoit  données.  Le  genre  humain  con- 
damné à fouffrir  avoit  befoin  d’un  mo* 
dele , puifque  les  pompeufes  maximes 
des  Stoïciens  n’avoient  produit  aucun 
effet.  Jefus  n’a  jamais  mieux  fait  paroïtre 
fon  pouvoir , que  par  les  prodiges  qui 
ont  accompagné  & fuivi  fa  mort  ; U 
puiffance  divine  n’a  jamais  éclaté  davan* 
tage  , qu’en  convertiffant  l’univers  par 
le  myftere  d’un  Dieu  crucifié. 

Nous  n’avons  donc  point  à rougir  de* 
fouffrances  & des  ignominies  de  notre 
Maître;  jamais  il  n’a  paru  plus  grand: 
nous  ne  redoutons  point  un  examen 
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févere  du  prodige  de  fa  réfurre&ion  ; 
il  n’eft  point  de  fait  mieux  prouvé. 
Pour  reflufciter , H falloit  qu’il  mourut , 
& que  cette  mort  fut  revêtue  de  toutes 
les  circonftances  capables  d’en,  attefter 
la  certitude  & la  publicité  : fa  réfur- 
re&ion  non  moins  certaine , fait  de  fon 
tombeau  la  fource  de  fa  gloire  : autant 
l’une  prouve  qu’il  eft  vraiment  homme  9 
autant  l’autre  démontre  qu’il  eft  vérita- 
blement Dieu.  Son  afcenfion  dans  le 
Ciel  ajoute  le  dernier  trait  aux  preu- 
ves de  fa  divinité.  Nous  fuivrons  l’his- 
toire de  ces  trois  grands  événemens , 
telle  qu’elle  eft  tracée  dans  les  Evaa- 
giles. 


-a g 

ARTICLE  L 

Des  Souffrances  & de  la  Mort  de 
. '■  , Jcjus-Chrijl* 

. i.  ; 

ÜN  homme  fenfé  ne  peut  lire  dans 
l'Evangile  le  récit  des  fouffrances  & de 
la  mort  du  Sauveur  , fans  être  frappé 
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de  la  tranquillité  de  Ton  ame , du  fang 
froid  avec  lequel  il  prédit  les  circonf- 
tances  de  fa  pafïion , & la  fuite  de  Tes 
Difciples , de  la  tendrefle  qu’il  leur 
témoigne , des  inftruftions  qu’il  leur 
donne,  de  l’humilité  avec  laquelle  il 
adore  les  deffeins  de  fon  Pere.  Ajou- 
tons le  courage  avec  lequel  il  fe  pré- 
fente aux  foldats , la  fermeté  & la  dou- 
ceur qu’il  montre  dans  les  divers  tri- 
bunaux , le  filence  qu’il  garde  dans  les 
fouffrances,  la  préfence  d’efprit  qu'il 
conferve  fur  la  croix , la  force  avec  la- 
quelle il  rend  le  dernier  foupir;  y a-t-il 
un  tableau  femblable  dans  l’Hiftoire  ? 
Un  Jufte  qui  fouffre  fans  fe  plaindre,  inf* 
pire  le  refpeft  ; un  pere  qui  meurt  pour 
fes  enfans,  fait  couler  des  larmes  de 
reconnoiflance  : le  Fils  de  Dieu*qui  donne 
fa  vie  pour  fauver  les  hommes , mérite 
nos  adorations.  Pour  le  rendre  ridicule 
& méprifable  , il  a fallu  qu’un  Incré- 
dule s’armât  de  cette  rage  maligne  dont 
les  Juifs  furent  animés  dans  cette  cir- 
conftance.  Altérer  des  faits , en  fuppri- 
mer  d’autres,  pervertir  le  fens  de  l’Hif- 
toire , s'emporter , fe  contredire , plai- 
fanter  hors  de  propos , c'eft  le  chef- 
d’œuvre  d’impiété,  dont  nous  ne  con- 
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noiflons  aucun  exemple  dans  l’antiquité. 

Dans  plufieurs  occasions  , l’Hiftorien 
critique  de  Jefus-Chrift  a ofé  l’accufer 
de  crainte  , de  pufillanimité , de  s’être 
enfui  ou  caché  au  moindre  danger.  Eft- 
ce  par  un  trait  de  cette  foibleffe  que 
Jefus  s’offre  lui-même  à fes  ennemis? 
Il  ne  tenoit  qu’à  lui  de  s’éloigner  ; il 
favoit  le  deffein  des  Juifs,  il  le  leur 
avoit  reproché  dans  le  Temple , il  en 
avoit  averti  fes  Difciples  ( a ).  La  Sama- 
rie  étoit  une  retraite  , plufieurs  Sama- 
ritains croyoient  en  lui  ; il  n’aurait 
couru  aucun  danger  dans  la  Galilée, 
Hérode  avoit  déliré  de  le  voir  : il  pou- 
voit  gagner  les  confins  de  la  Phénicie, 
il  y avoit  fait  un  miracle.  Pourquoi 
choifir  le  tems  de  la  fête  de  Pâques , afin 
de  rendre  fes  humiliations  plus  folem- 
nelles  & fa  mort  plus  ignominieufe  ? 
Il  paffe  les  jours  entiers  à Jérusalem  & 
dans  le  Temple , continue  d’y  prêcher  ÔC 
d’y  faire  des  miracles  pendant  toute  la 
femaine  qui  précédé  la  fête.  N 

C’eft  dans  ces  circonftances  que  l’Hif- 
torien  critique  dit  ^ » En  général  notre 
» Héros  étoit  fujet  à perdre  la  tête  ; nous 

(«1  Matt.  c.  xi.  Marc.  c.  ix.  Luc , c,  xo. 
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» trouvons  conftamment  en  lui  un  mê- 
» lange  d’audace  8c  de  pufillanimité..* 
» La  triftelfe  8c  la  crainte  lui  avoient 
» ôté  toute  fa  préfence  d’efprit  «.  Où 
en  eft  la  preuve  ? C’eft  que  » depuis  le 
*>  jour  de  Ton  entrée  folemnelle  à Jéru- 
» falem  , nous  ne  voyons  pas  qu’il  y 
» Toit  retourné  \ linon  pour  lubir  fou 
» jugement  (<x)  «. 

Cela  eft  faux.  S.  Jean  dit  que  Jefus 
vint  à Béthanie fix  jours  avant  la  Pâque  # 
6c  que  fon  entrée  à Jérufalem  fe  lit  It 
lendemain  (£).  S.  Luc  répété  deux  fois  , 
que  tous  les  jours  Jefus  alloit  enfeigner 
dans  le  Temple  ; que  la  nuit  il  le  re- 
tiroit  fur  la  montange  des  Oliviers  ; que 
dès  le  matin  le  peuple  alloit  l’écouter 
dans  le  Temple  (c).  Saint.  Matthieu  8e 
S.  Marc  racontent , comme  S.  Luc  , ce 
qui  fe  pafla  pendant  ces  lix  jours  ; la 
malédiftion  du  figuier , l’expullion  des 
Marchands , les  difputes  de  Jefus  avec 
les  Prêtres  8e  les  Doâeurs , les  piège* 
• qu’ils  lui  tendirent,  les  queftions  des 
Saducéens,  la  prophétie  de  la  deftruc- 


(<a)  Hift.  crit.  c.  14  , p.  373. 

(b)  Joan.  c.  ai , verf.  I & n. 

(c)  Luc,  19  verf.  40  :c,  zi.  verf.  3 7. 

tion 
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tion  de  Jérufalem  & du  Temple , le 
confeil  que  tinrent  les  Juifs  deux  jours 
avant  la  fête  , la  prédiction  de  Jefus  qui 
dit  à fes  Difciples , que  dans  deux  jours 
il  feroit  livré  aux  Juifs  pour  être  cruci- 
fié. Sont-ce  là  des  marques  de  crainte 
ou  d’abfence  d’efprit?* 

Une  autre  preuve  alléguée  par  le  Cri- 
tique , c’eft  qu’il  fallut  que  fes  Difci- 
ples lui  rappellaffent  qu’il  étoit  tems 
de  célébrer  la  Pâque.  Seconde  fau/Teté, 
Jefus  les  avoir  prévenus  lui-même  deux 
jours  auparavant.  Ils  lui  demandent  r 
Où  voulez-vous  que  nous  vous  préparions 
un  lieu  propre  à manger  la  Pâque  ? Jefus 
répond  : » Entrez  dans  la  ville,  vous 
» rencontrerez  un  homme  chargé  d’une 
t*  cruche  d’eau,  fuivez-Ie,  vous  lui 
»»  direz  : Notre  Maître  veut  faire  la  Pâque 
» che £ vous  ; il  vous  montrera  une 
» grande  falle  à manger  ; vous  y ferez 
>9  les  préparatifs  «.  Ils  allèrent  trou- 
vèrent les  chofes  telles  que  Jefus  les 
avoit  dites  (a).  Il  avoir  donc  l’efprit 
très-préfent. 

$.  I I. 

Jefus  à table  avec  fes  Difciples,  dit 


(a)  Matt.  c.  26.  Marc  , c.  14.  Luc , c.  «2» 
Tome  IX.  E 
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le  Cenfeur , leur  fit  entendre  que  cette 
Pâque  feroit  vraifemb  Labié  ment  la  der- 
nière qu’il  célébreroit  avec  eux. 

Le  texte  ne  marque  point  une  vrai- 
femblance , mais  une  certitude  entière. 
» J’ai  défiré  ardemment , leur  dit  Jefus , 
« de  manger  (Jette  Pâque  avec  vous 
vt  avant  de  foujfrir  ; je  vous  ajjure  que 
n je  ne  la  mangerai  plus  jufqu’à  ce 
» qu’elle  s’accompliffe  dans  le  royaume 
» de  Dieu  a.  La  Pâque  en  effet  fut  ac- 
complie par  le  fâcrifice  de  fa  mort. 

Jefus,  continue  l’Auteur , voulut  leur 
laver  les  pieds , pour  leur  apprendre  que 
l’humilité  étoit  effentiellement  nécef- 
(aire  quand  on  étoit  le  plus  foible  (<*). 

Selon  la  leçon  de  Jefus,  l’humilité 
eft  néceffaire  à tous  & dans  tous  les 
tems.  » Je  vous  ai  donné  l’exemple, 
» dit  - il , afin  que  vous  le  fuiviez.  Le 
» ferviteur  n’eft  pas  fupérieur  à fon 
» maître , ni  l’envoyé  plus  grand  que 
» celui  qui  l’envoie  ; vous  ferez  heureux 
» fi  vous  comprenez  & fi  vous  faites  ce 
» que  je  vous  dis  ( b ) «. 

» S’étant  remis  à table,  pourfuit  notre 


. (j)  Hift.  crit.  c.  14  , pag.  376. 

' {frj  Joan.  c.  13,  v«rf.  M. 
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» Auteur  , il  leur  fit  entendre  affea 
» clairement  qu’il  craignoit  d’être  trahi' 
» par  l’un  d’entre  eux.  Ses  foupçons  tom- 
. wberent  particuliérement  fur  Judas  «. 

Il  n’eft  point  queftion  de  craintes 
ni  de  foupçons.  Jefus  dit  clairement 
qu’il  fera  trahi  par  celui  auquel  il  va 
donner  un  morceau  de  pain  trempé  , 
& il  le  préfente  à Judas.  Celui-ci  de- 
mande  hardiment  : Man  Maître  ejl - 
ce  moi  qui  vous  trahirai  ? Jefus  répond  : 
Vous  l’ave^  dit . Judas  fort,  & Jefus 
ajoute  : » C’eft  à ce  moment  que  le 
» Fils  de  l’Homme  eft  glorifié , 8c  que 
» Dieu  eft  glorifié  en  lui;  puifqu’il  rend 
»>  gloire  à Dieu  , Dieu  lui* même  lui 
» rendra  gloire,  & dans  peu  de  temps 
Jefus  craint-il  des  fouffrances  qu’il  en- 
vifage  comme  une  fource  de  gloire  pour 
Dieu  8c  pour  lui-même  } 

. L’infHtution  de  l’Euchariftie  eft  tra- 
veftie  par  notre  Hiftorien  félon  fa  mé- 
thode ordinaire.  » Comme  ce  Judas, 

» dit-il , étoit  le  tréforierde  la  troupe, 

» 8c  par  conféquent  chargé,  de  payer 
» les  frais  du  repas  , Jefus  voulut,  fe- 
» Ion  les  apparences , faire  entendre  que 
c’étoit  aux  dépens  de  fa  vie  8c  de. 
p fou  fang  qu’ils  étoient  régalés  daps 


IOO  T R A I T É 

» ce  moment.  Prene{  , leur  dit-il  d’une 
» façon  emblématique,  car  ceci  ejl mon 
**  corps.  11  leur  donna  enfuite  la  coupe 
» en  leur  difant , que  c’étoit-là  fon  fang 
» qui  ai/oie  être  verfé  pour  eux . Judas 
» faifit  très- promptement  le  fens  de 
» l’énigme  ; il  fe  leva  de  table  & fortit 
h fur  - ïe  * champ.  Les  autres  Apôtres 
» n’y  comprirent  rien  du  tout.  C’eft 
» néanmoins  fur  cet  emblème  que  quel- 
» ques  Doéfeurs  ont  depuis  élevé  le 
» dogme  fameux  de  la  tranjfubjlantia - 
» tion  u.  L’Auteur  ajoute  dans  une  note,, 
que  les  Proteftans  ont  tort  de  n’y,  pas 
croire  , puifqu’ils  croient  qu'un  Dieu 
a pu  s’incarner.  » Si  le  dogme  de  la 
» tranflubftantiation  , dit -il,  eft  une 
*>  folie , c’eft  une  folie  bien  ancienne 
» dans  l’Eglife , & qui  ne  prouve  que 
» la  crédulité  prodigieufe  des  premiers 
» fideles.  S.  Paul,  S.  Ignace  Martyr, 
f>  S.  Irénée , &cfc  parlent  de  ce  Myftere 
» ab/urde  comme  les  Catholiques  Ro- 
» mains 

Rcponje.  Ce  favant  commentaire 
fouffre  plufieurs  difficultés.  i°.  Selon 
l’Evangile , Judas  étoit  un  voleur , il 


(a)  Hift.  crû.  C«  14»  pag.  *76  , ifj. 
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àimoit  l’argent  , il  vendit  fon  maître 
par  avarice.  Jefus  a-t-il  pu  fuppofer 
que  ce  traître  paieroit  les  frais  du  repas 
fur  une  fomme  qu’il  avoit  voulu  fe 
procurer  par  un  crime. 

i°.  Tourmenté  par  fes  remords  , 
Judas  rendit  aux  Juifs  les  trente  de- 
niers qu’il  avoit  reçus  pour  prix  de  fa 
trahi  fon  , & alla  fe  pendre  de  défefpoir. 
Jefus  fe  feroit  donc  trompé , s’il  avoit 
voulu  dire  que  les  Apôtres  étoient  ré- 
galés du  prix  de  fa  vie  & de  fon  fang. 

3°.  Judas  n’étoit  plus  là  , il  étoit 
forti  immédiatement  après  avoir  reçu 
le  morceau  de  pain  trempé  que  Jefus 
lui  donna  ( a ).  11  ne  fut  donc  pas  dans 
le  cas  de  faifir  le  fens  de  l'énigme  : il 
feroit  abfurde  que  Jefus  eût  adreffé  à 
fes  Apôtres  un  difcours  auquel  ils  ne 
pouvoient  rien  entendre  du  tout . 

4°.  Jefus  dit  : Ceci  e(l  mon  fang  <?une 
jnouvelle  alliance , fang  qui  ejl  répandu 
pour  vous  & pour  plujîturs  en  rémifjion 
des  péchés,  (a).  Nous  ne  concevons  point 
<èn  quel  fens  l’argent  reçu  par  Judas 
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pouvoit  cimenter  une  nouvelle  alliance 
& remettre  les  péchés. 

5®.  Jefus  ajoute  à Tes  Apôtres  : Fai- 
tes ceci  en  mémoire  de  moi  : leur  a-t-il 
donné  un  ordre  auquel  ils  n’aient  rien 
compris  ? Déjà  il  avoit  dit  : Le  pain 
que  je  donnerai  ejl  ma  propre  chair  livrée 
0 pour  la  vie  du  monde.  Ma  chair  efi  véri- 
tablement une  viande , & mon  Jang  un 
breuvage  Les  Apôtres  ont  dû  lë 
comprendre,  lorsqu’ils  virent  exécuter 
cette  promefle  après  la  derniere  cène. 
S.  Paul  l’a  très-bien  compris , puisqu’il 
en  a parlé  comme  les  Catholiques 
Romains. 

6°.  Qui  font  les  Dofteurs  qui  ont 
élevé  depuis  le  dogme  de  la  tranffubf- 
tantiation?  Eft-ce  S.  Jean , S.  Paul, 
S.  Ignace  Martyr,  S.  Juftin  , Saint  Iré- 
née,  &c.  qui  ont  parlé  de  l’Euchariftie 
comme  les  Catholiques  Romains  ? Ou 
les  Do&eurs  ont-ils  eu  tort  d’avoir  au- 
tant de  crédulité  que  les  Apôtres  & les 
premiers  fideles  ? 

Ce  n’eft  pas  ici  le  lieu  de  foire  une 
plus  longue  diflertation  fur  co  dogme  ; 


(d)  Joan,  ç.  6,  ver C.  5s,  56. 
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nous  y reviendrons  dans  la  fuite.  Il 
nous  fuffit  qu’un  Incrédule  foit  forcé 
'd’avouer  que  ce  myftere  n’eft  pas  plus 
incroyable  que  celui  d’un  Dieu  in- 
carné. 

§.  I I I. 

Pour  favoir  dans  quelle  fituation  d’ef- 
prit  Jefus  fe  trouvoit  pour  lors , il  faut 
lire  le  difcours  très-long  qu’il  fit  à fes 
Apôtres  après  la  derniere  cône , dif- 
cours le  plus  pathétique  & le  plus  ten- 
dre qu’il  leur  ait  fait  dans  toute  fa  vie. 
Il  leur  annonce  de  nouveau  ce  qui  va 
leur  arriver , leur  foibleffe  & l’abandon 
dans  lequel  ils  vont  lelailfer,  fes  fouf- 
frances  prochaines,  fa  mort,  & fa  ré- 
furreélion.  Il  les  encourage  & les  con- 
foie,  leur  promet  le  Saint-Efprit,  les 
exhorte  à la  charité  mutuelle  & à la 
paix , leur  promet  des  inftru&ions  plus 
amples  pour  la  fuite.  » Vous  aurez  à 
» fouffrir  en  ce  monde , leur  dit-il  ; mais 
» ayez  confiance , j’ai  vaincu  le  monde  «. 

La  priere  qu’il  adrefie  à fon  Pere 
eft  remarquable.  » Mon  Pere,  l’heure 
» eft  venue,  glorifiez  votre  Fils,  afin 
»,  qu’il  vous  glorifie  à fon  tour;  vous 
» lui  avez  donné  puiflance  fur  toute 
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» chair , afin  qu’il  donne  la  vie  éternelle 
» à tous  ceux  que  vous  lui  avez  Con- 
» fiés  4*.  11  met  (es  Apôtres  fous  la  pro- 
te ftion  de  fon  Pere , le  prie  de  les  fanc- 
tifier , eux  & tous  ceux  qui  croiront 
en  lui  ( a ).  Ainfi  Jefus  continue  à re- 
garder fa  Paffion  comme  le  commen- 
cement de  fa  gloire , parle  de  Ton  pou- 
voir & de  fa  réfurreôion , fait  des 
pro  méfiés , au  moment  même  qu’il 
marche  à la  mort. 

11  conduit  fes  Difciples  au  Jardin 
des  Oliviers  , où  il  avoit  coutume  de 
pafier  la  nuit.  11  pouvoit  aller  la  pafier 
ailleurs  ; Judas  auroit  été  trompé  ; les 
Juifs  auroient  manqué  leur  proie , ils 
auroîent  peut-être  craint  de  l’arrêter  pen- 
dant le  jour.  Jefus  confentit  donc  très- 
librement  à fe  livrer  à fes  ennemis. 

Mais  dans  ce  jardin  même  Jèfus  eft 
tombé  en  foibleflfe  & à l’agonie  ; il  a 
conjuré  fon  Pere  d’écarter  de  lui  le  ca- 
lice des  fouflfrances  ; il  a fué  fang  & eau  : 
les  Incrédules  peignent  cette  fcene  avec 
complaifance.  L’Homme  Dieu  , difent- 
ils,  aux  approches  de  la  mort  fit  voir 
une  foiblefie  qu’un  grand  nombre 


(a)  Joan.  c.  14  &•  fuiv. 
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d’hommes  ordinaires  rougiroient  de 
montrer  en  pareille  circofiftance  ( a ). 

Aveugles!  Un  homme  ordinaire  fe 
livre- 1- il  à la  mort,  lorfqu’il  eft  le 
maître  de  l’éviter  } Promet-il  de  ref- 
fufciter  6c  de  triompher  par  fa  mort 
même  ? Jefus  vouloit  nous  apprendre 
que  la  répugnance  de  fouffrir  6c  de 
mourir  n’eft  point  un  crime , lorfqu’elle 
eft  jointe  à une  parfaite  foumiftion  à 
Dieu.  Il  vouloit  inftruire  les  martyrs,  6c 
leur  montrer  qu’il  faut  attendre  la  mort 
6c  non  la  provoquer.  Il  finit  fa  priere 
en  difant  à fon  Pere  : Que  votre  volonté 
foit  faite  & non  la  mienne. 

Un  Philofophe  même  a fiait  fur  ce 
point  l’apologie  de  Jefus.  » S’il  fembla 
» craindre  la  mort,  dit-il,  fi  l’angoiflfe 
» qu’il  reftentit  fut  fi  extrême  qu’il  en 
» eut  une  Âieur  mêlée  de  fang,  ce  qui 
h eft  le  fymptôme  le  plus  violent  6c 
» le  plus  rare , c’eft  qu'il  daigna  s’abaif- 
» fer  à toute  la  foiWeffe  du  corps  hu- 
» main  qu’il  avoit  revêtu.  Son  corps 
» trembloit,  6c  fon  ame  étoit  inébran- 
lable; il  nous  apprenoit  que  la  vraie 


(«)  Hift.  ctit.  c.  14,  p.  279.  Celfe,  dan* 
Orig.  1.  II , n.  23 . Munimmfidci , II. Part.  c.  24, 
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» force , la  vraie  grandeur  confident  4 
» fupporter  des  maux  fous  lefquels  notre 
» nature  fuccombe  .11  y a un  extrême 
» courage  à courir  à la  mort  en  la  re- 
» doutant  (a)«. 

Mais , reprennent  nos  Adverfaires  y 
un  Dieu  favoit  de  toute  éternité  qu’il 
devoit  mourir  ; Dieu  , fans  livrer  fon 
Fils  à la  mort,  pouvoit  pardonner  aux 
coupables.  Sa  conduite  eût  été  plus  (im- 
pie & plus  généreufe  , en  s’appaifant  à 
moins  de  frais  pour  une  pomme  mangée 
depuis  quatre  mille  ans  ( b ). 

A c es  farcafmes  impies , nous  n’avons 
rien  à répondre.  Dieu  peut  faire  ce  qu’il 
veut  : l’homme  qui  ofe  lui  tracer  un'plan 
de  conduite,  eft  un  infenfé.  Dieu  pour- 
roit  rendre  fages  tous  les  Incrédules , & il 
les  laiffe  blafphémer  à leur  gré. 

» La  Divinité,  continue  l’Auteur  fur 
» le  même  ton  , ne  doit  jamais  agir  d’une 
» façon  naturelle  & trop  aifée  à conce- 
# voir;....  cela  fournit  à nos  guides 
» fpirituels  le  plaifir  de  l’expliquer  pour 
» de  l’argent  «. 

Ce  grand  Philofophe  pourroit-il  nous 


(4)  Traité  fur  la  Tolérance  , c.  14,  p.  iji. 
(b  Hift*  crit.  ibid. 
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DE  LA  VRAIE  RELIGION.  IO7 
apprendre  quelle  façon  d’agir' eft  natu- 
relle ou  furnaturelle  à l’égard  de  Dieu  ? 
S’il  veut  que  Dieu  agiffe  comme  agi- 
roit  un  homme,  c’eft  une  abfurdité. 
Peut -il  y avoir  de  la  gcncrojité  dans 
Dieu , qui  n’a  aucun  befoin  de  nos  fer- 
vices  ni  de  notre  obéiffance  , à qui  no- 
tre falut  ou  notre  perte  ne  peut  faire 
ni  bien  ni  mal. 

§■  I V. 

Point  de  foiblefle  dans  Jefus  après 
fa  priere.  11  reproche  avec  douceur  aux 
Apôtres  la  perfévérance  de  leur  fom-  * 
meil  : Levez-vous , leur  dit- il , allons  , 
celui  qui  doit  me  livrer  approche.  Il  mar- 
che vers  la  troupe  des  foldats , reçoit 
froidement  le  baifer  du  traître , de- 
mande d’un  ton  ferme  : Qui  cherchez- 
vous  ? Jefus  de  Nazareth  , répondent 
les  fatellites.  Ctft  moi , reprend  le  Sau- 
veur ; puifque  vous  n'en  voulez  quà  moi9 
laijjez  aller  mes  Difciples . 

L’Auteur  de  l’Hiftoire  Critique  a 
fenti  qu’il  n’y  avoit  point  là  de  timi- 
dité. Il  dit  que  Jefus  fentant  l’impofli- 
bilité  d’échapper , fait  de  néceflité  vertu  , 
& y en  poliron  révolte , fe  préfente  har- 
diment à la  troupe, 


10?  T R A I T £ 

Oùétoit  cette  impoffibilité  une  heure 
auparavant?  Jefus  avoit  calculé  les  inf- 
tans.  S’il  fût  forti  du  jardin.  Judas  & 
fon  efcorte  n’auroient  fu  où  le  chercher  ? 

S.  Pierre,  indigné  de  voir  faifir  fon 
Maître,  mit  l’épée  à la  main,  frappa 
un  des  domeftiques  du  Grand-Prêtre, 
& lui  abattit  l’oreille  droite.  Jefus  ap-, 
proche  du  bleffé , le  touche  & le  guérit. 
» Modérez-vous,  dit-il  à fon  Apôtre; 
» quiconque  fe  fert  du  glaive , mérite 
» de  périr  par  le  glaive . Croyez-vous 
» que  je  ne  puiflfe  obtenir  de  mon  Pere 
» le  fecours  de  fes  Anges  ? Il  faut  que 
» je  boive  le  calice  qui  m’eft  réfervé, 
» & que  les  Ecritures  s’accompliflent  U • 
Ce  n’eft  point  là  le  difcours  d’un  pol- 
tron révolté. 

Selon  le  Critique,  Jefus  ne  voulut 
point  envelopper  dans  fa  perte  des  hom- 
mes dont  les  fecours  pouvoient  encore 
lui  être  néceffaires. 

Si  Jefus  ne  devoit  pas  refTufciter , de 
quoi  pouvoit  lui  fervir  les  fecours  des 
Apôtres  ? L’Auteur  fe  coupe  & fe  con- 
fond ici  malgré  lui. 

Jefus  chargé  de  chaînes  fut  conduit 
chez  Anne  , beau-pere  de  Caïphe  ; tous 
deux  étoient  Souverains  Pontifes,  ôt 
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DE  LA  VRAIE  RELIGION.  109 
' fervoient  à l’alternative  : Caïphe  étant 
pour  lors  en  exercice , Anne  lui  renvoya 
Jefus.  Il  eftà  préfumer,  dit  notre  Cen- 
feur , que  Jefus  fubit  un  interrogatoire 
chez  Anne  ; on  ne  fait  comment  il 
en  fortit. 

Faufle  préemption  : l’Evangile  dit 
que  les  Juifs  étoient  affemblés  chez 
Caïphe , parce  qu’il  étoit  Pontife  cette  , 
année , & que  Jefus  y fut  renvoyé  pour 
être  interrogé. 

» Caïphe , dit-il , étoit  l’homme  le 
» plus-  intéreffé  par  fa  place  à la  perte 
» de  tout  novateur  en  matière  de  reli- 
» gion  ; cependant  nous  ne  voyons  pas 
n que  ce  Pontife  parle  avec  humeur  , il 
» agit  juridiquement , & en  homme  qui 
» entend  fon  métier  (<*)  «. 

Rcponfe.  Le  Critique  entend  fort 
mal  le  lien , bientôt  il  fe  rétraélera.  Il 
dit  que  ces  Magiftrats  devinrent  eux» 
mêmes  de  faux  témoins  devant  Pilate  ; 
que  rien  n’arrêta  la  cruauté  religieufe 
des  Juifs  excitée  par  les  Prêtres  ( b ). 
Juges  fort  intégrés  par  conféquent. 
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§.  V. 

» Le  Grand-Prêtre  interrogea  Jefus 
» fur  Tes  Difciples  & fur  fa  doélrine. 
» J’ai  parlé  devant  tout  le  monde , ré- 
» 'pondit  Jefus\j’ai  enfeigné  dans  la  Sy- 
» nagogue  & dans  le  Temple  ou  tous  les 
» Juifs  s'ajjemblent  ; je  n’ai  rien  dit  en 
» Jecret.  Ce  n’efl  pas  moi  qu’il  faut  in - 
» terroger , mais  ceux  qui  m’ont  entendu  9 
».  ils  favent  ce  que  j’ai  dit.  Sur  cette  ré- 
» ponfe , un  des  ferviteurs  du  Grand- 
» Prêtre  donna  un  foufflet  à Jefus  , en 
» lui  difant  : Ejl-ce  ainfi  que  tu  réponds 
» au  Pontife?  Jefus  répliqua  fans  s’é- 
» mouvoir  : Si  fai  mal  parlé , rende ç 
» témoignage  du  mal;  fi  je  n’ai  rien  dit 
» que  de  bien  , pourquoi  me  frappe {- 
» vous  (a)  « ? Le  Pontife  , fans  humeur  , 
& qui  entendoit  fon  métier , ne  fit  aucune 
attention  à la  brutalité  de  fon  valet. 

Selon  notre  Critique,  c’eft  Jefus  qui 
avoit  tort.  » La  réprimande,  dit -il  , eft 
» un  peu  dure;  mais  il  faut  convenir 
9>  que  la  réponfe  du  Chrift  étoit  peu  ref- 
» peftueufe  à un  homme  conftitué  en 


• Ça)  Joan.  c.  i8,  verf.  19. 
Çb)  Hift.  crit.  c.  1$  » 28a, 
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, • * 

»•  dignité  , & en  droit  de  faire  des  quef- 
» tions  pour  découvrir  la  vérité  de  la 
» propre  bouche  d’un  accule.  Jefus  de- 
» voit  être  plus  au  fait  de  fa  doftrine 
» propre , que  les  Payfans  de  Galilée  ÔC 
» de  Judée,  devant  lefquels  il  a voit  par 
» préférence  affe&é  de  prêcher  d’une 
» maniéré  inintelligible  (<z)  «. 

Rcponfc.  Lorfque  Jefus  avoit  prêché 
dansja  Synagogue  & dans  le  Temple, 
il  avoit  été  entendu , non-feulement  par 
le  peuple  , mais  par  les  Pharisiens , par 
les  Prêtres , par  les  Do&eurs  ; ils  y 
avoient  difputé  contre  lui  peu  de  jours 
auparavant;  ils  y avoient  vu  fes  Dif- 
ciples.  C’eft  donc  à fes  propres  juges 
que  Jefus  en  appeiloit  pour  favoir  quels 
' étoient  fes  Difciples  & fa  doârine. 

D’ailleurs  il  s’agiflbit  de  favoir  fi 
Jefus  étoit  le  Meflie , ou  s’il  ne  l’étoit 
pas  : étoit-ce  par  la  doctrine  qu’il  falloit 
en  juger  , ou  par  les  miracles  ? Ceux-ci 
étoient  évidens  ; les  Prêtres  ne  vouloient 
entrer  là-deflus  dans  aucune  difcuffion , 
ils  fe  rejetoient  fur  la  doôrine.  Mais* 
s’il  étoit  démontré  par  les  miracles  que 
Jefus  étoit  le  Meflie , fa  doétrine  venoit 


(a)  Hift,  crit.  c,  i $ , p,  182, 
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de  Dieu , perfonne  n’avoit  droit  de  la 
juger  ; le  Meffie  n’en  devoit  compte  à 
perfonne. 

L’Auteur  ajoute  après  un  Rabbin , 
que  Jefus  frappé  ne  tendit  point  l’au- 
tre joue  , comme  il  ï’avoit  confeillé  à 
fes  Difciples  (a).  11  ne  le  devoit  pas. 
En  prédifant  la  perfécution  de  fes  Dif- 
ciples , il  leur  confeille  de  louffrir  plu- 
tôt un  fécond  outrage , que  de  deman- 
der en  Juftice  la  réparation  du  premier  : 
ce  confeil  étoit  fage.  Mais  Jefus  étoit 
pour  lors  en  juftice,  fous  les  yeux  du 
Sanhédrin  aftemblé  ; il  devoit  donc  fe 
juftifier,  & non  provoquer,  entendant 
l’autre  joue  , la  brutalité  d’un  valet  au- 
torifé  par  la  préfence  de  fon  maître. 

»>  Caïphe , continue  le  Critique , ne 
» pouvant  rien  tirer  de  l’accufé,  atten- 
» dit  que  le  jour  fût  venu , & le  Con- 
» feil  aftemblé , pour  continuer  fon  en- 
» quête  «. 

Cela  eft  faux.  Le  Confeil  étoit  aftem- 
blé chez  lui  : l’enquête  fut  continuée  fur 
*le  champ.  Caïphe  voyant  que  Jefus  s’en 
rapportoit  au  témoignage  de  fes  Audi- 


\#  DE  LA  VRAIE  RELIGION.  Il) 
feurs  , fit  venir  des  témoins.  Comme 
leurs  dépositions  fe  coupoient  & ne 
prouvoient  rien  , le  Pontife  (omma 
Jefus  au  nom  dè  Dieu , de  dire  s’il  étoit 
le  Chrijl  Fils  de  Dieu.  Jefus  ayant  ré- 
pondu qu’il  Tétoit , l’affemblée  s’écria  : 
Il  a blafphèmê  , il  e(l  digne  de  mort . 
L’enquête  fut  donc  faite , & lifentence 
prononcée  fans. interruption.  En  atten- 
dant le  jour  , Jefus  condamné  fut  li- 
vré à la  brutalité  des  foldats.  Le  Con- 
feil  raffemblé  le  lendemain  matin , ne 
s’occupa  que  des  moyens  de  faire  con- 
firmer la  fentence  par  le  Gouverneur 
Romain  , afin  qu’elle  fût  exécutée  avant 
le  foir  ; fans  cela  il  eut  fallu  attendre 
v après  la  Pâque. 

§.  VI. 

Parmi  les  témoins,  deux  formèrent 
cette  accufation  : Nous  lui  avons  ouï 
dire  : Je  puis  détruire  le  Temple  de  Dieuy 
& le  rebâtir  dans  trois  jours  (a).  Le  Cri- 
tique foutient  que  ce  n’étoit  point  là  un 
faux  témoignage  , que  Jefus  l’avoit  dit 
en  effet,  que  les  Juifs  ne  pouvoientpas 


U)  Matt.  c.  i6,  verf.  61. 
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deviner  qu’il  parloit  de  Ton  propre  corpf 
en  ftyle  figuré  (<z). 

Rcponfc.  Ce  témoignage  étoit  faut, 
Jefus  n’avoit  pas  dit , le  Temple  de  Dieu , 
mais  ce  Temple , en  montrant  Ton  pro- 
pre corps  (b).  L’Auteur  convient  que 
cette  dépofition  ne  pouvoit  faire  con- 
damner Jefus  à la  mort  : aufli  Jefus  n’y 
répondit  rien. 

Quel  fut  donc  le  motif  de  fa  con- 
damnation ? C’eft  le  point  effentiel.  » Lès 
» Anciens  , les  Pontifes  , les  Doéleurs 
» lui  dirent  : Si  vous  êtes  le  Chrift,  di- 
» tes-nous-le.  Quand  je  vous  le  dirai , 
» répondit-Jefu  s ,vous  ne  me  croire^  pas  ; 
» fi  je  vous  interroge , vous  ne  me  repon - 
« dre{-  rien  , 6*  vous  ne  me  laîffere^  pas 
» aller.  Je  vous  adjure  par  le  Dieu  vivant, 
»>  répond  le  Grand- Prêtre  , de  nous  dire 
» fi  vous  êtes  le  Chrift  Fils  de  Dieu. 
» Jefus  n’héfite  point  : Vous  fave^dity 
» je  le  fuis , & j'ajoute  que  vous  verre^ 
»>  bientôt  le  Fils  de  £ Homme  ajfis  à la 
» droite  de  Dieu , & porté  fur  les  nuées 
» du  Ciel.  Le  Grand-Prêtre  indigné , 


fa)  Hift.  crit.  c.  i f , p.  284. 
U>)  Joan,  c.  a,  verf.  19. 
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» déchire  fes  vêtemens , & s’écrie  r II  a 
» blafphémé  ; qu’en  penfez  vous? Tous 
» répondent  : 11  efi  digne  de  mort  (<*)  «. 
Ainfi  l’arrêt  fut  prononcé. 

Le  Cenfeur  de  Jefus*Ghrift  dit  que-, 
malgré  ces  riponfes  entortillées , les  Juges 
crurent  entendre  que  Jefus  vouloit  fe 
donner  pour  le  Fils  de  Dieu  ; que  leur 
jugement  étoit  valable  fuivant  la  loi 
des  Juifs  ; qu’il  doit  paroître  tel  aux 
Chrétiens  , dont  les  loix  fanguinaires 
puniflent  de  mort  ceux  que  le  Clergé 
accufe  de  blafphémer  (é). 

Réponfe.  C’eft  au  Lefteur  de  juger 
fi  la  réponfe  de  Jefus  eft  entortillée. 
Pour  favoir  fi  Jefus  étoit  c.ondamnable 
en  vertu  de  la  loi  portée  contre  les 
blafphémateurs,  il  s’agifToit  d’examiner 
s’il  avoit  prouvé  ou  non  fa  qualité  de 
Chrijl  Fils  de  Dieu.  C’étoit  donc  le  cas 
de  difeuter  fes  miracles , de  voir  s’ils 
étoient  vrais  ou  faux  , réels  ou  fimulés, 
fi  ç’étoient  des  effets  furnaturels  ou  des 
fourberies , comme  l’Hiftorien  critique 
l’a  fuppofé.  Les  Juifs  n’ont  pas  daigné 
mettre  ce  point  en  question.  Ils  ont 

wii  ■ ■ ■ ■ — .«T» 

(4)  Matt.  c.  26.  Marc,  c.  14.  Luc,  c.  22. 

{b)  Hift.  crit.  c.  15,  p.  285. 
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condamné  Jefus , non  comme  impof- 
teur,  féditieux,  fourbe  ou  malfaiteur, 
mais  comme  blafphimattur , pour  s’être 
attribué  la  qualité  de  Vhrijl  Fils  de  Dieu . 
Selon  notre  loi , difent  les  Juifs  à Pi- 
late , il  doit  mourir,  parce  qu’il  s’eft 
donné  pour  Fils  de  Dieu  (a).  Le  motif 
de  fa  condamnation  eft  donc  incontefi* 
table;  il  confond  l’entêtement  des  In- 
crédules , qui  ne  ceflent  de  répéter  que 
Jefus  n’a  jamais  déclaré  nettement  fa 
qualité  de  Meffie  & de  Fils  de  Dieu , 
que  les  Juifs  n’ont  ajouté  aucune  foi 
à fes  miracles , qu’ils  les  ont  conftam- 
ment  pris  pour  des  impoftures. 

Que  répliquent-ils?  » S’il  falloir  que 
>»  le  Chrift  mourût,  s’il  le  vouloit , fi 
» la  réprobation  des  Juifs  étoit  réfolue  , 
» Jefus  s’y  prenoit  très -bien  pour  les 
» maintenir  dans  l’erreur.  Mais  fi  c’étoit- 
» là  le  deflein  de  la  Providence,  pour- 
» quoi  les  prêcher  & faire  des  miracles 
» dont  un  petit  nombre  feulement  de* 
» voit  profiter?  Jefus  vouloit-il  les  fau- 
» ver  ? il  devoit  changer  d’un  mot  ces 
» cœurs  opiniâtres.  Vouloit-il  les  perdre  ? 
» il  devoit  les  frapper  de  mort  & les  pré- 


U)  Joan.  c.  19  , verf.  7. 
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» cipiter  fur  le  champ  dans  les  en- 
» fers  ( a ) «. 

Réponfe . C’eft  ici  un  argumenta- 
tion à la  Juive.  Si  les  Juifs  étoient  dé-, 
terminés  à mettre  à mort  tout  Prophète 
qui  fe  donneront  pour  Chrift  ou  Meflie 
Fils  de  Dieu,  Jefuss’y  prenoit  très-bien 
fans  doute  pour  être  leur  viôime , en 
déclarant  qu’il  étoit  le  Chrift.  Mais  de- 
voit-il  affirmer  qu’il  ne  l’étoit  pas  ? Ce 
n’eft  pas  Jefus , ni  Dieu  fon  Pere , 
qui  avoit  donné  aux  Juifs  cette  dé- 
termination criminelle  Sc  infenfée; 
c’eft  leur  propre  volonté.  Dieu  l’a  per- 
mife  comme  il  permet  tous  les  autres 
crimes. 

Jefus  devoit  changer  d'un  mot  ces 
cœurs  opiniâtres ....  fans  doute  pour 
les  récompenfer  de  leur  ingratitude  & 
de  leur  méchanceté.  Il  doit  par  la  même 
raifon  convertir  d’un  mot  tous  les 
' Incrédules , par  reconnoiflance  de  leurs 
blafphêmes. 

Dieu  ne  vouloit  pas  encore  perdre  les 
Juifs  en  les  frappant  de  mort  ; il  vouloit 
leur  donner  le  temps  de  fe  laifter  tou- 
cher par  les  prodiges  arrivés  à la  mort 
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du  Sauveur  , par  fa  réfurre&ion  , par 
la  prédication  & les  miracles  de  fes 
Apôtres.  Ils  y ont  réfifté;  mais  d’autres 
en  ont  profité  & en  profitent  encore. 

Si  nous  difions  que  Dieu  doit  frapper 
de  mort  tous  les  Incrédules  qui  l’ou- 
tragent , que  répondroient-ils  ? 

S-  VII. 

* Mais  il  faut  abfolument  que  les  Juifs 
aient  raifon  , & que  Dieu  ait  tort.  » Ils 
» ne  comprirent  pas  fans  doute , dit  leur 
» Apologifle  , qu’un  accuféquine  pou- 
» voit  pas  fe  tirer  de  leurs  mains  pût 
» être  le  Fils  de  Dieu  ».  Telle  eft  en 
effet  l’in  fuite  qu’ils  firent  à Jefus  cru-  * 
cifié  r Si  tu  es  le  Fils  de  Dieu , def- 
cends  de  la  Croix  , & nous  croirons  en 
toi  ( a ).  Celfe  l’a  répété,  & les  Incré- 
dules éléveront  ce  trophée  contre  Jefus- 
Chrift  jufqua  la  fin  des  fiecles. 

Rcponfe.  Ces  hommes  fi  fages  Re- 
voient comprendre  qu’un  Prophète  qui 
avoit  guéri-  les  aveugles-nés , multiplié 
les  pains , reffufcité  les  morts  pouvoit 
fe  tirer  de  leurs  mains , s’il  l’eût  voulu. 

(«)  Matt,  c.  vj*  Marc,c.  15.  Luc,  c.  23, 
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Mais  il  vouloit  que  fa  mort  fût  le 
falut  du  monde  , & fa  réfurre&ion  la 
preuve  complette  de  fa  Divinité.  Us 
dûrent  comprendre  trois  jours  après  , 
que  Jefus  reflufcité  s’étoit  tiré  de  leurs 
mains  d’une  maniéré  plus  miraculeufe 
que  s’il  fe  fût  échappé  avant  fa  mort, 
ou  Vil  fût  defcendu  de  la  croix.  Par 
un  trait  de  fagelfe  finguliere  , les  In- 
crédules ne  veulent  point  des  miracles 
que  Dieu  a faits  ; ils  exigent  toujours 
ceux  qu’il  n’a  pas  jugé  à propos  de 
faire. 

» Il  falloit , continue  notre  Hiftorien  , 
» que  la  fentence  de  mort  prononcée 
» contre  Jefus  fût  confirmée  & exécutée 
» par  les  Romains , Souverains  de  la 
*>  Nation.  En  attendant,  Jefus  fut  traité 
» de  la  façon  la  plus  cruelle  par  les 
» Juifs , à qui  le  zele  comme  aux  Chré- 
» tiens  permettoit  ou  ordonnoit  d’être 
» inhumains  «. 

Réponfe.  Nous  ne  connoiffons  aucune 
loi  Juive  qui  ait  ordonné  aux  zélés  de 
cracher  au  vifage , de  donner  des  fouf- 
fîets , de  couronner  d’épines , de  frap- 
per & d’injurier  un  homme  profcrit 
par  les  Prêtres.  Nous  ne  connoiffons 
aucun  criminel  qui  ait  été  traité  par 
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les  Chrétiens , comme  Jefus  innocent 
le  fut  par  les  Juifs.  Si  le  zele  des  Chré- 
tiens eft  injufte  & inhumain , comment 
peut-il  fervir  à juftifier  les  Juifs  ôc  à 
condamner  Jefus  ? 

,,  C’eft  durant  cette  nuit,  & enfuite 
„ au  matin  du  jour  fi  funefte  au  Sau- 
„ veur  du  monde , que  l’on  doit  pla- 
„ cer  par  trois  fois  le  reniement  de 
,,  S.  Pierre , ce  Chef  des  Apôtres  pour 
,,  qui  fon  maître  avoit  pourtant  prié 
L’Auteur  excufe  cette  foiblefle  & celle 
des  autres  Apôtres.  Celfe  eft  très- 
fcandalifé  de  ce  que  Jefus  a été  trahi 
par  un  de  fes  Difciples  , renié  par  un 
autre , abandonné  de  tous  (<a). 

Rcponfe.  A Dieu  ne  plaife  que  nous 
cherchions  à exagérer  la  faute  de  ces 
hommes  fimples  St  timides , qui  l’ont 
réparée  dans  la  fuite  avec  tant  de  cou- 
rage , & qui  ont  verfé  leur  fang  pour 
leur  Maître.  Jefus  leur  avoit  prédit  ce 
qui  arriva;  il  avoit  prié  pour  que  la  foi 
de  S.  Pierre  ne  manquât  jamais  (£); 
auffi  n’eft-ce  pas  la  foi  qui  lui  manqua  , 


(а)  Hift.  crit.  c.  15  , p.  187.  Celfe  dans 
Orig.  I.  II.  n.  9,  18,  fit  c. 

(б)  Luc,  c.  aa.  verf,  32. 
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DE  LA  VRAIE  RELIGION,  in 
mais  le  courage  : un  regard  de  Jefus  le 
fit  rentrer  en  lui-même  & pleurer  amè- 
rement. Des  Ecrivains  qui  ont  rapfjprté 
avec  tant  de  candeur  les  ignominies  de 
leur  Maître , leur  propre  foiblefle  , leur 
ignorance , leur  indocilité  avant  la  def- 
cente  du  Saint-Efprit , ne  refîemblent 
guere  à des  impofteürs  déterminés  à 
tromper  tout  l’univers. 

: Judas , informé  de  la  condamnation 
de  fon  Maître , fut  faifi  d’un  remord , il 
alla  reporter  aux  Prêtres  l’argent  qu’il 
en  avoit  reçu  : J'ai  péché , dit-il , en  vous 
livrant  le  fang  £ un  Jujle . C’eft  ton  affai- 
re, répondent  ces  hommes  emportés* 
cela  ne  nous  fait  rien.  Judas  jette  l’ar- 
gent dans  te  Temple  & va  fe  pendre 
de  défefpoir.  Si  Jefus  avoit  été  un  four- 
be , un  négociant  de  preftiges , un  faux 
Prophète  qui  eut  appris  à fes  Difciples 
l’art  de  tromper  les  hommes  , Judas  au- 
roit  fait  un  afte  de  juftice  en  le  livrant 
. aux  Juifs.  Le  témoignage  qu’il  lui  rend  , 
les  remords  dont  il  eft  déchiré , le  dé- 
fefpoir auquel  il  fe  livre , font  une  apo- 
logie plus  complette  de  Jefus-Chrift, 
que  s’il  avoit  été  abfous  dans  les  Tribu- 
naux de  Jérufalem.  Le  champ  nommé 
Hakeldamach  fervoit  de  monument  de 
Tome  IX,  / F 


N 
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ce  fait , 8c  Saint  Pierre  le  fait  remar- 
quer (a), 

• §•  V I I I. 

Jefus  conduit  devant  Pilate  , fut  ac- 
cufé  par  les  Juifs  d’avoir  voulu  fe  faire 
Roi , 8c  d’avoir  enfeigné  que  l’on  ne  de- 
voit  point  payer  le  tribut  à Céfar.  L’Au- 
teur critique  avoue  que  c’étoit  un  faux 
témoignage.  »>  On  reconnoît  ici , dit-il , 

» le  génie  du  Clergé , qui  pour  perdre 
» fes  ennemis  ne  fe  rend  jamais  difficile 
» fur. le  choix  des  moyens,  8c. fur-tout 
» s’efforce  de  les  rendre  fufpeéfs  à la 
» Puiffance  temporelle,  afin  de  l’enga- 
» ger  par  fon  propre  intérêt  à venger 
» fes  propres  injures  , ou  à contenter 
» fes  pallions  (b). 

Rcponfe.  Confidérons  un  moment  le 
procédé  fage  des  Incrédules.  Pour  dé- 
primer la  religion  des  Juifs , ils  les  ont 
repréfentés  comme  le  plus  fanatique  8c 
le  plus  infenfé  de  tous  les  peuples.  En- 
fuite  ils  ont  noirci  les  difcours  8c  les 
. aftions  de  Jefus  en  vertu  de  l’opinion 
qu’en  ont  eue  les  Juifs.  Ici  ils  fe  propo- 


(a)  A&.  t.  i , verf.-  19. 

- (b)  Hiff.  crit.  c.  15,  pag.  a88. 
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fent  de  prouver  que  Jefus  a été  jufte- 
ment  condamné , & ils  comparent  la 
conduite  de  /es  Juges  à celle  du  Clergé 
qui  eft,  félon  eux  , le  corps  le  plus  in*" 
jufte  & le  plus  fourbe  de  l’univers.  Voilà 
les  Juifs  bien  lavés , & la  queftion  de  la 
Million  de  Jefus  bien  éclaircie.  Ce  n’eft 
pas  ici  le  lieu  de  répondre  aux  inveéti- 
ves  contre  le  Clergé. 

Pilate  comprit  d’abord  par  les  cris 
tumultueux  des  Juifs  que  la  paflion  feule 
les  faifoit  agir.  Il  demande  à Jefus  : 
Etes-vous  véritablement  Roi  ? Qu’avez- 
vous  fait  pour  exciter  ces  gens-là  à vous 
livrer  entre  mes  mains  î 

w Jefus , dit  le  Critique  , pouvoit  aifé- 
>♦  ment  fe  tirer  d’affaire , mais  dans  le 
» trouble  où  il  eft , il  fe  met  à battre  la 
» campagne , & loin  de  pénétrer  les  dif- 
» pofitions  favorables  de  Pilate , qui 
» vouloit  le  fauver;  il  lui  dit  que  fon 
» royaume  n’eft  pas  de  ce  monde , qu’il 
» eft  la  vérité , &c.  le  Gouverneur  lui 
» demande  alors  ce  que  c’eft  que  la  vé- 
» ri  té  ; mais  le  Sauveur  ne  répond  rien  , 
» quoique  la  queftion  méritât  bien  une 
y»  réponfe  cathégorique  («)  «. 

C a ) Hift.  crit.  c.  15  , pag,  289. 
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Rcponfc.  Jefus  répond  directement  8c 
très- à-propos.  » Si  mon  royaume  étoit 
*»  de  ce  monde , mes  gens  feroient  des 
» efforts  pour  me  tirer  des  mains  des 
» Juifs;  mais  mon  royaume  n’eft  pas  de 

» ce  monde Je  fuis  véritablement 

» Roi , parce  que  je  fuis  né  pour  rendre 
» témoignage  à la  vérité  8c  la  faire  con- 
» noître  à ceux  qui  veulent  m’écouter*. 
Pilate  lui  demande , qu’eft  - ce  que  la 
vérité  ? Mais  il  n’attend  pas  la  réponfe  ; 
il  fort , 8c  dit  aux  Juifs  qu’il  ne  trouve 
dans  Jefus  aucun  fujet  de  condamna- 
tion. Comme  il  apprend  que  Jefus  étoit 
de  Galilée , il  le  renvoie  à Hérode. 

Hérode  n’avoit  aucune  jurifdiétion  à 
Jérufalem.  Jefus  venoit  d'être  condamné 
par  le  Sanhédrin , comme  blafphéma- 
teur  « pour  avoir  déclaré  qu'il  étoit  le 
Chrift  Fils  de  Dieu  : il  s’agiffoit  de  con- 
firmer ou  de  caffer  cette  fentence  ; Hé- 
rode n’avoit  point  cette  autorité  : il 
n’étoit  donc  point  Juge  de  cette  affaire* 
Auffi  Jefus  ne  répondit  rien  à fes  quef- 
tions.  Cette  conduite  nous  paraît  fage; 
les  Incrédules  penfent  autrement  ; ils 
applaudiffent  à Hérode  qui  regarda  Jefus 
comme  un  infenfé , 8c  le  renvoya  cou- 
vert d’uhe  robe  blanche  par  dérifion. 
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§.  IX 

Pilate  confirmé  dans  Ton  opinion  de 
l’innocence  de  Jefus , ébranlé  par  l’avis 
que  lui  fit  donner  Ton  époufe  de  ne  point 
fe  mêler  du  procès  d’un  Jufte  faufTement 
accufé , effaya  de  fauver  Jefus.  11  de- 
voit  délivrer  aux  Juifs  un  criminel  à la 
fête  de  Pâques , il  leur  propofa  le  choix 
entre  Jefus  6c  un  voleuf , coupable  d’af- 
-fuflinat  , nommé  Barrabas  ; les  Juifs 
demandèrent  la  délivrance  de  Barrabas 
6c  la  mort  de  Jefus.  Pilate , pour  les 
toucher  , le  fit  flageller , couronner  d’épi- 
nes , revêtir  d’un  manteau  de  pourpre  , 
avec  un  rofeau  à la  main , 6c  le  montra 
au  peuple  dans  cet  état.  „ Otez-nous  la 
„ vue  de  cet  Homme,  crioient  ces  for- 
Sf  cenés,  crucifiez-le. Selon  notre  loi,  il 
„ doit  mourir,  parce  qu'il  s'cfl  donné 
,,  pouf  le  Fils  de  Dieu.  Nous  n’avons 
„ point  d’autre  Roi  que  Céfar;  crucifiez 
„ celui-là  ; que  fon  fang  retombe  fur' 
nous  & fur  nos  enfans  “.  Pilate  effrayé 
de  leur  fureur  leur  livra  Jefus  pour  en 
faire  ce  qu’ils  voudraient , en  déclarant 
qu’il  le  jugeoit  innocent. 

On  ne  conçoit  pas  trop , dit  notre 

F i 
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Auteur  , qu’un  Gouverneur  Romain  qui 
exerçoit  en  Judée  la  puiffance  fouve- 
raine  , pût  fe  rendre  facilement  aux  vo- 
lontés des  Juifs  ; mais  on  ne  conçoit 
pas  mieux  comment  Dieu  a permis  que 
cet  honnête  Gouverneur  fe  rendît  par 
fa  foiblelfe  complice  de  la  mort  de  ion 
Fils  (a). 

Réponfe.  Nous  ne  concevons  pas 
davantage  comment  les  Incrédules  fe 
confirment  dans  l’irréligion  par  des  ré- 
flexions aufli  abfurdes  ; cependant  le  fait 
eft  vifible. 

On  conçoit  qu’un  Gouverneur , quoi- 
qu’ennemi  du  crime,  peut  être  foible , 
craindre  les  féditions  & le  tumulte, 
redouter  les  relations  infidelles  que  l’on 
peut  faire  à la  Cour  de  fa  conduite; 
- les  exemples  n’en  font  pas  rares  dans 
l’hiftoire.  On  conçoit  encore  , puifqu’on 
le  voir,  que  Dieu  laiffe  commettre  aux 
hommes  des  injuftices  & d’autres  cri- 
mes ; & il  ne  s’enfuit  rien  contre  fa 
fainteté  ni  contre  fa  providence. 
r.  Le  Critique  obferve  dans  une  note., 
; que  les  Peres  de  l’Eglife  ont  reproché 
aux  Païens  les  perfécutions , les  fouf- 


(<*)  Hift.  crit  c.  15 , pag. 
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frances  , les  ignominies  de  leurs  Dieux  ; 
Ces  reproches  n’étoient-ils  pas  déplacés 
dans  la  bouche  des  adorateurs  d!un  Dieu 
crucifié  ? C’eft  encore  une  obje&ion  de 
Celfe. 

Réponfe.  Lorfque  les  Poètes  ont  ra- 
conté les  affli&ions  6c  les  fouffrances  de 
leurs  Dieux , Us  ont  fuppofé  que  ces 
tperfonnages  les  foudroient  malgré  eux, 
6c  fans  aucune  utilité  pour  le  genre  hu- 
main ; c’étoit  donc  en  eux  un  ligne  d’im- 
puiffance.  Jefus  a fouffert  volontairement 
pour  effacer  les  péchés  des  hommes  , 
pour  leur  donner  dans  leurs  peines  l’ef- 
poir  d’une  récompenfe  éternelle,  ll's’eft 
relfufcité  lui-même  ; par  fa  Croix  il  a 
converti  le  monde.  Rien  de  femblable 
chez  les  Dieux  du  Paganifme. 

On  cite  un  palfage  de  Laélance  fur 
les  perfécutions  qu’elfuya  Saturne  de  la 
part  de  fon  fils , auquel  iCfut  obligé  de 
céder  (à).  Mais  Saturne  détrôné, chaffé, 
pourfuivi  par  Jupiter , réduit  à fe  cacher 
en  Italie , a-t-il  fouffert  pour  fauver  le 
monde  6c  pour  établir  fur  -la  terre  le 
“culte  du  vrai;  Dieu  ? 

(a)  Divin,  injlit,  1.1.  c.  13. 

F 4 
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S-  X. 

» Jefus , dit  le  Critique,  abandonné 
» à la  rage  des  dévots , en  reçut  de  nou- 
* veau  les  traitemens  les  plus  cruels...» 

» rien  n’arrêta  leur  cruauté  religieufe  . 
» que  les  Prêtres  voient  excitée...»  II 
» plioit  fous  le  poids  de  fa  Croix .... 

» Il  devoit  être  trèsraffoibli  par  tout  c#* 
» qu’il  avoit  fouffert  pendant  la  nuit  & 

» durant  la  matinée.  Enfin  il  fut  mis 
» en  Croix,  fupplice  ordinaire  des  ef« 

» claves  (b')  «. 

Rcponft.  Si  Jefus  étoit  tel  que  PAu- 
teur  a ofé  le  peindre  dans  fon  Hifloire, 
un  fourbe , un  impofteur , un  opérateur 
de  faux  miracles,  qui  rafTembloit'  les 
vagabonds  & les  malfaiteurs  de  la  Judée , 
qui  fréquentoit  les  femmes  perdues  & les 
pécheurs  fcandaleux  , qui  enfeignoit  les 
dogmes  abfurdes  & une  morale infenfée, 
qui  travailloit  à rendre  les  hommes  fana» 
tiques , intolérans , cruels , infociables  , 

& qui  en  eft  venu  à bout;  a-t-il  été 
trop  puni  ) Commencer  par  faire  l*a-# 
pologie  des  Juifs,  inveâiver  enfui  te 


(a)  Hifl.  crit,  c.  15  , p.  293» 
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contre  leur  cruauté  religieufe , y a-t-il 
là  du  bon  fens  ? 

Le  fupplice  de  la  Croix  étoit  celui  des 
cfclaves  chez  les  Romains , mais  il  n’é- 
toit  pas  en  ufage  chezjes  Juifs  ; félon  la 
Loi , un  blafphémateur  devoir  être  la- 
pidé par  le  peuple  (a).  Cependant  Jefus, 
condamné  comme  tel  , meurt  fur  une 
Croix.  Il  l’avoir  formellement  prédit  ; 
comment  a*t-il  pu  le  prévoir  ? 

Sur  le  chemin  du  Calvaire,  il  vit 
pleurer  plulieurs  femmes.  » Ne  pleurez 
» point  fur  moi,  leur  dit-ir,  mais  fur 
» vous  6c  fur  vos  enfans  ; le  teins  vient 
» où  l'on  dira  : heureufes  les  femmes 
» qui  n’ont  jamais  enfanté,  &c.  « C’é- 
toit  une  répétition  de  la  prophétie  qu’il 
a voit  faite  fur  le  fort  de  Jérufalem. 

Jefus , dit  le  Cenfeur  , ne  réfifta  pas 
long-rems  aux  douleurs  du  crucifiement. 
11  y réfifta  trois  heures.  Bientôt  cet 'Ecri- 
vain , dont  la  mémoire  eft  courte  , vou- 
dra nous  faire  douter  h Jefus  étoit  vé- 
ritablement mort  lorfqu’il  fut  détaché 
«le  la  Croix. 

Selon  lui , le  Saint  Efprit,  qui  infpiroit 
les  Evangéliftes , fait  dire  à S.  Marc,  que 

W Lérit,  c.  24,  v.  14,  16. 
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Jefus  mourut  à la  troifieme  heure  ; c’eft- 
à-dire , à neuf  heures  du  matin  ; & à 
S.  Jean  , que  Jefus  mourut  à la  fixieme 
heure , c’eft -à-dire,  à midi. 

Rcponfc . Celàeft  faux.  En  comparant 
le  récit  des  quatre  Evangéliftes , on  voit 
qu’à  la  troifieme.  heure  ou  à neuf  heures 
du  matin,  Jefus  fut  livré  aux  Juifs  pour 
être  crucifié  ; -c’eft  ce  qu’a  entendu  Saint 
Marc  (tf)  ; qu’il  fut  attaché  à la  Croix  en- 
viron la  (ix  'umeheme , ou  vers  midi  (h)  ; 
qu’il  expira  vers  la  neuvième  heure  ou 
à trois  heures  après-midi  (c).  11  n’eft 
pas  vrai  que  S.  Jean  fafle  mourir  Jefus 
à la  fixieme  heure  ; c’eft  une  bévue  que 
notre  Hiftorien  a copiée  dans  le  Chrif- 
tianifme  dévoilé  ( d ) , fans  fe  donner 
la  peine  de  vérifier  le  fait. 

Lorfque  S.  Marc  dit  : Il  ctoit  la  troi- 
Jieme  heure  6r  ils  le  crucifièrent , il  entend 
évidemment , ils  fe  difpoferent  à le  cruci- 
fier ; cela  eft  clair  par  les  verfets  fuivans. 
S.  Jean  écrit  qu 'environ  la  fixieme  heure  j 
Pilate  dit  aux  Juifs  : voilà  votre  Roi  * 

1 ’ • * 

' ■ (a)  Marc,  c.  15,  verf,  25. 

(h)  Matt.  C.  27,  V.  45  Marc  , c.  15, 
reif.  33  î Luc,’  c.  23,  verf.  44. 

. Ibid.  verf.  fuiv.  * 
id)  Chriftian,  dévoilé,  c.  10,  pag.  '132. 
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& qu’il  le  leur  livra  pour  être  cruci- 
fié (a).  Cela  ne  lignifie  point  qu’il  étoit 
déjà  la  fixieme  heure , mais  qu’elle  étoit 
commencée  ; or  elle  commençoit  à neuf 
heures  du  matin.  Les  Juifs  ne  divifoient 
pas  le  temps  avec  autant  de  précifion  que 
nous  lé  faifons  depuis  l’invention  des 
horloges,  & les  Evangéliftes  ne 'le  pi- 
quent point  d’une  exa&itude  minu- 
tieufe. 

§.  X I.  ' 

Nouvelle  contradition  prétendue.  Se- 
lon S.  Matthieu  & S.  Marc , les  deux 
voleurs  crucifiés  avec  Jefus  lui  inful- 
toient  ; félon  S.  Luc  , au  contraire  , un 
feul  injurie  le  Sauveur  ; l’autre  reprit 
fon  camarade  de  fon  infolence  , & 
pria  Jefus  de  fe.fouvenir  de  lui  dans 
fon  Royaume  (£). 

' Reponfc.  II  s’enfuit  feulement  que  les 
deux  premiers  Evangélises  ont  mis  le 
pluriel  jîour  le  fingulier;  Façon  de  parler 
qui  fe  rencontre  fouvent  dans  les  Au- 
teurs ; profanes  aufli-bien  que  dans  les 
Livres  faints  (c).  , ’ 

— ■ v * \ . . . » ♦ ♦ 8 . • . 1 • • • * V - ‘ 

' 1 ■ ■ 1 ■ ■ ■ 

(4)  Joïn.r.  19,  verf.  i<p,  i6.  ■* 

(£)  ililt.,  crit.  c.  15  , p.  104.  f.  r . 

(f  J V.lés  Rép.  crit.  de  M.  BuUet,rtome  ï. 

pag.  65.  ' * 
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Enfin  * félon  notre  Critique  poin- 
tilleux , Tinfcription  placée. fur  la  Croix 
par  ordre  de  Pilate  , eft  énoncée  diffé- 
remment dans  les  quatre  Evangélifles. 

Qu’importe  la  variation  dans  les  ter- 
mes , lorfque  le  fens  eft  le  même?  On 
lit  dans  S.  Matthieu  : Cejl  ici  Jcfus  U 
Roi  des  Juifs  : dans  S.  Marc , Roi  des 
Juifs  ; dans  S.  Luc  , Cejl  ici  le  Roi  des 
Juifs  ; dans  S.  Jean , Jcfus  de  Nazareth  9 
Roi  des  Juifs . 

Les  Interprètes  , continue  l’Auteur  , 
ont  mille  fecrets  pour  prouver  que  le 
S.  Efprit  ne  Te  contredit  jamais , même 
quand  il  parle  de  la  façon  la  plus  con-- 
tradiétoire.  Nous  laifTons  à juger  au 
Le&eur  de  la  jufteffe  de  ce  reproche. 

11  dit  que  Jefus  fe  plaignit  d’être 
lâchement  abandonné  par  fon  Pere  : 
Mon  Dieu  , pourquoi  rn  ave^-vous  dé- 
lai fc  ? Cette  plainte  étoit  déplacée  dans 
la  bouche  du  Chrift,  qui  devoit  favoir 
que  fa  mort  étoit  convenue  avec  fon 
Pere  de  toute  éternité  ; à moins  qu’on 
ne  fuppofe  que  c’étoit  une  feinte  deffi- 
née  à tromper  les  afliftans  (4). 


(4)  Hift.  crit.  c.  15 , p.  194  8c 
rata  fidei , II,  Part.  c.  26. 
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Rîponfe . Ce  n’eft  ni  une  plainte , ni 
une  tromperie,  mais  un  trait  de  lu- 
mière qui  auroit  dû  défiller  les  yeux 
aux  Juifs  Seaux  Incrédules.  Les  paroles 
de  Jefus-Chrift  font  le  premier  Ver  (et 
du  Pfeaume  xi , qui  eft  une  prophétie 
des  foufftances  du  Meflie.  Le  Pfalmifte 
dit  : Ils  ont  percé  mes  mains  & mes  pieds ... 

Ils  fe  font  partagé  mes  vitemens  & ont 
jetté  le  fort  fur  ma  robe.  Ce  trait  ne 
peut  convenir  à David,  Sc  les  Evan- 
gélises nous  en  font  remarquer  l’ac- 
complifTement  dans  Jefus  crucifié.  Et} 
prononçant  les  premiers  mots  de  ce 
Pfeaume,  le  Sauveur  fe  faifoit  l’appli- 
cation de  la  prophétie  , St  il  la  confirma 
un  moment  après  en  difant:  Tout  efi  con~ 
fommé , ou  tout  ce  qui  eft  écrit  de  moi 
eft  accompli.  D’autres  mécréant  ont  dit 
que  Jefus,  par  les  paroles  du  Pfeaume, 
avoit  donné  des  marques  de  défefpoir. 
C’eft  ainfi  que  l’aveuglement  des  Juifs 
a paifé  aux  Incrédules. 

Mais  Jefus-Chrift  fur  fa  Croix  pro* 
nonça  d'autres  paroles  qui  ne  méritent  ^ 
pas  moins  d’attention.  11  demande  grâce  'vffc 
pour  ceux  qui  l’ont  crucifié:  Mon  pere  r 
pardonnez-leur , ils  ne  favent  ce  quils 
font . Il  promet  la  béatitude  à l’un  des 
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compagnons  de  fon  fupplice:  Je  vou 
ajjure  qu  aujourd'hui  vous  fere £ avec  moi 
en  Paradis.  Il  recommande  fa  Mere  à 
fon  Difciple  bien-aimé  ; près  d’expirer, 
il  dit  d’une  voix  forte  : Mon  Pereyjc 
remets  mon  efprit  entre  vos  mains  : il 
baille  la  tête  & rend  l’efprit. 

• A ce  dernier  moment  un  impofteur 
n’eût  point  foutenu  ce  perfonnage.  S’ap- 
pliquer les  prophéties , prier  pour  fes 
bourreaux  , promettre  la  béatitude  à un 
pécheur  répentant  , recommander  fon 
ame  à Dieu  ; font- ce  là  les  fymptômes 
d’un  malfaiteur  mourant?  Un  fanatique 
abufé  par  les  rêves  de  fon  imagination  , 
feroit  enfin  revenu  de  fon  ivrelfe , au- 
roit  déploré  fon  erreur.  Un  homme  or- 
dinaire affoibli  par  vingt-quatre  heures 
d’angoiflfçs  & de  fouffrances , épuifé  de 
fang , réduit  à la  mort  par  trois  heures 
d’un  fupplice  cruel',  n’auroit  pas  eu  la 
force  d’élever  la  voix  au  moment  d’ex- 
pirer. Jefus  mourant  confirme  les  leçons 
qu’il  a données , les  promefles  qu’il  a 

flattes les  prophéties  qu’il  accomplit 
le  caraéVere  de  Meffie  & de  Sauveur* 
qu’il  s’eft  attribué  ; il  attelle  encore  qu’il 
eft  le  Fils  dé  Dieu,  le  Rédempteur  du 
monde  ; le  ^Maître  de  la  nature  , le  - 


4 


# 

DE  LA  VRAIE  RELIGION.  I J Ç ~ 
Difpenfateur  des  biens  de  l’éternité.  Si 
un  Dieu  a pu  fe  faire  homme , c’eft  ainli 
qu’il  devoit  mourir. 

§.  XII. 

Au  moment  que  Jefus  expire, les  té- 
nèbres couvrent  la  Judée , la  terre  trem- 
ble , les  rochers  du  Calvaire  fe  fendent , 
le  voile  du  Temple  fe  déchire , des  morts 
fortent  du  tombeau , & fe  montrent  à 
plufieurs  perfonnes.  L’Officier  Romain 
préfent  à fon  fupplice,  frappé  de  ces 
lignes , s’écrie  : Cet  homme  étoit  vérita- 
blement le  Fils  de  Dieu.  Plufieurs  de  ceux 
qui  avoient  contribué  à la  mort  de  Jefus, 
ou  qui  lui  avoient  infulté,  s’en  retour- 
' nent  frappant  leur  poitrine , & pénétrés 
de  repentir  (a).  - " 

L’Hiftorien  Critique  dit  que  les  Juifs 
feuls  eurent  le  malheur  de  ne  rien  voir' 
de  tout  cela , que  ces  prodiges  ne  fe  font1 
opérés  que  dans  l’efprit  des  Difciplesde 
Jefus;  une  éclipfe  de  foleil  en  pleine 
lune  eft  impoffible.  Selon  lui , il  n’y 
eut  d’éclipfe  que  le  bon  fens  de  ceux* 
qui  virent  toutes  ces  merveilles,  ou  la. 


(<»)  Matt.  c.  vj t y,  5i.  *»ï 
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bonne  foi  des  Ecrivains  qui  les  ont 
atteftées.  A l’égard  du  tremblement  de 
terre,  il  foupçonne  que  les  Apôtres  de 
Jefus , tranfis  de  peur  , furent  les  feuls 
qui  le  Ternirent  ( a ). 

Rcponft.  Cinquante  jours  après  ces 
événement,  huit  mille  Juifs  fe  font 
convertis  à Jérufalem  , ont  reçu  le  bap- 
tême , ont  reconnu  Jefus-Chrift  pour  le 
Fils  de  Dieu  ; nous  prouverons  ce  fait 
important:  donc  les  Juifs  avoient  vu  les 
prodiges  dont  parlent  les  Evangéliftes. 
Ils  n’auroient  pas  cru  fi  promptement  la 
réfurre&ion  de  Jefus  , s'ils  n’avoient  été 
bien  certains  des  miracles  qu’il  avoit 
faits  pendant  fa  vie , & des  prodiges 
arrivés  à fa  mort. 

11  n’eft  pas  queftion  d’une  édipfe  de 
foleil,  mais  de  ténèbres  qui  couvrirent 
toute  la  Judée  pendant  trois  heures; 
fi  la  caufe  en  avoit  été  naturelle,  les 
Evangéliftes  n’en  auroient  pas  parlé. 

Le  tremblement  de  terre  eft  en- 
core attefté  par  un  monument  irrécu- 
fable,  par  la  maniéré  dont  le  rocher 
du  Calvaire  cil  fendu.  Des  Voyageurs 


(a)  Hift.  crû.  c.  15,  p.  *97.  Cdlfe  dans  * 
Orig.  1.  11,  n.  55. 
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& des  Hiftoriens  très-inftruits,  Millar, 
Fleming,  MaundrelJ,  Schaw  & d’au- 
tres , attellent  que  ce  rocher  n’eft  point 
fendu  naturellement  félon  les  veines  de 
la  pierre,  mais  d'une  maniéré  évidem- 
ment furnaturelle  (a").  » Si  je  voulois 
» nier , dit  Saint  Cyrille  de  Jérufalem  , 
» que  Jefus  ait  été  crucifié , cette  mon- 
» tagne  de  Golgotha  fur  laquelle  nous 
» fommes  préfentement  affemblés , me 
» l'apprendrait  (/>)  «. 

La  circonftance  du  temps  n’eft  pas  in- 
différente. On  faifoit  à Jérufalem  les 
préparatifs  du  Sabbat , qui  concourait 
avec  la  Pâque  ; l'agneau  immolé  à cette 
folemnitéa  été  conftamment  regardé  par 
les  Apôtres  comme  la  figure  de  la  vic- 
time qui  fe  livrait  à la  mort  pour  effa- 
cer les  péchés  du  monde.  Du  haut  de 
fa  Croix , Jefus  voyoit  commencer  la 
cérémonie  dont  il  remplifToit  le  fens 
par  fa  mort. 

Nous  ofons  à préfent  demander  à nos 
Adverfaires:Avez  vous  prouv^|ueJefus 


(j)  Réponfes  crit.  tom.  I.  p,  547.  Fléming  « 
Chriftology  , tome  II.  p.  97. 

(b)  Catécb.  13  , tradua.  de  Giancolas, 
pag.  300. 
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dans  fa  paflion  , a fait  le  perfonnage  d’un 
poltron  révolte  , d’un  impojleur  légiti- 
mement condamné , d’un  fanatique , vic- 
time du  dérèglement  de  fon  imagina- 
tion , même  d’un  homme  ordinaire  mis 
à mort  par  une  cabale  d’ennemis  puif- 
fans  & injuftes  ? Les  réponfes  qu’il  a 
faites  à fes  juges , fon  Jilence  avec  ceux 
qui  n’avoient  point  droit  de  l’interro- 
ger ; la  patience  avec  laquelle  il  a fouf- 
fert  les  tourmens  & les  outrages  ; la 
prédiétion  faite  aux  femmes  de  Jéru- 
salem ; l’application  des  prophéties  ; les 
paroles  qu’il  a prononcées  fur  la  Croix  ; 
les  prodiges  arrivés  à fa  mort , font-ils 
les  preuves  d’une  fourberie  confommée , 
d’un  efprit  aliéné , d’une  ambition  dé- 
chue de  fes  efpérances  ? Trouvez  dans 
l’hiftoire  un  exemple  qui  puifle  nous 
faire  concevoir  ce  phénomène. 

Selon  les  Incrédules , nos  Evangélif- 
tes  font  des  Juifs  grofliers , crédules , 
jgnorans , imbécilles  ; cependant  ils  font 
foutenir  è leur  Maître  le  caraélerequi 
convenoit  au  Fils  de  Dieu  injuftement 
proferit  : cara&ere  unique , dont  le  mo- 
dèle ne  Ce  trouvoit  nulle  part.  Par  quel 
prodige  ont-ils  créé  ce  tableau  d’imagi- 
nation, & par  quel  vertige  un  peuple 
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de  croyans  placés  dans  le  lieu  de  la  fcene , 
a-t-il  pu  l’adopter  comme  vrai  ? Jefus, 
dans  fa  pafliorw,  ne  montre  ni  dépit  ni 
foibleffe,  ni  défir  de  calmer  Tes  enne- 
mis, ni  affe&ation  de  les  braver  ; point 
de  détours  dans  Tes  réponfes , point  de 
reffentiment  contre  perfonne  ; aucun  ern- 
preflement  de  mourir,  aucune  envie 
d’abréger  fes  fouffrances.  Douceur  , fer- 
meté, modeftie,  fageffe,  charité,  pa- 
tience, toutfe  foutjent  jufqu’au  dernier 
moment;  le  foible  de  l’humanité  ne 
perce  par  aucun  endroit.  Brutus  & Ca- 
ton , Epicure  & Séneque  ont  fini  en  Phi- 
lofophes  ; Phocion  & Socrate , Cicéron 
& Fabricius  font  morts  en  grands  hom- 
mes ; Jefus  eft  mort  en  Homme-Dieu. 
Quatre  Ecrivains  Juifs  fe  font  attachés  à 
le  peindre,  la  touche  eft  différente,  les 
traits  font  les  mêmes , Ié$  quatre  portraits 
le  relfemblent  ; ils  n’ont  donc  pas  man- 
qué leur  modèle,  ils  n’ont  pas  travaillé 
d’imagination. 

Dans  le  récit  de  la  Réfurre&ion , nous 
verrons  des  fignes  d’attention  ,.de  faga- 
cité  , de  prévoyance,  ou  plutôt  de  v<r- 
jitc  , encore  plus  marqués.  Une  feule  fois 
depuis  la  création,  quatre  ignorans, 
lâns  s’être  donné  le  mot , ont  fait  une 
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hiftoire  dans  laquelle  la  (implicite  même 
& le  défordre  apparent  de  la  narration 
fervent  à mieux  conftater  la  réalité  des 
faits,&  deviennent  un  motif  invincible 
de  convi&ion. 

Concluons  avec  un  Déifie  célébré: 
> * Ce  n’eft  pas  ainfi  que  l’on  invente... . 
» Il  feroit  plus  inconcevable  que  plu- 
» fieurs  hommes  d’accord  euflfent  fabri- 
» qué  ce  Livre,  qu’il  ne  l’efi  qu’un  feul 
» en  ait  fourni  le  fujet.  Jamais  des  Au« 
» teurs  Juifs  n’euflent  trouvé  ce  ton  ni 
» cette  morale  ; & l’Evangile  -a  des  ca- 
» ra&eres  de  vérité  fi  grands,  fi  frap- 
»>  pans,  fi  parfaitement  inimitables , que 
# l’inventeur  en  feroit  plus  étonnant 
» que  le  héros  «. 


ARTICLE  IL 

De  la  Rcfurreclion  de  Jtfus-Ckrift, 

• / 

§•  L 

S I Jefus  - Chrift  n’eft  pas  reïïufcitéf 
«Jifoit  S.  Paul  aux  Corinthiens  , notre 
prédication  eft  vainc  J votre  foi  ne  porte 
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fur  rien;  nous  fournies  de  taux  témoins 
qui  outrageons  Dieu  en  attenant  contre 
toute  vérité  , qu’il  a reflufctié  Jefus- 
Chrift  (a).  Cet  Apôtre  ne  craignoit  pas 
que  l’on  produisit  alors  des  témoignages 
& des  preuves  pour  démontrer  que  lui 
& Tes  collègues  étoient  des  fauffaires , 
que  l’on  fît  fur  les  lieux  des  informa- 
tions pour  favoir  fi  le  fait  étoit  vrai  ou 
faux.  Jérufalem  fubfiftoit  encore  ; les 
Chefs  de  la  nation  y avoient  allez  d’au- 
torité pour  faire  valoir  contre  les  Apô- 
tres les  raifons  de  leur  incrédulité.  Les 
Juifs  établis  dans  la  Grece  confervoient 
a (Te  z de  liaifon  avec  le  chef- lieu  de 
leur  Religion  , pour  être  promptement 
informés  de  4a  maniéré  dont  les  faits 
s’y  étoient  paffés.  Si  les  perquifitions 
que  l’on  pouvoit  faire  pour  lors  n*in£ 
piroient  aucune  crainte  aux  Apôtres,  il 
n’eft  pas  à préfumer  qu’après  dix-fept 
fiecles  les  efforts  des  Incrédules  foient 
plus  redoutables. 

» L’hiftoire  d’un  homme  ordinaire, 
» dit  notre  Cenfeur,  finit  communément 
» à fa  mort;  il  n’en  eft  pas  de  même 
» de  celle  d’un  Homme-Dieu  qui  a le 


O)  1.  Cor.  c.  15  . verf.  14* 
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» pouvoir  de  fe  reflufciter,  ou  que  fes  « 
» adhérens  ont  la  facuUé  de  faire  revi- 
» vre  à volonté.  Grâces  aux  Apôtres  de 
» Jefus  ou  à fes  Evangéliftes , nous  lui 
» voyons  encore  jouer  un  rôle  confî- 
» dérable,  même  après  fon  trépas.... 

*>  Rien  de  plus  important  pour  un 
» Chrétien , que  de  favoir  à quoi  s’en 
» tenir  fur  la  réfurre&ion  du  Chrift. 

» S.  Paul  nous  dit  que  fi  Jefus  n’eft  pas 
» reflufcité,  notre  efpérance  eft  vaine. 

» En  effet , fans  ce  miracle  de  la  toute- 
» puiflance , deftiné  à nous  manifefter 
» la  fupériorité  du  Chrift  fur  les  autres 
» hommes , & l’intérêt  que  la  Divinité 
» preneit  a fes  fuccès , ce  Chrift  ne 
» paroîtroit  à nos  yeux  que  comme  un 
» aventurier,  un  fanatique  impuiftant, 

» puni  pour  avoir  fait  ombrage  aux  Prê- 
» très  de  fon  pays.  Il  eft  donc  nécef- 
» faire  d’examiner  férieufèment  un  fait 
» fur  lequel  la  croyance  de  tout  Chré- 
» tien  eft  uniquement  appuyée  (<0  «• 

Ces  réflexions  de  l’Hiftorien  critique 
font  vraies  en  partie , mais  il  n’a  faifi 
qu’imparfaitement  l’importance  de  ta 
queftion  que  nous  avons  à traiter. 


(«)  Hift.  crit.  c.  16,  p.  301 , 303. 
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I °.  Ce  n’eft  point  allez  de  dire  que 
Jefus  a joué  encore  un  rôle  confidérable 
•près  fon  trépas  ; il  n’a  commencé  qu’à 
ce  moment  à paroître#ce  qu’il  eft.  La 
gloire  des  Conquérans , de.s  Légiflateurs , 
des  Philofophes,  des  Souverains,  fe  ter- 
mine au  tombeau,  & c’eft-là  que  com- 
mence celle  de  PHomme-Dieu.  Pendant 
fa  vie  il  n’avoit  été  regardé  commu- 
nément quq^omme  un  Prophète  ; après 
fa  mort  il  en  adoré  comme  fils  unique 
du  pere  * Auteur  de  la  grâce  & de  la 
vérité.  Avant  cette  époque,  fes  Difci- 
ples  fe  contentoient  de  le  nommer  leur 
Maître  , leur  Seigneur  ; après  fa  réfur- 
re&ion  , le  plus  incrédule  d’entr’eux  > 
convaincu  enfin  par  l’attouchement  de 
fes  plaies , s’écrie  : Mon  Seigneur  & mon 
Dieu.  S.  Paul  enfeigne  qu’il  a été  authen- 
tiquement déclaré  Fils  de  Dieu  par,  la 
puiffance  & l’éfprit  de  faintçté  par  le- 
quel il  s’eft  refîufcité  d’entre  les  morts  (<z). 
Si  la  Divinité  prend  intérêt  au  falut  des 
hommes , il  faut  que  cette  révolution 
foit  fon  ouvrage. 


(«)  Rom.  c.  1.  rerf,  4. 


Digitized  by  Google 


I 


144  -T  R A 1 T É 

1 I. 

1°.  La  réfurre&ion  du  Sauveur  n’elP 
point  un  fait  ifôlé  qui  n’ait  aucun  rap- 
port au  plan  *de  la  Providence  ; c’eft 
l’anneau  qui  lie  les  événemens  précé- 
dens  avec  ceux  qui  doivent  fuivre.  Non- 
feulement  Jefus  avoit  prédit  hautement 
qu’il  reffufciteroit , mais  les  Prophètes 
l’avoient  annoncé  comme  ttfc  des  carac- 
tères du  Meffie  (a),  La  croyance  en  étoit 
fi  bien  établie  chez  Tes  Juifs , que  les 
Compilateurs  du  Talmud  & d’autres 
Rabbins  attellent  cette  tradition  (£),  & 
les  Juifs  modernes  attribuent  ce  prodige 
au  Mellie  qu’ils  attendent.  Il  ne  dépen-  . 
doit  donc  pas  des  Apôtres  ni  des  Evan- 
gélises de  faire  revivre  Je  fui  à volonté  f 
ou  de  fuppofer  fauffement  fa  réfurrec- 
tion.  Dès  qu’il  avoit  prouvé  par  fes 
miracles  qu’il  étoit  le  Chrift  Fils  de 
Dieu , fa  réfurreélion  étoit  un  événe- 
ment infaillible. 

Ce  n’eft  pas  fans  raifon  que  les 
Apôtres  l’ont  envifagé  comme  le  point 


Ça)  Ifaïe,  c.  53. 

Çb)  Galaüh , 1.  VIII.  c.  a*. 
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effentiel  & fondamental  du  Chriftia- 
nifme.  En  accompliflant  fa  promefîe  9 
Jefus-Chrift  a mis  le  fceau  à toutes  les 
prophétie*,  confirmé  toutes  fes  miracles , 
imprimé  un  caraétere  ineffaçable  de  vé- 
rité à toute  fa  doéfrine,  donné  un  gage 
de  l’établiffement  futur  de  fon  Evan- 
gile. Les  Apôtres , en  l’atteftant  au  péril 
de  leur  vie , ont  cru  fermer  la  bouche 
aux  ennemis  de  leur  Maître.  Les  Juifs  9 
à leur  tour , en  ont  fenti  les  conféquen- 
ces  ; c’eft  le  feul  des  miracles  de  Jefus 
qu’ils  aient  opiniâtrement  nié.  Ils  ont 
foutenu  , & ils  croient  encore , qu’un 
faux  Prophète  pouvoit  faire  des  mira- 
cles ; mais  ils  n’ont  jamais  penfé  que 
Dieu  pût  permettre  qu’il  refTufcitât.  Ils 
ont  compris  que  s’ils  avouoient  la  réfur- 
rettion  de  Jefus , il  ne  pouvoient  fe  dif- 
penfer  de  rendre  hommage  à fa  million 
& à fa  qualité  de  Meffie. 

4®.  Le  fait  de  la  réfurreftion  de  Jefus- 
Chrift  eft  incorporé  à tout  l’édifice  du 
Chriftianifme.  C’eft  un  des  articles  du 
fymbole  de  notre  foi  ; un  Juif  , un 
Payen  n’a  pu  fe  convertir  fans  commen- 
cer par  le  croire  : il  eft  peint  dans  la 
forme  du  baptême , félon  l’explication 
de  S.  Paul  : la  Liturgie  , en  mettant 
Totm  IX,  ■'*•••  G 
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fous  nos  yeux  la  mort  de  Jefus-Chrift,  ^ 
le  repréfente  néanmoins  comme  vivant 
à la  droite  de  fon  pere  : le  même  fait 
eft  attefté  par  la  célébration  du  Diman- 
che & d’une  Fête  folemnelle  qui  réglé 
l’ordre  de  toutes  les  autres  Fêtes  de 
l’année.  Si  on  retranchoit  çe  point  e& 
fentiel  , que  refteroit-il  du  Chriftianif- 
me  ? On  peut  fuivre  la  doétrine  de 
Mahomet  fans  croire  à fes  miracles, 
embraffer  celle  de  Zoroaftre  fans  ajou- 
ter  foi  à fes  prodiges  , profeffer  la 
religion  des  Chinois.,  des  Indiens,  des 
Lamas  , des  Payens  , fans  fe  fonder 
fur  aucun  événement  fuœaturei  ; mais y 
on  ne  peut  pas  être  Chrétien  fans  croire 
la  réfurreétion  de  Jefus-rChrift.  Le  plan 
du  Chriftianilme  n’eli  point  celui  des 
faufles  religions. 

Nous  avouons  donc  la  néceffité  d’exa- 
miner fcrupuleufement  ce  fait  effentiel  ; 
nous  le  ferons  avec  tout  le  fang  froid 
& l’impartialité  qu’exigent  les  Incré- 
dules , mais  aufli  avec  toute  la  fécurité 
que  donne  la  certitude,  morale  pouffée 
-au  plus  haut  point  de  notoriété.  Nous 
expoferons  d’abord  les  circonstances  qui 
ont  précédé  la  Réfiirreétion,,.  eofuite 
celles  qui  l’ont  accqmfjtagnéc  J enfin 
celles  qui  l’ont  fui  vie.  a' 
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§.  III.  . 

Le  premier  fait  à établir  eft  que 
Jefus  étoit  véritablement  mort  lorfque 
fon  corps  fut  defcendu  de  îa  croix. 

« La  preuve  en  eft  acquife  , i°.parla 
narration  uniforme  des  quatre  Evangé- 
liftes.  Jefus  prononça  d’une  voix  haute 
ces  paroles  : Mon  pire , je  remets  mon 
efprit  entre  vos  mains , & baiflant  la 
tête  , il  expira  (a).  Jefus  en  agit  ainli 
pour  exciter  l’attention  des  affiftans,  6 C 
les  rendre  témoins  occulaires  de  fa 
mort. 

a°.  Par  la  longueur  & la  variété  de 
l es  teurmens , l’agonie  & la  fueur  de 
fang  qu’il  avoit  efliiyées  au  jardin  des 
oliviers , les.  coups  qu’il  avoit  reçus  chez 
Caïphe  , la  flagellation  qu’il  fouffrit 
chez  Pilate , la  défaillance  qui  lui  fuc- 
vmt  en  portant  fe  croix  , le  fang  qu’il 
répandit  lorfqu’il  y fut  attaché  , les 
douleurs  qu’il  y fupporta  pendant  trois 
heures  , dévoient  avoir  épuifé  fon  fang 
& fes  forces.  A moins  d’un  miracle,  U 
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ne  pouvoit  conferver  fa  vie  plus  Iong- 

teips. 

3®.  La  raifon  pour  laquelle  les  Sol- 
dats ne  lui  rompirent  point  les  jambes 
comme  aux  deux  voleurs,  c’eft  qu *ils 
virent  qu  ib  étoit  mort . Mais  un  d’en- 
tr’eux  lui  plongea  fa  lance  dans  le  côté, 
fit  fortir  le  fang  qui  reftoit  dans  le  cœur 
& l’eau  du  péricarde.  De  l’aveu  de 
tous  les  Naturalises  , ce  coup  devoit 
néceflairement  lui  ôter  la  vie.  S.  Jean, 
témoin  oculaire  , nous  fait  remarquer 
cette  circonftance. 

4°.  Tous  les  afliftans  furent  perfuadés 

3ue  Jefus  étoit  mort.  Lorfque  Jofeph 
’Arimathie  alla  demander  le  corps  de 
Jefus  pour  l’enfevelir , Pilate , avant  de 
. l’accorder  , fit  venir  le  Centurion , qui 
avoit  a flirté  au  fupplice  , qui  avoit  vu 
expirer  Jefus , & qui  étoit  témoin  du 
coup  de  lance  qu’il  avoit  reçu.  C’eft  fur 
l'atteftation  de  cet  Officier,  que  Pilate 
permit  de  détacher  le  corps  de  la  croix. 
Jofeph  d’Arimathie  lui-même  , & Ni- 
codême,  en  étoient  convaincus  , puis- 
qu’ils apportèrent  des  aromates  pour 
embaumer  Jefus , & le  mirent  en  effet 
dans  le  tombeau.  Les  faintes  Femmes , 
qui  ne  fav  oient  pas  cette  circonftance. 
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mais  qui  avoient  vu  expirer  Jefus , vin- 
rent dans  la  même  intention  de  l’em* 
baumer  le  Dimanche  matin.  Les  Apôtres 
en  étoient  fermement  perfuadés  ; lorf- 
que  Magdelaine  leur  annonça  que  le 
corps  de  Jefus  n’étoit  plus  dans  le  tom- 
beau , ils  y accoururent  pour  vérifier  le 
fait  ; St  lorfque  Jefus  leur  apparut , ils 
crurent  que  c’étoit  un  fantôme. 

50.  Les  Juifs  eux-mêmes,  très-inté- 
refles  à conftater  la  mort  de  Jefus , n’en 
doutoient  pas,  puifqu'ils  demandèrent 
à Pilate  des  Soldats  pour  garder  le  tom- 
beau , St  ils  en  fcellerent  l’entrée  ; ils 
ont  publié  enfuite  que  les  Apôtres 
avoient  dérobé  le  corps  pendant  le 
iommeil  des  gardes.  Ils  n’ont  jamais 
iôupçonné  que  Jefus  ait  vécu  depuis 
ce  moment. 

69.  La  fixieme  preuve  eft  l’embau- 
mement du  corps  fait  par  Nicodême  & 
Jefeph  d’Arimathie.  Il  eft  impoflible  que 
Jefus  épuifé  de  fang  St  de  forces,  avec 
k côté  percé  d’une  lance , ait  pu  de- 
meurer trente-fix  heures  enveloppé  de 
langes  St  d’environ  cent  livres  d’aro- 
mates, dans  un  tombeau  fermé  par  une 
pierre  fcellée , fans  perdre  la  vie.  La 
maniéré  d’embaumer,  ufitée  chez  les 
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Juifs , auroit  bientôt  fuffoqué  un  homme 
vivant.  - 

La  mort  de  Jefus  eft  donc  certaine 
& indubitable. 

$•  i v. 

Pour  infpîrer  des  doutes,  l’Hiftorien 
critique  obferve  , qu’on  ne  cafla  point 
les  jambes  à Jefus  fuivant  l’ufage.  11 
ne  falloir  pas  en  diffimuler  la  raifon.; 
ç’eft  que  l’on  vit  qu’il  éjoit  mort.  11 
ne  falloir  pas  fupprimer  le  coup  de 
lance  qui  lui  perça  le  côté  ; ce  coup 
étoit  plus  mortel  que  l’a&ion  de  caffer 
les  jambes. 

Il  dit  que  les  amis  de  Jefus  eurent 
la  liberté  d’enlever  fon  corps.  En  quel 
tems?  Après  que  Pilate  fut  certain  dé 
fa  mort  par  le  témoignage  du  Centu- 
rion. Le  coup  de  lance , fuivi  de  l’effu- 
fion  du  fang  du  cœur  & de  l’eau  du 
péricarde,  étoit-il  fufceptible  de  gué- 
rjfon  ? 

. Il  ajoute  que  Jefus  fut  mis  dans  un 
tombeau  tout  neuf,  d’où  fes  Difciples 
eurent  peut-être  foin  de  le  tirer  à tems. 
L’en  ont-ils  tiré  vif  ou  mort?  Un  tom- 
beau neuf  eft-il  plus  aifé  à percer  qu’un 
tombeau  ancien?  S’il  y avoit  en  d’au- 
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très  morts  enfevelis  avant  Jefus,  on  di* 
roit  que  ce  n’eft  peut-être  pas  lui  qui 
eft  reffufcité , mais  un  autre. 

Il  dit  cjue  ce  tombeau  pouvoit  avoir 
des  iffues  fecretes  & différentes  de  l’en- 
trée que  l’on  avoit  fcellée.  L’Evangile 
prévient  ce  foupçon,  en  avertiflant  que 
ce  tombeau  ètoit  taille  dans  le  roc.  Ce 
caveau  fubfifte  encore  encore,  & depuis 
dix-fept  cents  ans  l’on  n’y  a point  vu 
d’iffue.  M.  Huet  prouve , par  le  témoi- 
gnage de  S.  Jérôme  & des  Voyageurs 
anciens  & modernes , que  cette  caverne 
eft  taillée  dans  le  roc  vif,  qu’il  n’y  avoit 
point  d’autre  tffue  ni  d’entrée  que  celle 
qui  étoit  couverte  d’une  pierre  (a).  Lorf- 
que  la  réfurreétion  de  Jefus  fut  publiée, 
eft-il  probable  qu’aucun  Juif,  croyant 
ou  incrédule , n’ait  eu  la  curiofité  de 
vifîter  ce  tombeau  ? Les  Juifs  à portée 
de  l’examiner , n’ont  point  accufé  les 
Apôtres  d’y  être  entrés  par  des  ouvert 
tures  fecretes , mais  d’avoir  profité  du 
fommeil  des  gardes.  M':  * - 

11  a pu  fe  faire  , continue  le  Critique , 
que  le  cadavre  n-’ait  point  été  dépofé 
dans  le  tombeau.  Cela  n’a  pas  pu  fe 

* • 

(a/  Démonft.  évang.  Prop.  9 , c.  14a  , n.  4* 
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faire.  La  précaution  prife  par  les  Juifs  ; 
l’accufation  qu’ils  ont  formée  contre  les 
Apôtres , le  voyage  des  faintes  Femmes 
le  Dimanche  matin  , l’empreffement  des 
Apôtres  à courir  au  tombeau  fur  l’a- 
vertiffement  de  Magdelaine,  les  ban- 
delettes fépulchrales  trouvées  au  fond 
du  tombeau , démontrent  que  Jefus  y 
avoit  été  dépofé  & embaumé. 

L’Auteur  obferve  enfin  , que  Bafilide , 
Cérinthe  & leurs  Seftateurs,  contempo- 
rains des  Apôtres , foutenoient  que  Je- 
fus n’avoit  pas  été  crucifié , & n’étcit 
pas  mort.  Les  uns  difoient  que  Simon 
le  Cyrénéen  avoit  été  crucifié  à fa  pla- 
ce , les  autres  que  c’étoit  Judas  (a). 

Rcponfc.  Donc  l’accufation  intentée 
aux  Apôtres  par  les  Juifs  & par  les 
Incrédules  eft  fauffe.  Mais  ne  profitons 
point  d’un  faux  expofé.  Ces  Hérétiques 
convenoient  que  Jefus  avoit  été  cruci- 
fié, étoit  mort  & reflTufcité  du  moins  ' 
en  apparence;  que  les  Juifs , les  Soldats, 
les  Apôtres,  tous  les  afliftans,  avoient 
cru  le  voir  expirer  fur  la  croix.  Ils  atta- 
quoient  donc  la  certitude  de  l’atteftation 
des  fens.  Cette  maniéré  d’argumenter 


(*)  Hift,  crit,  c.  X 5 , pag.  300.  ■ 
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ne  fera  pas  d’un  grand  fecours  aux  In* 
cérdules. 

Si  Fhiftoire  de  la  mort  & de  la  fépul- 
ture  de  Jefus-Chrift  eft  faufte , conve- 
nons que  les  Ëvangéliftes  ont  été  les 
Romanciers  les  plus  habiles , les  im- 
pofteurs  les  plus  rufés  & les  plus  pré- 
v-oyans  qu’il  y eût  jamais.  Quand  ils 
auroient  deviné  tous  les  doutes  & les 
Joupçons  que  les  Incrédules  dévoient 
élever  dans  la  fuite  des  fiecles,  ils  n’au- 
roient  pas  pu  les  mieux  prévenir.  Si  nous 
pouvons  démontrer  avec  une  certitude 
égale,  que  Jefus  a reparu  vivant  trois 
jours  après  la  mort , il  faudra  de  toute 
néceflité  conclure  qu’il  eft  reftufcité. 

$.  V. 

• Toutes  les  circonftances  font  à remarî 
quer  ; il  n’en  eft  aucune  dont  les  In- 
crédules n’aient  cherché  à tirer  avan- 
tage. 

Le  tombeau  de  Jefus  étoit  placé  dans 
un  jardin  attenant  au  Calvaire,  par 
. conséquent  à quelque  diftance  de  Jéru- 
salem. C’étoit  un  caveau  creufé  dans  le 
roc , dont  l’entrée  perpendiculaire  fe 
fermoit  avec  une  groffe  pierre.  Les  fain- 
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tes  Femmes  qui  avoient  affilié  à la  mort 
de  Jelus,  étoient  préfentes  lorfque  fon 
corps  fut  détaché  de  la  croix  & dépofé 
dans  ce  tombeau.  Contentes  d’avoir  vu 
le  lieu , elles  retournèrent  à Jérufalem 
fans  Tavoir  que  le  corps  alloit  être  em- 
baumé quelques  momens  après  : elles 
fe  tinrent  en  repos  le  lendemain  , qui 
étoit  le  jour  du  Sabbat. 

Après  leur  départ , Nicodême  & Jo- 
feph  d’Arimathie  vinrent  faire  Fembau- 
mement  ; il  étoit  environ  fix  heures 
dufoir,  & le  Sabbat  commençoit;  ils 
fermèrent  enfuite  le  caveau,  en  mettant 
la  pierre  à fa  place. 

Le  lendemain  les  Juifs  allèrent  trou- 
ver Pilate  , & lui  dirent  : » Nous  nous 
» rappelions , Seigneur  , que  ce  Séduc- 
» teur  a dit  avant  de  mourir  : Je  refluf- 
» citerai  apres  trois  jours ; ordonnez  donc 
vr  que  fon  tombeau  foit  gardé  jusqu'au 
»>  troifieme  jour , de  peur  que  fes  Dif- 
» ciples  ne  viennent  enlever  fon  corps, 

» & ne  difent  au  peuple  : Ilejirejfujcite 
» d'entre  tes  morts*  Cette  nouvelle  erreur 
» feroit  pire  que  la  première.  Vous  avez  . 
» une  garde,  répondit  Pilate  : -fervez- 
» vous-en , & faites  la  placer  où  vous 
>>  voudrez.  Sur  cet  ordre , les  Juifs  aile- 


Digitized  by 


Google 


DE  LA  VRAIE  RELIGION  15Ç 
w rent  vifîter  & fermer  exactement  le 
» tombeau  , mirent  un  fceau  fur  la  pierrç 
» 6c  y placèrent  des  gardes  «.  C’eft  ce 
que  difent  les  Evangélises. 

Le  Samedi  foir , le  Sabbat  étant  paffé, 
les  faintes  Femmes  achetèrent  des  par- 
fums 6c  les  préparèrent  pour  embaumer 
Jefus  ; elles  partirent  dans  ce  deffein  le 
Dimanche  au  point  du  jour  , 6c  arri- 
vèrent au  tombeau  lorfque  le  foleil  étoit 
déjà  levé.  Elle  fe  demandoient  le  long 
du  chemin  : Qui  nous  ouvrira  le  tombeau. 
& lèvera  la  grojfe  pierre  qui  en  ferme 
Centrée  ? 

Avant  qu’elles  y fuffent  arrrivées  , U 
terre  trembla , un  Ange  du  Seigneur 
leva  la  pierre  du  tombeau  6c  s’affit  def- 
fiis  ; à fon  afpeCt , les  gardes  faifis  de 
frayeur  , s’enfuirent.  Les  faintes  FemT 
mes , en  arrivant , virent  la  pierre  ôtée  , 
6c  le  tombeau  ouvert  ; Magdeleine , (ans 
autre  examen,  quitta  fes  compagnes, 
courut  à Jérufalem  annoncer  aux  Apô- 
tres que  l’on  avoit  enlevé  le  corps  de 
Jefus.  Dans  fon  abfence , les  autres  Fem- 
mes descendirent  dans  le  tombeau , 6c 
furent  concernées  de  le  trouver  vuide. 

- Un  Ange  leur  apparut  d’abord  , enfuite 
un  autre  , ils  leur  dirent  : Ne  craigne ç 
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point,  vous  cherche^  Je/us  dt  Nazareth, 
iln'efi  plus  ici , il  efi  rejjufcité ; aile ç dite 
à Pierre  6*  à J es  autres  Difciples , qu'ils 
le  verront  dans  la  Galilée.  Ces  Femmes 
pénétrées  de  crainte , de  joie  , d’éton- 
nen*ent , n’eurent  pas  la  force  de  répon- 
dre ; elles  allèrent  faire  leur  commiflion. 
Sur  le  chemin  , Jefus  leur  apparut , les 
falua  , leur  permit  de  lui  baifer  les  pieds , 
leur  répéta  d’avertir  (es  Difciples.  , 
Dans  l’intervalle  , Pierre  & Jean  , 
avertis  par  Magdeleine , accoururent  aü 
tombeau  , y descendirent , n’y  trouvè- 
rent que  les  linges  dont  Jefus  avoit  été 
enveloppé , & s’en  retournèrent  conf- 
lernés.  Magdeleine , qui  étoit  revenue 
avec  eux , fe  tint  auprès  du  tombeau  en 
pleurant.  S’étant  baiflee  pour  y regarder, 
elle  vit  deux  Anges  affis  dans  le  fond  , 
qui  lui  demandèrent  le  fujet  de  fes  lar- 
mes. Elle  leur  répondit  : On  a enlevé 
le  corps  de  mon  Seigneur 6*  je  ne  fais  pas 
où  on  P a mis.  S’étant  retournée  au  même 
moment , elle  vit  un  homme  debout 
qu’elle  prit  pour  le  jardinier  : Si  défi 
vous , lui  dit-elle,  qui  Pave{  emporté , 
dites- moi  ou  vous  Pave[  mis  , & je  le  rap- 
porterai. Jefus  , car  c’étoit  lui  - même  , 
lui  dit  ; Marie  ; elle  le  reconnut  à fa 
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voix,  & s’écria,  Ah  , mon  Maître  / Alle{  , 
trouver  mes  frétés  , ajouta  Jefus  , dites - 
/e«r  /<  ne  tarderai  pas  de  retourner 
à mon  Pere  & à mon  Dieu  , qui  ejl 
aujji  It  vôtre. 

Magdeleine,  pénétrée  de  joie,  courut 
de  nouveau  dire  aux  Difciujes , qu’elle 
trouva  confternés  & baignes  de  pleurs  : 
J'ai  vu  le  Seigneur , voici  ce  quil  m'a  dit • 
Les  autres  Femmes , qui  avoient  pris  un 
autre  chemin  , avoient  marché  plus  len- 
tement, s’étoient  arrêtées  pendant  quel- 
ques momens  avec  Jefus  , étoient  allées 
peut-être  reporter  leurs  aromates  chez 
elles , arrivèrent  à leur  tour , & con- 
firmèrent le  récit  de  Magdeleine.  Les 
Apôtres  n’en  crurent  rien  , ils  prirent 
ce  difeours  pour  un  rêve. 

Sur  le  foir , Jefus  fe  fit  connoître  à 
deux  de  fes  Difciples  qui  alloient  à Em- 
maüs.  Quelques  heures  après  , il  vint 
trouver  les  onze  Apôtres  qui  étoient  à 
table.  La  paix  fait  avec  vous , leur  dit- 
il  , c'ejl  moi  , ne  craigne^ point.  Frappés 
d’étonnement  ÿ ils  crurent  voir  un  fpec- 
tre.  Pourquoi  vous  troubler  ? continua 
Jefus , voyeç  mes  mains  & mes  pieds  , 
reconnoijfeç-moi , touche { 6*  voy  e[  qu'un 
efprit  n'a  pas  de  la  chair  & des  os  comme 
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moi . Pour  les  convaincre  davantage  , il 
but  & mangea  avec  eux.  Cette  appari- 
tion fut  fuivie  de  plufieurs  autres  dont 
nous  parlerons. 

Quelques-uns  des  gardes  allèrent  dire 
, aux  Chefs  des  Prêtres  ce  qui  étoit  arrivé 
le  matin.  Ceux-ci  tinrent  confeil  avec 
les  anciens  ,?&  conclurent  à donner  une 
fommes  aux  gardes,  pour  les  engager 
au  fecret.  Publie leur  dirent-ils,  que 
les  Difciples  de  Jefus  font  venus  la  nuit 
enlever  fon  corps  pendant  que  vous  dor - 
mie^  ; nous  confirmerons  la  même  chofe 
au  Gouverneur , & nous  vous  mettrons 
à couvert  de  châtiment.  Les  gardes  firent 
ce  que  vouloient  les  Juifs  ; la  fable  de 
l’enlevement  du  corps  de  Jefus  a per- 
sévéré conftamment  parmi  eux,  ils  la 
répètent  encore.  • 

§.  vi. 

Tels  font  en  fubftance  les  faits  que 
préfcntertt  les  quatres  Evangiles  rap- 
prochés & comparés  : ils  donnent  lieu, 
à plusieurs  obfervations. 

ig,  S’il  y a un  récit  qui  porte  tous 
les  cara&eres  poflibles  de  vérité,  c’eft 
celui-là,  11  eft  impoffible  que  des  Ro- 
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manciers  , qui  auroient  forgé  dans  la 
fuite  une  faufîe  hiftoire  , euflent  ima- 
giné toutes  ces  circonftances , ces  allées 
& ces  venues , ces  voyages  qui  fe  croi- 
fent , ces  apparitions  de  Jefus  & des 
Anges  interrompues  , ces  momens  de 
furprife  multipliés,  ces  traits  d’inatten- 
tion , de  précipitation , d’étonnement , 
d’incrédulité  de  la  part  des  divers  per- 
sonnages. Un  impofteur  auroit  fait  une. 
narration  plus  fimple  & moins,  compli- 
quée. Il  auroit  fait  Sortir  Jefus  de  tom- 
beau , rayonnant  de  gloire  , comme 
les  Peintres  ont  coutume  de  le  repré- 
senter; il  auroit  fait  intervenir  les  Apô-, 
très  pour  être  témoins  de  ce  grand  mi- 
racle; il  auroit  fuppofé  que  les  gardes 
virent  Jefus , & attefterent  aux  Juifs 
toutes  les  circonftances  du  fait.  En  un 
mot  , il  auroit  arrangé  uue  narration* 
telle  que  les  Incrédules  la  demandent, 
qui  porteroit  un  cara&ere  de  netteté  r 
de  publicité,  de  conviftion  irrécufable, 
qui  trancheroit  tous  les  doutes  & routes 
les  queftions.  Ce  que  difent  les  Incré- 
dules pour  montrer  que  la  narration  n’eft* 
pas  aflez  nette  , que  les  circonftances. 
ne  font  pas  aflez  fuivies , que  plufteurs 
font  fupprimées,  que  les  Apôtres  n’y 
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étoient  pas,  que  Jefus  ne  s’eft  montré 
d’abord  qu’à  des  femmes , &c.  eft  juf- 
tement  ce  qui  démontre  que  l’hiftoire 
n’eft  point  forgée , que  les  Evangéliftes 
gênés  par  la  vérité  des  faits , les  ont  rap- 
portés tels  qu’ils  font , & qu’ils  fe  pré- 
fentoient  à leur  mémoire , & qu’ils  ne  les 
ont  point  arrangés  à volonté.  Des  im- 
pofteurs  auroient  moins  compliqué  un 
récit  deftiné  à tromper  leur  auditeurs. 

La  netteté  arec  laquelle  ils  ont  tracé 
le  tableau  de  la  mort  de  Jefus-Chrift , 
à laquelle  Saint  Jean  , & peut-être  plu- 
lïeurs  autres  avoient  affilié,  comparée 
avec  l’embarras  des  circonftances  de  la 
réfurreftion  arrivée  dans  leur  abfence, 
démontre  qu’ils  ont  rapporté  les  faits 
tels  qu’ils  leur  avoient  été  rendus  im- 
médiatement après  l’événement  prin- 
cipal. 

xü.  Pour  aller  de  Jérufalem  au  Cal- 
vaire & au  tombeau  de  Jefus  » il  y 
avoit  évidemment  plufieurs  chemins  , 
les  uns  plus  longs , les  autres  plus  courts, 
félon  les  différens  quartiers  de  la  ville 
où  les  Apôtres  & les  faintes  Femmes 
étoient  logés.  11  n’eft  donc  pas  étonnant 
que  celles-ci  partant  du  tombeau  char- 
gées des  aromates  qu’elles  avoient  ap- 
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portés , con  verfant  entr’elles  fur  ce  qu’el- 
les avoient  vu  & entendu , ne  recon- 
trentni  Magdeleine  ni  les  Apôtres  ; que 
Magdeleine  qui  couroit  de  toutes  Tes 
forces  ait  fait  deux  voyages , & foit 
arrivée  encore  plutôt  que  les  autres 
pour  rendre  compte  de  l’apparition  ÔL 
des  difcours  de  Jefus.  Lorfque  Jérusa- 
lem fubfiftoït  encore , & que  l’on  con- 
noiffoit  les  lieux , tout  cela  ne  formoit 
aucun  embarras;  il  n’eft  difficile  à con- 
cevoir pour  nous  , que  parce  que  nous 
ne  les  connoiflons  plus  : mais  les  pre- 
miers qui  ont  cru  la  narration  des  Evan- 
gélises «avoient  le  local  fous  les  yeux. 

3°.  Vainement  on  obje£e  que  les 
gardes,  ni  les  Apôtres,  ni  les  faintes 
Femmes  n’ont  vu  jefus  fortir  du  tombeau* 
11  yavoit  été  mis , nous  l’avons  prouvé; 
les  linges , le  fuaire , le  refte  de  l’em- 
baumement en  dépofoient  encore,  il 
n’y  étoit  plus,  puifqu’il  fe  montroit, 
parloit  &c  agiffoit  ailleurs;  donc  il  en 
étoit  forti.  11  avoit  été  mort,  & il  étok 
vivant  ; donc  il  étoit  reffufcité . Les 
doutes  & les  queftions  fur  les  circonf- 
tances  font  abfurdes  & déplacés  , lorf- 
que le  fait  elfentiel  eft  établi. 

Nous  foutcnons  que  perfonnén’a  pu 
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& n'a  dû  fe  trouver  auprès  du  tombeau  , 
pour  être  témoin  de  la  fortie  de  Jefusl 
Les  foldats  qui  y étoient  fe  font  en* 
fuits;quandily  auroiteu  plus  de  monde, 
tous  auroient  fait  de.  même.  Un  trem- 
blement de  terre,  un  Ange  qui  ren- 
verfe  la  pierre  & préfente  un  afpeéfc 
terrible, un  mort  fortant  du  tombeau, 
auroient  effrayé  tout  l'univers.  Jefus 
vouloit  convaincre  & non  effrayer  fes 
Uifciples , il  a pris  au  contraire  toutes 
les  précautions  poffibles  pour  les  raf- 
fûter . 

Les  gardes  ni  les  faintes  Femmes 
n'étoient  pas  les  prinçipaux.  .témoins 
que  Die^deftinoit  à publier  la  réfur- 
re&ion  de  fon  Fils; n’étoient  les  Apô- 
tres. Les  gardes  en  virent  affez  pour 
convaincre  les  Juifs  que  Jefus  étoit 
reffufcité;  ces  Soldats  ne  connoiffoient 
pas  affez  Jefus  pour  favoir  fi  le  per- 
sonnage terrible  qu’ils  avoient  vu  affis 
fur  la  pierre  étoit  Jefus  lui-même  ou 
tlP  Ange.  Pour  rendre  les  Apôtres  ca- 
pables d'attefler  cette  réfurre&ion  , il 
fuffifoit  qu’après  la  mort  de  Jefus  incoil- 
teftablement  prouvée  , ils  le  viffentôc  le 
touchaffent  plein  de  vie.  Un  témoigna- 
ge plus  détaillé  fur  les  circonftances 
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du  fait  pouvoit  fatisfaire  la  curiofité  , 
mais  il  n’y  auroit  ajouté  aucun  degré 
de  certitude. 

Nous  ne  refufons  pas  néanmoins  de 
répondre  à toutes  les  obje&ions  , quel- 
que étrangères  qu’elles  foient  au  fait 
principal  que  nous  devons  établir.  Com- 
mençons par  examiner  l’accufation  for- 
mée par  les  Juifs  St  par  les  incrédules 
contre  les  Apôtres. 

s * * 

- §.  y il 

’ % ^ * 

» Les  bons  Apôtres , dit  PHiftorien 
» critique  , n’eurent  rien  de  plus  prelfé 
» que  de  faire  difparoître  mort  ou  vif 
» le  corps  de  leur  Maître  (a)  «. 

* L’ont-ils  pu  ? On  fait  les  preuves 
de  courage  qu’ils  avoient  données  ju£ 
ques-là.  A la  première  apparition  des 
Soldats  qui  venoient  faifir  Jefus,  ils 
s’enfuirent  8c  fe  cachèrent.  Saint  Pierre 
fut  le  feul  qui  le  fuivit  de  loin  , & if 
n’eut  pas  la  force  de  s’avouer  fon  Dif* 
ciple.  S.  Jean  fe  trouva  furie  Calvaire, 
8c  il  ne  s’occupa  que  des  foins  qu’il  de- 
voit  à Marie.  Après  la  réfurreétion  de 
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Jefus , lorfqu’ils  étoient  affemblés , ils 
tenoient  encore  les  portes  fermées  dans 
la  crainte  des  Juifs  (tf).  Cela  ne  montre 
pas  des  hommes  fort  intrépides. 

Les  ennemis  de  Jefus  lui  reprochent 
l’infidélité , la  foibleffe , la  timidité  de 
fes  Difciples , & ils  en  font  tout-à-coup 
des  braves  qui  affrontent  un  corps-de- 
garde  &c  le  reffentiment  des  Juifs  pour 
dérober  fon  corps.  Ces  hommes  fingu« 
liers  ont  abondonné  leur  Maître  pen- 
dant fa  vie  , ils  ne  lui  deviennent  fideles 
qu’après  fa  mort;  ils  lui  ont  manqué 
lorfqu’ils  comptoient  encore  fur  fes  pro- 
melfes,  ils  fe  font  attachés  à lui  lorf- 
qu’ils ont  vu  qu’il  les  avoit  trompés. 
Us  avouent  leur  pufillanimité , leur  in- 
crédulité, leur  défaut  de  courage,  & 
on  leur  prête  malgré  eux  une  valeur  à, 
toute  épreuve.  Voilà  une  étrange  mé- 
tamorphofe. 

Le  feul  moment  où  l’on  puifife  juger 
poflibîe  l’enlevement  du  corps  de  Jefus  , 
eft  la  nuit  du  vendredi  au  famedi, 
^vant  que  les  Juifs  euffent  placé  des 
gardes  pour  veiller  fur  le  tombeau.  Or , 
félon  l’aveu  des  Juifs  & celui  des  Incré- 


(a)  Joan.  c.  ao  y verf.  19. 
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dules,  les  Apôtres  ne  font  point  enlevé 
pendant  ce  temps-là;  on  dit  que  les 
Apôtres  ont  profité  du  fommeil  des  gar- 
des pour  enlever  le  corps  ; l’Hiflorien 
critique  en  juge  ainfi  (<z).  Les  Juifs 
ne  publient  cette  fable  que  le  Diman- 
che; donc  ils  étoient  bien  convaincus 
que  le  corps  de  Jefus  étoit  encore  dans 
le  tombeau  lorsqu'ils  y,  avoient  placé 
des  gardes.  L’Evangile  attefte  leur  pré- 
caution par  ces  mots  : faeifJF  vio  rbv 
Tctqov  ; ils  vijittrcnt  & fermèrent  exac- 
tement le  tombeau  (b). 

S’il  y a eu  de  la  rufe  ou  de  la  vio- 
lence , le  coup  a dû  fe  faire  la  nuit  du 
Samedi  au  Dimanche,  puifque  c’eft  le 
Dimanche  matin  que  les  gardes  fe  font 
retirés  & que  le  tombeau  a celle  d’être 
gardé.  Donc  l’enlevement  ne  s'eft  point 
fait  pendant  la  nuit  du  Vendredi  au 
Samedi , & avant  que  la  garde  fût 
placée.  Le  témoignage  des  Juifs , ce- 
lui des  Soldats , le  moment  de  leur 
retraite , juftifient  les  Apôtres  d'un  enlè- 
vement prématuré. 

Cet  enlevement  eft  devenu  impof- 


1 66  Trait  é 
fible  dès  le  moment  qu’un  corps-de- 
garde  a été  chargé  d’y  veiller.  La  rufe  ' 
ne  pouvoit  avoir  lieu,  la  violence  eut 
mis  les  Apôtres  dans  le  cas  d’être  pour» 
fuivis  à outrance  par  les  Juifs  par 
les  Romains , de  palier  publiquement 
pour  des  féditieux  St  des  malfaiteurs. 

On  connoît  la  févérité  de  la  disci- 
pline obfervée  par  les  Soldats  Romains  , 
elle  devoit  redoubler  chez  une  nation 
fufpeéfe  8t  remuante  telle  que  la  nation 
-Juive.  Il  n’étoit  pas  poflible  de  remuer 
une  groffe  pierre,  d’enlever  un  corps 
-enduit  de  cent  livres  d’aromates  fans 
faire  du  bruit.  On  n’auroit  pas  retrouvé 
les  linges  de  l’embaumement  au  fond 
du  tombeau.  Si  les  Soldats  euITent  laide 
réellement  commettre  ce  vol , les  Juifs 
-auroient  demandé  leur  punition.  Ceux 
qui  laiflerent  échapper  S.  Pierre  de  fa 
prifon  furent  condamnés  à mort  ( a ), 

S.  VIII. 

2°.  Quand  les  Apôtres  auroient  pu 
dérober  le  corps  de  Jefus , ont-ils  voulu 
le  faire  dans  l’efpér^nce  de  perfuader  au 
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peuple  fa  réfurreétion:  ? Ils  protertent 
que  loin  d’efpérer  ce  miracle,  ils  n’y 
croyoient  pas  , qu’à  la  première  nou-. 
yelle  ils  n’en  crurent  rien , qu’ils  eu- 
rent peine  à fe  le  perfuader  en  voyant 
& en  touchant  leur  Maître  reffufcité. 
Lorfqu’on  leur  annonce  que  Ton  corps 
n’eft  plus  dans  le  tombeau  , ils  y cou- 
rent , & le  trouvant  vuide  ils,  s’en  re- 
tournent concernés  ôc  en  pleurs.  Quel 
motif  a pu  leur  faire  publier  ces  cir- 
conftançes  humiliantes?  Des  impofteurs. 
commencent-ils  par  fe  déshonorer  pour 
trou  ver , croyance  ? : „«• 

C’eût  été  de  leur  part  une  abfurdité 
encore  plus  inconcevable  de  s’expofer 
aux  perfécutions  6c  à la  mort  pour  un. 
Maître  qui  les  avoit  trompés,.  Déchus  ' 
de  leurs  efpérances,  ils  n’avoient  d’au- 
tre parti  à prendre  que  de  retourner  à 
leurs  barques  6c  à leurs  filets  , 6c  de 
dévorer  en  fçcret  la  honte  d’avoir  été. 
abufés  par  les  promefles  d’un  im  porteur. 

Pouvoient-ils  efpérer  d’être  crus  fur 
leur  parole , lorfque  les  Chefs  de  la  na- 
tion feroient  en  état  de  les  convaincre 
de  vol  8c  de  menfonge  ? Nous  avons 
déjà  peine  à concevoir  qu’ils  aient  eu 
le  courage  d’annoncer  une . réfurreéliqn 
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réelle  6c  incontestable  ; 6c  on  veut  nous 
perfuader  que  fans  motifs  ils  l’ont  prê- 
chée,  quoiqu’elle  fût  fauSTe. 

11  ne  faut  pas  s’obStiner,  comme  font 
/ les  Incrédules , à fuppofer  dans  les  Dif- 
ciples  de  Jefus  des  qualités  inconcilia- 
bles , à les  peindre  comme  des  imbécil- 
les,  6c  cependant  fourbes  très-rufés, 
comme  des  ambitieux , 6c  néanmoins 
aveugles  fur  leur  intérêt  ; comme  des 
fcélérats , mais  victimes  de  la  gloire  de 
Jefus  6c  de  la  conversion  du  monde. 

L’Hiltorien  critique  dit  que  les  Apô- 
tres fe  trouvèrent  obligés  de  publier  la 
Téfurreftion  de  Jefus , parce  que , félon 
l’Evangile,  il  l’avoit  prédit  ( [a ).  Dans 
un  autre  endroit , il  foutient  que  cette 
prédiction  eSl  une  fable  inférée  dans  l’E- 
vangile après  coup  (b).  Ainfi,  félon  lui,’ 
les  Apôtres  ont  été  obligés  de  publier 
une  réfurreètion  faulTe  en  vertu  d’une 
prédiétion  qui  n’étoit  pas  encore  for- 
gée , 6c  de  laquelle  ils  ne  fe  font  avifés 
que  long-tetns  après.  Rendons  grâces 
aux  accufateurs  des  Apôtres  de  leur 
exactitude  à les  juftifier. 


(<*)  Hift.  crit.  c.  15 , pag.  303. 

(6)  Ibid.  c.  16,  pag.  309. 
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s.  IX. 

}°.  Quand  les  Apôtres  auraient  pu  & 
quand  ils  auraient  voulu  commettre  le 
vol  dont  on  les  accule , Font-ils  effec- 
tivement commis  ? Dans  ce  cas  les  Juifs 
ont  dû  les  dénoncer  à Pilate  comme  des 
féditieux , leur  reprocher  ce  çrime  lors- 
qu'ils ont  prêché  î Jérufalem , réclamer 
pour  leur  fermer  Ja  bouche , le  témoi- 
gnage des  Soldats , les  condamner  ju- 
ridiquement à mort  comme  leur  Maître. 
Ils  étoient  plus  criminels  que  lui.  Pour- 
quoi les  Juifs  n'en  ont -ils  rien  fait  ? 

. Ont-ils  manqué  de  pouvoir  ou  de  ref- 
fentiment  ? 

Il  y a plus  : les  Apôtres  ont  étd'dif- 
culpés  peu  de  tems  après  par  le  défa- 
veu  formel  du  Sanhédrin  en  corps.  Ce 
Confeil  alTemblé  délibéré  fur  les  moyens 
d'arrêter  le  progrès  de  leur  prédication 
& opine  à les  mettre  à mort.  Le  Pha- 
rifien  Gamaliel , homme  accrédité  , ne 
leur  oppofe  qu’une  réflexion  : Prtne ç 
garde , leur  dit- il,  à te  que  vous  aile ç 
faire  ; fi  le  projet  de  ces  gens- là  vient  des 
hommes  , il  échouera  de  lui- même  comme 
celui  de  quelques  autres  impo fleur fil 
Tome  IX%  H . 
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vient  de  Dieu , il  rèuffira  maigri  vous  » 
& vous  naurc^  commis  quun  crime  inu- 
tile. Ils  furent  de  fon  avis  (a).  Si  les 
Apôtres  avoient  été  réellement  coupa- 
/ blés  de  vol  & de  fourberie , Gamaliel  ' 
y aurait -il  ofé  ouvrir  cet  avis,  & le 
Sanhédrin  auroit-il  été  affezinfenfé  pour 
le  fuivre  ? Je  foutiens  que  ce  fait  eft  1a 
juftification  pleine  , entière , irréeufa- 
ble  de  l'innocence  & de  la  fincérité  des 
Apôtres. 

Lorfque  les  Juifs  ont  lapidé  S.  Etienne, 
qu’ils  ont  fait  emprifonner  S.  Pierre, 
qu'ils  ont  mis  à mort  les  deux  Saints 
Jacques  & Siméon,  qu'ils  ont  accufé 
S.  Paul  au  Tribunal  des  Romains , ils 
ne  le%  ont  point  taxés  d’impofture  fur 
le  fait  de  la  réfurre&ion  , ni  d'avoir 
enlevé  le  corps  de  Jefus-Chrift  : cette 
accufation  , cependant , auroit  fait  plus 
d’impreffion  que  toute  autre  fur  des 
Magiftrats.  * 

Il  eft  fort  étonnant , difent  nos  Ad- 
verfaires , que  les  Juifs , convaincus 
de  la  réfurreôion  de  Jefus-Chrift , ne 
fe  foient  pas  convertis , & n'aient  pas 
cru  en  lui. 


(«>  A a.  c.  5 , verf.  35  & fuir. 
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11  eû  bien  plus  étonnant  que , con- 
vaincus de  la  fourberie  6c  du  crime  des 
Apôtres,  ils  ne  les  en  aient  pas  accufés 
juridiquement.  Jefus  n’étoit  coupable  ni 
de  violence,  ni  de  fourberie,  ni  deré- 
finance  à l’autorité  publique , 6c  ils  l*ont 
mis  à mort  ; les  Apôtres,  félon  nos 
Cenfeurs  , étoient  chargés  de  tous  ces 
crimes  , 6c  les  Juifs  n’ont  rien  fait  pour 
les  en  convaincre.  Ils  fe  font  contentés 
de  le  emprifonner , de  les  battre  de 
verges , de  leur  défendre  de  prêcher. 
Ce  font  les  mêmes  hommes  qui  ont 
voulu  dix  Jrô  lapider  Jefus,  qui  ont 
demandé  fiWnort  avec  des  cris  de  fu- 
reur , qui  ont  voulu  repaître  leurs  yeux 
du  fpe&acle  de  fes  tourmens , qui  lui 
ont  infulté  fur  la  Croix.  Si  Jefus  n’eft 
pas  reflufcité  , pourquoi  ne  pas  con- 
damner juridiquement  fes  Difciples  ? 

Ces  mêmes  Apôtres,  que  l’on  pourroit 
convaincre  de  vol  d’un  cadavre,  d’im- 
pofture  6c  de  calomnie  , par  la  dépofi- 
tion  d’un  corps-de-garde  entier,  ont 
trouvé  cinquante  jours  après , fous  les 
yeux  des  Chefs  de  la  nation,  huit  mille 
hommes  affez  aveugles  pour  leur  ajouter 
foi.  La  foiblelfe  des  Chefs , la  crédulité 
du.  peuple , l’impudence  des  Apôtres  * 
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font  trois  prodiges , au  lieu  d’un.  Te- 
nons- nous-en  à celui  de  la  réfurreâion  ; 
il  fait  difparoître  les  autres.  Les  Chefs , 
confus  de  leur  crime , n’ont  pas  ofé  fui» 
vre  les  mouvemens  de  leur  haine;  le 
peuple,  moins  obftiné  à rendre  hom- 
mage à la  vérité  connue;  les  Apôtres, 
certains  de  ne  pouvoir  être  convaincus 
de  faux , ont  publié  hardiment  un  mi- 
racle duquel  ils  étoient  allurés  par  la 
dépofition  de  leurs  lens.  Tout  cela  fe 
conçoit  & devoit  arriver  naturellement. 
Quant  au  prodige  de  l’incrédulité  des 
Juifs,  il  eft  rendu  crov^le  par  les 
exemples  que  nous  avons  Tous  les  yeux. 

On  nous  objeôe  qu’il  n’y  a point  eu 
d’information  juridique  pour  conftater 
la  réfurre&ion  de  Jefus.  Mais  il  n’y  en 
a point  eu  non  plus  pour  prouver  le 
vol  de  fes  Apôtres.  Etoit-ce  à ceux-ci 
d’ordonner  une  enquête?  Quoi,  l’on 
fe  prévaudra  du  iilence  que  les  Juifs 
ont  été  forcés  de  garder  , pour  ne  pas 
faire  éclater  davantage  leur  turpitude, 
& de  l'impuifTance  dans  laquelle  Us  fe 
font  trouvés  d’étouffer  la  vérité  ! 

L’accufation  de  vol  & d’impofture  eft 
démontrée  faufTe  par  leur  conduite , par 
leur  propre  intérêt,  par  le  çaraâerc 
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connu  des  Apôtres,  par  la  fituation  dans 
laquelle  ils  fe  trouvoient , par  le  fuccès 
de  leur  prédication , par  la  nature  même 
du  fait  & par  les  circonftances  : donc 
la  réfurreôion  de  Jefus  eft  incontef- 
table. 

$. 

Dans  l’impuiflance  de  détruire  ce  fait 
principal , les  Incrédules  augmentent 
fur  la  façon.  Jefus , difent-ils,  félon  l’E- 
vangile , avoit  promis  de  reffufciter 
après  trois  j ours  & trois  nuits  ; mais  fes  ^ 
Apôtres  n’attendirent  pas  que  les  trois  # 
jours  &t  les  trois  nuits  de  la  prédiftion 
prétendue  fuffent  expirés;  le  cadavre 
difparut  dès  le  fécond  jour , & le  fur- 
lendemain  de  fa  mort,  notre  héros, 
vainqueur  du  trépas,  fe  trouva  reffuf- 
cité  (a). 

Rcponfc.  C’eft  juftement  parce  que 
. les  Apôtres  n’attendirent  pas  plus  tard, 
que  leur  prétendu  vol  eft  abfurde.  S’ils 
l’avoient  voulu  faire,  le  vrai  moment 
- de  l’exécuter  eût  été  celui  de  la  retraite 
des  gardes.  Puifqu’il  s’agifloit  d’ourdir 
Une  fable,  elle  eût  été  auffi  bonne  à 


(d)  Hift.  cris.  c.  16 , p.  304. 
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ce  moment  que  vingt-quatre  heures  Ou 
trente- fix  heures  plutôt.  Ils  auroient  eu 
un  prétexte  plaufible  pour  la  faire  va- 
loir. Ils  auroient  dit  : Jefus  avoit  promis 
de  reflufciter  après  trois  jours  & trois 
nuits  ; or  il  eft  effe&ivement  refliifcité 
après  ce  terme,  & non  dans  l’intervalle, 
c’eft  la  faute  des  Juifs  s’ils  n’ont  pas 
fait  garder  le  tombeau  pendant  quatre, 
fix  ou  dix  jours  ; il  nous  fufiit  qu’il  foit 
refliifcité  en  effet  : quelques  momens 
plutôt  ou  plus  tard , ne  font  rien  à la 
vérité  de  la  prédiôion. 

De- là  même  il  s’enfuit  que  fi  Jefus 
fût  refifufcité  plus  tard , les  Juifs  & les 
Incrédules  en  auroient  tiré  une  objec- 
tion plus  forte.  Il  dépendoit  des  Juifs 
de  faire  retirer  la  garde  le  Dimanche  au 
foir , & de  conclure  que  Jefus  avoit 
manqué  deparole.  Ils  n’avoient  demandé 
à Pilate  une  garde  que  jujqu'au  troljitme 
jour.  Ils  auroient  dit  de  leur  côté  : Jefus 
.avoit  promis  de  reflufciter  U troifitmt 
jour  ; cela  eft  formel  : or  nous  avons 
fait  garder  le  tombeau  jufqu’à  la  fin 
du  troifieme  jour,  & il  n’eft  pas  ref- 
fufeité  pendant  que  les  gardes  y étoient  : 
donc  fa  prétendue  réfurre&ion  eft  une 
fable  compofée  par  fes  Difciples. 
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• Nous  n’avons  pas  befoin  de  prouver 
par  des  exemples , que  ces  expreffions  , 
apres  trois  jours , après  trois  jours  & 
; trois  nuits , le  troifieme  jour  , font  fyno- 
nymes  dans  la  plupart  des  langues,  chez 
les  Ecrivains  iacrés , & chez  les  Au- 
teurs profanes.  Plufieurs  Critiques  l’ont 
fait  voir  (a).  Il  nous  fuffit  de  montrer 
que  dans  quelque  tems  que  Jefus-Chrift 
fût  forti  du  tombeau,  les  Incrédules 
formeroient  la  même  difficulté  : qu’ainû 
elle  ne  prouve  rien  du  tout.  Dès  que 
le  fait  eft  invinciblement  prouvé , les 
objeélions  fur  le  tems , fur  la  maniéré  , 
fur  les  circonftances , peuvent  fervir  à 
pallier  l’opiniâtreté  des  Incrédules , & 
non  à décider  la  queffion. 

Le  point  eflentiel  étoit  de  rendre 
cette  réfurreétion  inconteftable , de  con- 
fondre les  précautions  & la  malice  des 
Juifs  ; Jefus-Chrift  l’a  fait.  Il  eft  reftuf- 
cité  le  troifieme  jour  comme  les  Juifs 
l’entendoient  au  lever  du  foleil , par 
conféquent  en  plein  jour , pour  donner 
à fes  Difciples  & à fes  ennemis  toutes 
les  facilités  de  vérifier  le  fait  au  mo- 
ment même  qu’il  eft  arrivé.  Il  n’a 


<4)  Réponfes  cric,  de  M.  Bullet,  t.I.  p.4ii« 
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pas  attendu  fur  le  foir  ou  à l’entrée  de 
la  nuit , afin  de  ne  donner  aucun  Coup* 
çon  de  fupercherie  faite  dans  les  ténè- 
bres. Il  eft  forti  du  tombeau  pendant  que 
la  garde  y étoit  encore , pour  ne  laiftêr 
aux  Juifs  aucun  prétexte  de  nier  le  fait. 
II  ne  les  a point  consultés  fur  le  mo- 
ment , parce  qu’aucun  moment  n’au- 
roit  été  convenable  à leur  gré  pour  le 
faire. 

§.  XI. 

"Woolfton  a trouvé  un  prétexte  plus 
Jingulier  pour  intenter  un  procès  à Jefus- 
Chrift.  Le  fceap  appofé  par  les  Juifs 
à la  pierre  du  fépulchre  , étoit , dit-il , 
une  convention  entre  les  deux  parties , 
en  vertu  de  laquelle  ce  tombeau  ne 
devoit  être  ouvert  qu’en  préfence  des 
Juifs  (a). 

Rcponfe.  Puifqu’une  convention  fup- 
pofe  deux  parties , nous  demandons 
qui  avoit  ftipulé  avec  les  Juifs.  Etoit-ce 
Jefus-Chrift  mort?  Sont  - ce  les  Dif- 
ciples?  L’appofition  d’un  fceau  & d’une 
garde  étoit  une  précaution  prife  contre 
eux;  ce  n’étoit  donc  pas  une  conven- 


ir) Cinquième  Difc.  fur  les  miracles  de  7.  C. 
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tion  faite  avec  eux.  Les  Apôtres  igno- 
roient  cette  circonftance.  Le  Dimanche 
matin  les  Saintes  Femmes  n’en  favoient 
rien  , puifqu’elles  demandoient  : Qui 
Lcvtra  la  pierre  de  Centrée  du  tombeau  ? 
Les  Difciples  n’ont  décidé  ni  du  tems  ni  ' 
de  la  maniéré  dont  il  a plu  à Jefus-Chrift 
de  reffufeiter  ; ils  n’y  étoient  pas , ils 
l’ignortnent  & lorfqu’on  le  leur  an- 
nonça t ils  n’en  crurent  rien.  A moins 
que  Dieu  lui -même  n’ait  contracté  avec 
les  Juifs , nous  nevoyons  pas  à qui  ceux- 
ci  ont  dû  s’en  prendre  de  la  violation 
• de  leur  fceau.  Si  Jefus-Chrift  avoit  at- 
tendu leur  agrément  pour  reffufeiter , 
il  auroit  attendu  long-tems. 

Mais , dit  un  autre  Incrédule  > pour- 
quoi effrayer  les  gardes  & les  mettre 
en  fuite?  Jefus  craignoit-il  leur  pré- 
fence  pour  fortir  du  tombeau  ? Il  eût 
été  mieux  que  ces  Soldats  fuffent,  té- 
moins oculaires  de  l’événement , ÔC  en 
état  de  confirmer  par  leur  témoignage 
la  narration  des  Apôtres.  Un  fait  auflï 
elfentiel  ne  pouvoir  être  opéré  devant 
un  trop  grand  nombre  de  témoins *(<*), 

Rèponfe,  Dieu  a eu  tort,  fansdoute,. 


U)  Hift.  crit,  c.  16  . pag.  3 *6. 
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de  permettre  qu’un  tremblement  de  terre 
& l’apparition  d’un  Ange  effrayaffent 
les  Soldats , il  devoit  faire  un  miracle 
pour  les  rendre  plus  intrépides.  Ce  n’efl: 
pas  Jefus  qui  les  a redoutés , ce  font  eux 
qui  ont  eu  peur  de  lui.  L’Ange  qui  ren- 
verfa  la  pierre  & s’a  Ait  deffus , dut  être 
pris  par  les  Soldats  pour  le  mort  même 
qui  fortoit  de  fon  tombeau;  &* fi  tous 
les  Incrédules  de  l’univers  avoient  été 
là  , ils  n’auroient  pas  eu  moins  de  peur 
que  les  Soldats. 

Il  eût  été  mieux  que  ces  gardes  fuflent 
témoins  oculaires  de  la  réfurre&ion.  Par  ’ 
la  même  raifon  , il  eût  été  mieux  que 
les  Apôtres  y fufTent  fans  craindre  les 
Soldats  ; que  les  Chefs  de  la  nation  Juive 
fufTent  fommés  juridiquement  de  s’y 
trouver;  qu’avant  de  reffufciter,  Jefus 
reffemblât  autour  de  fon  tombeau  autant 
de  monde  qu’il  y en  avoit  à fa  mort  fur  - 
le  Calvaire.  11  feroit  encore  mieux  qu’il 
reffnfcitât  aujourd’hui  fous  les  yeux  des. 
Incrédules , afin  de  ne  leur  tarifer  aucun 
prétexte  de  méconnoître  fa  divinité.  Sauf> 
le  refpeél  dû  à ces  grands  génies,  ce 
mieux  prétendu  qui  conduit  à l’infini, 
eft  une  abfurdité. 

Des  hommes  qui  reçoivent  de  l’ar- 
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gent  des  Juifs  pour  rendre  un  faux  té- 
moignage., font.ils  des  témoins  plus  ref- 
peâables  que  les  Apôtres  qui  n’a  voient 
aucun  intérêt  d’en  impofer  ? Il  eft  fort 
iingulier  que  Dieu  ait  dû  choifir  des 
fauffaires  plutôt  que  des  âmes  honnê- 
tes pour  attefter  la  réfurre&ion  de  fon 
Fils.  On  veut  que  les  Apôtres  aient  été 
intéreffés  à publier  ce  miracle;  nous 
avons  prouvé  le  contraire,  & nous  le 
prouverons  encore  ; mais  les  Juifs  n’é- 
toient-ils  pas  intéreffés  à le  nier  pour 
pallier  leur  crime,  & les  Soldats  à men- 
tir pour  gagner  de  l’argent , & éviter 
la  mort? 

11  falloit  que  ces  gardes  fulTent  écar- 
tés , pour  laifler  aux  faintes  Femmes  & 
aux  Apôtres  l’accès  libre  du  tombeau, 
& les  convaincre  , par  leurs  propres 
yeux  que  Jefus  n’y  étoit  plus.  Si  les  uns 
& les  autres  avoient  fu  que  les  Juifs 
y avoient  placé  des  Soldats,  aucun 
d’eux  n’auroit  ofé  en  approchet. 

Après  avoir  examiné  les  circonftan- 
ces  qui  ont  précédé  Sc  accompagné  la 
réfurreâion  , il  nous  refte  à expofer 
celles  qui  l’ont  fui  vie;  nous  difcuterôns 
enfuite  le  cara&ere  des  témoins  & le 
poids  de  leur  témoignage. 
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$.  XII. 

Jefus  reftufcité  s’eft  montré  d’abord 
le  Dimanche  matin  aux  Femmes  qui 
îetournoient  à Jérufalein , leur  a per- 
mis de  lui  baifer  les  pieds , leur  a dit 
d’avertir  fes  Apôtres.  Prefque  au  même 
moment  il  s’eft  montré  à Magdeleine 
près  du  * tombeau , & lui  a donné  le 
- même  ordre.  Sur  le  foir  il  a converfé 
avec  les  deux  Difeiples  qui  alloient  à 
Emmaiis , leur  a expliqué  les  prophé- 
ties , & s’eft  fait  connoître  à eux  en 
mangeant  avec  eux.  Quelques  heures 
après , il  eft  entré  à Jérufalem  dans  la 
chambre  où  fes  Apôtres  étoient  tous 
raftemblés  , à la  réferve  de  S.  Tho- 
mas , leur  a montré  fes  plaies , les  a 
invités  à le  toucher  , a bu  & mangé 
avec  eux. 

S.  Luc  & S.  Paul  nous  apprennent 
que  le  même  jour  il  s’eft  fait  voir  à 
S.  Pierre , quoique  les  autres  Evangé- 
liftes  ne  difent  rien  de  cette  appari- 
tion (a). 

Huit  jours  après  il  vint  trouver  fes 
Apôtres  raftemblés,  invita  S.  Thomas 


U)  Luc,c.  M, vçrf. 34. 1. Cor. c.  1 J,  verf. 
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à toucher  fes  pieds,  Tes  mains  & la 
plaie  de  fon  côté.  S.  Jean  , qui  le  rap- 
porte , ajoute  , que  Jefus  fît  encore  plu- 
fieurs  miracles  en  préfence  de  fes  Apô- 
tres , dont  il  n’eft  point  fait  mention  ' 
dans  fon  Evangile  (a). 

11  dit  que  plufieurs  jours  après , Jefus 
fe  fit  voir  fur  le  bord  de  la  mer  de 
Galilée  à fix  de  fes  Apôtres  & de  fes 
Difciples  , avec  lefquels  fe  trouvoit  Na- 
thanaël , qu’il  fit  faire  à S.  Pierreune 
pêche  miraculeufe , but  & mangea  avec 
eux,  chargea  S.  Pierre  de  paître  fon  trou- 
peau , &.  lui  prédit  fon  martyre.  U 
ajoute  que  c’étoit  pour  la  troifieme  fois 
que  Jefus  fe  montrait  à fes  Difciples 
raflemblés  (£). 

S.  Matthieu  rapporte  que  Jefus  s’eft 
fait  voir  à fes  Apôtres  fiir  une  mon- 
tagne de  Galilée  , où  il  leur  avoit  donné 
ordre  de  fe  trouver  (c).  S.  Paul  ajoute 
x qu’il  y avoit  alors  plus  de  cinq  cents 
de  fes  Difciples  réunis 

S.  Luc,  dans  fon  Evangile  & dans  les 


(4)  Joan.  c.  ao,  verf.  24. 
(£)  Joan.  c.  21 , verf.  14, 

(c)  Matt.  c.  28,  verf.  16. 

(d)  1.  Cor.  c.  15  , verf.  6. 
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A des , dit,  aufli  bien  que  S.  Matthieu, 
que  Jefus  vint  trouver  de  nouveau  Tes 
Apôtres  à Jérufalem , leur  donna  Tes  der- 
niers ordres  étant  à table  avec  eux , 
leur  commanda  de  ne  point  fortir  delà 
ville,  avant  d’avoir  reçu  le  S.  Efprit, 
& leur  promit  fon  afliftance  jufqu’à  la 
fin  des  fiecles. 

S.  Marc  St  S.  Luc , dans  les  ACtes , 
nous  apprennent  qu’il  conduifit  Tes  Apô- 
tres & Tes  Difciples  à Béthanie , fur  le 
mont  des  Oliviers,  leur  donna  fa  bé- 
nédiction , & s'éleva  dans  le  Ciel  à leurs 
.veux;  qu’étant  retournés  à Jérufalem, 
le  S.  Efprit  defcendit  fur  eux , dix  jours 
après  , & qu'alors  ils  commencèrent 
à publier  hautement  la  réfurreCtiori  de 
leur  Maître. 

Quoique  les  Evangéliftes  fe  foient 
très-peu  étendus  fur  les  apparitions , les 
difeours , les  aCtions  de  Jefus  reffufcké  , 
il  paroît , par  le  premier  chapitre  des 
ACtes , que  , pendant  les  quarante  jours 
qui  s’écoulèrent  depuis  fa  réfurreCtion 
jufqu’à  fon  afeenfion  , il  vécut  habi- 
tuellement avec  fes  Apôtres  & avec  (es 
Difciples  pour  les  inftruire  plus  ample- 
ment de  fa  doCtrine  , & les  préparer 
à la  prédication  de  l’Evangile»  « . 
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- Nous  demandons  fi  cette  multitude 
d’apparitions , de  conversations  , de  re- 
pas , & cette  fociété  habituelle  de  Je- 
Sus-ChriSt  reffufcité  avec  Ses  Difciples , 
pendant  quarante  jours,  leur  a donné 
une  certitude  fuffifante  de  fa  réfurrec- 
tion , & les  a mis  en  état  de  l’attefter 
aux  dépens  de  leur  repos  & de  leur 
vie.  Nous  ne  croyons  pas  que  Ton 
puifle  en  difconvenir  : ce  n’eSt  pas  là- 
defifus  que  portent  les  principales  ob- 
jections des  Incrédules. 

§.  XIII. 

Mais  , en  confondant  l’une  avec  l’autre 
les  différentes  apparitions , ou  en  trans- 
portant à l’une  les  circonstances  de  l’au- 
tre , nos  Adverfaires  prétendent  prouver 
qu’il  y a contradiction  entre  les  Evan- 
gélistes ; que  cette  difcordance  rend  leur 
témoignage  absolument  nul.  On  Sait  déjà 
par  quel  art  ces  Critiques  adroits  for- 
gent des  contradictions  ; lorfqu’un  Evan- 
gélifte  ne  parle  point  d’une  circonstance 
racontée  par  un  autre  , ils  donnent  à 
ce  Silence  le  nom  de  contradiction  ; 

“Selon  çux  , un  homme  qui  fe  tait  eft 
cenfé  contredire  celui  qui  parle. 
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Lorfqtiïl  eft  queftion  de  confronter 
des  témoins  , un  Juge  éclairé  a foin 
d’interroger  celui  qui  dépofe , pour  vé- 
rifier les  circonstances  rapportées  par  un 
autre  témoin,  dès  que  l’un  & l’autre 
ont  pu  & ont  dû  les  voir  également. 
De  deux  témoins  préfens  à l’a&ion , fi 
l’un  foutient  qu’il  a vu  tel  fait  ou  telle 
circonstance  que  l’autre  dit  n’avoir  pas 
vue , il  eft  à préfumer  que  l’un  des  deux 
n’eft  pas  fincere  , ou  manque  de  mé~ 
moire  ; leur  difcordance  alors  peut  être 
prife  pour  une  contradiction.  Mais  iî 
n’y  a rien  ici  de  femblable.  S.  Matthieu  * 
par  exemple , n’â  été  ni  interrogé , ni 
confronté,  pour  {avoir  fi  telle  circonf- 
tance  dont  il  ne  parle  point , & qui  eft 
écrite  par  5.  Jean , eft  vraie  ou  faufte , 
s’iljl’a  vue  ou  ne  l’a  pas  vue  comme  Saint 
Jean.  Quand  ce  dernier , en  compofant 
fon  Evangile , aurait  eu  fous  les  yeux  » 
celui  de  S.  Matthieu , il  a pu  raconter 
un  fait , une  circonftance , un  difcours 
dont  il  {e  fouvenoit,  & dont  S.  Mat- 
thieu n*a  point  fait  mention  fans  le 
contredire  pour  cela.  Entre  plufieurs 
Ecrivains  , l’un  peut  être  plus  exa& 
dans  les  détails , plus  attentif  que  les 
autres  à remarquer  certaines  circonf- 
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tances , fans  qu'il  y ait  aucune  oppofi- 
tion  entr’eux. 

» S.  Jean , dit  FHiftorien  Critique  de 
s»  Jefus-Chrift,  parle  de  plufieurs  ap- 
» paritions  de  Jefus  à Tes  Difciples  , 
» dont  il  n'pft  pas  fait  mention  par  les 
» autres  Evângéliftes  ; d'où  l’on  voit  que 
» fon  témoignage  détruit  les  leurs , ou 
» que  ceux-ci  détruifent  le  fien  ( a ) «. 

Où  eft  donc  la  deftru&ion  ? Selon 
cette  réglé , Florus , Tacite  , Suétone 
font  continuellement  en  contradiction; 
l*un  cite  des  faits , des  difcours , des 
particularités  dont  l'autre  ne  dit  pas  un 
mot.  On  eft  forcé  de  les  rapprocher  , 
de  les  comparer,  de  les  concilier,  pour 
former  une  hiftaire  plus  fume  & plus 
compîette,  tout  comme  nous  faifons  â 
l'égard  des  Evangéliftes.  C'eft  ce  que 
S.  Auguftin  répondoit  à Faufte  le  Ma- 
nichéen. 

Non- content  d'établir  une  réglé  de 
critique  faufte  6c  abfurde,  l’Auteur  al- 
téré encore  fou  vent  le  texte,  y ajoute 
ou  retranche  à fon  gré , pour  forger 
des  objeftions;  nous  y répondrons  exac- 


te) Hift.  crit.  c.  16 1 p.  341. 
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te  ment,  quoique  la  plupart  n'en  vail- 
lent pas  la  peine. 

J.  XIV.  .. 

Prtmurt  Objection.  Pour  examiner 
férieufement , dit-il , la  réfurreétion  de 
Jefus-Chrift , la  première  chofe  à faire 
eft  de  nous  alfurer  de  la  qualité  ou  du 
caraâere  des  témoins  qui  nous  attellent 
ce  fait.  » Ce  font  des  Apôtres  ou  des 
»>  adhérens  de  Jefus.  Etoient  - ils  bien 
» éclairés  ? Tout  nous  prouve  qu'ils 
• » étoient  ignorans  & groffiers , & qu’une 
h crédulité  infatigable  , formoit  leur 
» cara&ere  (a)  «, 

Riponjc.  Sans  être  favans,  les  Apô* 
très  ont  pu  voir  fi  Jefus,  avec  lequel 
ils  avoient  vécu  pendant  trois  ans  , & 
qui  étoit  mort  fur  une  Croix  à la  vue  de 
tout  un  peuple,  étoit  le  même  perfon- 
nage  avec  lequel  ils  ont  enfuite  con- 
verfé , bu  & mangé  pendant  quarante 
jours , & fur  lequel  ils  ont  reconnu  les 
cicatrices  de  fes  plaies.  Si  des  ignorans 
ne  font  pas  croyables  fur  un  fait  auffi 


(a)  Hift.  ait.  c.  i6,  pag.  305. 
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bien  conftaté,  il  faut  caffer  tous  les 
Arrêts  rendus  fur  des  dépolirions  de 
témoins. 

La  crédulité  infatigable  des  Apô- 
tres ne  paroît  guere  dans  leur  conduite. 
Ils  ont  refufé  de  croire  la  réfurre&ion 
’de  leur  Maître  jufqu’à  ce  qu’ils  l’euffent 
vu  & touché.  A moins , dit  l’un  d’en- 
tre eux,  que  je  ne  voie  6*  ne  touche  au 
doigt  les  plaies  de  fes  mains  & de  fon 
Çoté , je  ne  croirai  point  (a).  Après  que 
Jêfus  a été  vu , entendu , touché , re- 
connu par  un  grand  nombre  de  fes  Dif- 
ciples , il  s’en  trouve  qui  doutent  en- 
core (b).  ,11  a beau  leur  reprocher  leur 
prévention  6c  lej^  incrédulité  ; pour 
achever  de  les  convaincre , il  les  raflem-t 
ble  au  nombre  de  cinq  cents  fur  une 
montagne  de  Galilée , & fe  montre  à 
eux  loin  de  tous  les  objets  capables  de 
les  diftraire  ou  de  leur  faire  Soupçon- 
ner de  l’illufion.  Eft-ce  là  une  crédu- 
lité infatigable? 

Ces  prétendus  ignorans  font  cepen- 
dant, félon  nos  Adverfaires,  les  four- 
bes les  plus  rufés  qu’il  y eut  jamais.  Ils 
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ont  eu  la  malice  de  fe  peindre  comme 
des  Incrédules  opiniâtres  , pendant  qu’ils 
éioient  d’une  crédulité  aveugle , de  vou- 
loir en  impoferà  l’univers,  en  fe  don- 
nant pour  des  hommes  (impies  ôt  gref- 
fiers ; de  forger  une  hiftoire  merifon- 
gere  à laquelle  ils  ont  donné  tous  les 
traits  de  l’ingénuité  & de  la  candeur; 
de  l’écrire  de  maniéré  que , pour  y trou- 
ver des  contradi&ions  & des  bévues*» 
il  faut  altérer  le  texte , pervertir  le  fens, 
défigurer  les  faits , employer  toutes  Tes 
reffources  de  la  mauvaife  foi.  Ces  mê- 
mes ignorans  ont  établi  une  religion  plus 
fage  & plus  pure  que  les  favans  de  tou- 
tes les  nations  & de  tous  les  fiecles; 
ils  ont  eu  des  PhilofBphes , les  uns  pour 
Difciples , les  autres  pour  Àdverfaires  » 
& ils  ont  enfin  réufli  à fe  faire  palier 
pour  infpirés.  Ce  phénomène  nous  pa- 
roît  un  prodige  de  la  puiflfance  divine; 
félon  nos  Cenfeurs,  c’eft  un  excès  de 
démence  de  la  part  des  croyans. 

Heureufement  nous  avons  les  écrits 
de  part  & d’autre  ; nous  pouvons  juger 
fi  ceux  des  Apôtres  font  l’ouvrage  do 
l’ignorance  & de  la  fiupidité , & fi  ceux 
des  Incrédules  font  des  chefs- d’œuvres 
de  raifonnement  Ôc  de  fageflfe. 
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§.  X V. 

Seconds  Objection.  » Les  Apôtres  ont* 
» ils  vu  Jefus  reflTufciter  ? Non,  per* 
» fonne  n’a  vu  de  fes  yeux  ce  grand 
» miracle.  Les  Apôtres  n’ont  point  vu 
» leur  maître  fortir  du  tombeau  ; ils  ont 
» trouvé  feulement  que  fon  tombeau 
» étoit  vide  ; ce  qui  ne  prouve  aucu- 
» nement  qu’il  fût  reffufcité.  Mais , dira- 
» t-on , les  Apôtres  l’ont  vu  depuis  , & 
» ont  converfé  avec  lui  ; il  s’eft  montré 
» à des  femmes  qui  le  connoiffoient  très- 
» bien.  Mais  ces  Apôtres  & ces  Fem- 
» mes  ont-ils  bien  vu  ? Leur  imagina- 
» tion  préoccupée  ne  leur  a-t-elle  pas 
» fait  voir  ce  qui  n’exiftoit  pas  } Enfin 
* eft-il  bien  sûr  que  leur  Maître  fût 
» mort  avant  d’être  mis  dans  le  tom* 
» beau  (a)  »? 

Réponfe.  Si  les  Apôtres , les  faintes 
Femmes  & cinq  cents  Difciples  ont  mal 
vu  , ils  ont  aufli  mal  entendu  & mal  tou* 
ché  ; tous  leurs  fens  les  ont  trompés. 
Pendant  quarante  jours  confécutifs , ils 
ontrêvé  qu'ils  converfoient,  mangeoient. 


00  Hift.  crit.ç.  16,  p.  307. 
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buvoient,  marchoient  avec  Jefus;  qu'il 
leur  donnoit  des  leçons , leur  intimoit 
des  ordres  , leur  promettoit  le  S.  Efprit, 
ôc  qu’en  fin  il  eft  monté  au  Ciel  en  leur 
préfence.  Leur  imagination  préoccupée 
a été  pendant  fix  femaines  dans  un  dé* 
lire  continuel.  Celfe  le  difoit  il  y a feize 
cents  ans;  les  Incrédules  le  répètent, 
parce  Qu’ils  n’ont  pu  rien  inventer 
de  mieux.  Lorfqu’un  mort , un  fpec- 
tre , un  efprit  apparoît , il  n’eft  ja- 
mais vu  que  d’une  feule  perfonne  ; ici 
un  mort  s’eft  montré,  s’eft  fait  tou- 
cher, a vécu  familièrement  avec  douze 
Apôtres , & a parlé  à plus  de  cinq  cents 
Difciples.  Jamais  ce  phénomène  n’é- 
toit  arrivé , 6c  il  ne  s’eft  plus  renou- 
velé. 

Puifque  les  Apôtres  avoient  la  vue 
trouble  , n’étoient  que  des  vifionnaires  , 
que  prouveroit  leur  témoignage , quand 
même  ils  auroient  été  préfens , lorfque 
Jefus  eft  forti  du  tombeau?  Avertis, 
prévenus  par  leur  maître , & raflurés 
par  fa  préfence , ils  ont  vu  fans  effroi 
Lazare  fortir  du  fépulchre  ; les  incrédu* 
les  difent  que  c’eft  une  fupercherie.  Ici 
l’on  fe  plaint  de  ce  qu’ils  n’ont  pas  aftifté 
à un  événement  qui  a glacé  les  gardes 
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de  frayeur.  On  demande  pourquoi  ils 
«’y  étoient  pas , & bientôt  on  leur  fera 
un  crime  d’avoir  approché  du  tombeau, 
lorfqu’il  étoit  vuide.  Tantôt  on  les  ac- 
cufe  d’avoir  dérobé  le  corps  de  Jefus, 

• tantôt  d’avoir  cru  voir  ce  qu’ils  ne 
voyoient  pas  ; tantôt  ce  font  des  four- 
bes , & tantôt  des  rêveurs  de  bonne 
foi.  Où  en  fommes-nous  ? 

Il  eft  très- sûr  que  Jefus  eft  mort , 
qu’il  a été  mis  dans  le  tombeau,  enfe- 
veli  & embaumé  ; nous  l’avons  prouvé  ’ 
fans  réplique.  S'il  n’eft  pas  mort  fur  le  ' 
Calvaire , ou  il  eft  mort  dans  le  tom- 
beau , ou  les  Apôtres  l’ont  tué,  puif- 
qu'on  ne  veut  pas  avouer  qu'il  ait  re- 
paru depuis  ce  montent.  A partir  de  ; 
rinftant  auquel  Jefus  fut  détaché  de  la 
Croix , nos  Adverfaires  ne  veulent  plus 
qu’il  ait  été  mort  ni  vivant , placé  dans 
le  tombeau , ni  dépofé  ailleurs , remonté 
au  Ciel  ni  exiftant  fur  la  rerre.  Com- 
ment faurions-nous  ce  qu’ils  en  pen- 
fent?  Ils  n’en  favent  rien  eux-mêmes. 

$.  XVI. 

Troifumt  Objection.  Les  Apôtres  & 
les  Difciples  de  Jefus  étoient -ils  dé-. 
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gagés  de  tout  intérêt  ? Pendant  fa  vie 
ils  étoient  intérefles  à fa  gloire,  il  les 
faifoit  fubfifter  fans  travail,  ils  atten- 
doient  des  récompenfes  dans  le  royaume  . 
qu’il  de  voit  établir.  Voyant  ces  efpé- 
rances  détruites  par  la  mort  réelle  ou  * 
fuppofée  de  leur  Chef , plusieurs  perdi- 
rent courage;  d’autres  fentirent  que  l’on 
pouvoit  profiter  des  impreffions  que  la 
prédication  du  Chrift  & fes  prodiges 
avoient  faites  fur  le  peuple.  Ils  crurent 
ou  que  leur  Maître  pourroit  encore  en 
revenir,  ou  fi  on  le  fuppofe  mort,  ils 
purent  feindre  qu’il  avoit  prédit  qu’il 
rçflufciteroit , en  conféquence  répandre 
le  bruit  de  fa  réfurre&ion.  Connoi fiant 
l’imbécillité  des  genj  auxquels  ils  avoient 
affaire , ils  préfumerent  que  le  peuple 
croiroit  aifément  la  réfurreétion  d’un 
homme  qui  avoit  pafie  pour  faire  des 
miracles  & pour  reflufciter  les  autres. 

Ils  comprirent  qu’il  falloir  prêcher  la 
réfurreftion  du  Chrift,  ou  confentir  à 
mourir  de  faim  ; ils  prévirent  de  plus 
qu’il  falloit  braver  les  châtimens  & même 
le  trépas , plutôt  que  de  renoncer  à une 
doélrine  dont  leur  fubfiftance  journalière 
& leur  bien-être  dépendoient  abfolu- 
ment.  Ils  n’étoient  donc  rien  moins 

que 
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que  défintérefles  ; ils  furent  poulies  par 
le  principe  que  qui  ne  rifque  rien  n’a 
rien  (a'). 

Rèponfe.  Voici  un  projet  de  politique 
profonde  digne  tout-à-la  fois  des  petites- 
mai  Tons  Sc  du  gibet  : voyons  li  les  Apô- 
tres ont  été  capables  de  le  former , &c 
fi  leur  conduite  a été  analogue  aux  mo- 
tifs qu’on  leur  prête. 

Il  eft  faux  d’abord  que,  pendant  la 
vie  de  Jefus , fes  Difciples  aient  fubfifté 
fans  travail.  Nous  voyons  S.  Pierre  re- 
tourner plulieurs  fois  à la  pêche  avec 
fes  compagnons  ; il  y retourna  encore 
après  la  réfurreélion  de  fon  Maître  (<z)  , 
& S.  Paul  travailloit  de  fes  mains  pour 
fubfifter.  Loin  de  leur  promettre  des1 
récompenfes  dans  un  royaume  temporel, 
Jefus  leur  avoit  répété  pendant  trois 
ans  qu’ils  feroient  haïs  , méprifés , perfé- 
cutés,,  flagellés  , mis  à mort  pour  fon 
nom  ; il  les  avoit  repris  & blâmés 
toutes  les  fois  que  l’idée  d’un  royaume 
temporel  leur  étoit  venue  à l’efprit  : il 
leur  avoit  commandé  de  répandre  gra- 
tuitement les  dons  furnaturels  qu’ils 


(a)  Hift.crit.  c.  16,  p.  307  & fuiv. 
(£)  Joan.  c.  11 , verf.  3. 
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avoieht  reçus:  ils  nous  l’apprennent 
eux-mêmes.  Mais  fuppofons  pour  un 
moment  que  leurs  intentions  n’aient 
pas  été  allez  pures  pendant  la  vie  de 
Jefus  ; il  s’agit  de  favoir  quels  pouvoient 
être  encore  leurs  motifs  & leurs  def- 
feins  lorfqu’il  eut  été  crucifié  : ne  fortons 
point  de  là. 

Quand  ils  publièrent  fa  réfurreôion , 
ou  ils  favoient  que  Jefus  étoit  mort, 
ou  qu’il  étoit  vivant  : point  de  milieu. 
Sur  laquelle  de  ces  deux  hypohefes 
devons-nous  raifonner  ? Confidérons 
l’une  & l’autre. 

Si  Jefus  n’étoit  pas  mort , fi  les  Apô- 
tres croyoient  qu’il  pouvoit  encore  en 
revenir , il  eft  abfurde  qu’ils  aient  prê- 
ché fa  réfurreélion  fans  dire  qu’il  étoit 
en  état  de  reparoître , & qu’ils  aient 
parlé  de  lui  comme  d’un  homme  qui 
n’étoit  plus  fur  la  terre.  La  plus  forte 
preuve  qu’ils  pouvoient  donner  de  fa 
réfurreftion  étoit  d’affirmer  qu’il  exif- 
toit  dans  la  Judée  ou  ailleurs , qu’il  fe 
montreroit  dans  la  fuite , qu’on  le  ver- 
roit,  qu’il  viendroit  confondre  fes  en- 
nemis par  fa  préfence.  Selon  les  Incré- 
dules , fi  Jefus  étoit  reflufcité , il  devoit 
fe  montrer  à Jérufalem , &c.  Et  ils 
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fuppofent  que  les  Apôtres  ont  annoncé 
fauflement  fa  réfurre&ion , fans  ajouter 
qu’il  vivoit  encore  , quoiqu’il  vécût 
réellement,  ou  guéri  de  Tes  bleffures, 
ou  convaiefcent  ; & fans  que  Jefus  lui- 
même  ait  voulu  paroître  nulle  part  pour 
confirmer  le  récit  de  Tes  Apôtres.  Ainfi 
nos  Adverfaires  en  nous  reprochant  une 
fgppofition  qui  leur  paroît  incroyable, 
en  font  une  autre  qui  eft  cent  fois  plus 
abfurde. 

Dans  le  cas  que  Jefus  fût  encore 
vivant , les  Apôtres  fans  doute  dévoient 
attendre  qu’il  pût  recommencer  à prê- 
cher pour  les  faire  fubjifter  fans  travail . 
L’apparition  de  Jefus , dont  toute  la  na- 
tion Juive  croyoit  fermement  la  mort  t 
auroit  fait  un  tout  autre  éclat  que  les 
miracles  qu’il  avoit  opérés  pendant  fa 
vie.  S’il  y avoit  eu  entre  Jefus  & fes 
Apôtres  un  complot  de  tromper  l’uni- 
vers , jamais  l’occafion  n’a  été  plus  belle, 
Jefus  y a manqué  bien  gauchement  ; il  a 
refufé  à fes  Difciples  un  moment  de 
complaifance  qui , félon  les  Incrédules  , 
auroit  fuffi  pour  faire  tomber  toute  la 
Judée  & le  monde  entier  à fes  pieds. 

L’ineptie  & l’abfurdité  de  cette  hy- 
pothefe  nous  force  de  recourir  à une 

I i 
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autre,  de  fupppofer  que  les  Apôtres  fa- 
voient  très- bien  que  Jelus  étoit  mort; 
qu’il  les  avoit  trompés  par  fes  pro- 
mefles  ; qu’ils  avoient  eu  tort  de  s’at- 
tacher à lui.  Voyons  quels  pouvoient 
«être  dans  ce  cas  les  fentimens , l’in- 
térêt , les  motifs , les  efpérances  des 
Apôtres. 

§.  XVII. 

i°.  Il  eft  clair  qu’ils  n’avoient  plus 
aucun  intérêt  à la  gloire  de  Jefus  ; il 
les  avoit  trompés,  fon  Royaume  étoit 
une  chimere  ; il  ne  pouvoit  leur  donner 
aucun  fecours.  Sans  autre  relîource  que 
leur  propre  induftrie  , il  étoit  naturel 
que  des  ambitieux  s’attribualTent  toute 
la  gloire  du  fuccès , donnaient  la  Reli- 
gion qu’ils  vouloient  prêcher  comme 
leur  propre  ouvrage.  En  rapporter  toute 
la  gloire  à un  impofteur  dont  ils  étoient 
la  viélime , vouloir  braver  les  perfécu- 
tions , les  fouffrances , la  mort  pour 
lui , eft  un  delfein  dire&ement  contraire 
à l’intérêt  perfonnel  dont  on  les  fup- 
jpofe  animés. 

x9.  Il  ne  leur  étoit  pas  libre  de  prê- 
cher ou  de  fupprimer  le  miracle  de  la 
réfurre&ion  de  Jefus.  Indépendamment 
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de  la  promette  claire  Sc  formelle  que 
Jefus  avoit  faite  de  reffufciter , les  Pro- 
phètes avoient  annoncé  ce  prodige 
comme  un  des  cara&eres  du  Mettie  ; 
les  Juifs  en  étoient  & en  font  encore 
perfuadés.  La  promette  de  Jefus  étoit  fi 
publique  & fi  connue , que  les  Juifs  s’en 
autoriferent  pour  demander  à Pilate  une 
garde  , faire  fceller  la  pierre  de  fon 
tombeau. 

3Ç.  Mais  comment  les  Apôtres  purent- 
ils  efpérer  que  ce  même  peuple,  qui, 
poutté  par  fes  Chefs  , avoit  demandé  à 
grands  cris  la  mort  de  Jefus,  S*  avoit 
afiifté  à fon  fupplice,  croirait  aifèment 
& fans  preuve  fa  réfurreêtion  ? Quand 
ils  auroient  pu  compter  jufqu’à  ce  point 
fur  l’imbécillité  du  peuple , ce  n’étoit 
pas  attez.  Il  falloit , ou  que  les  Chefs 
de  la  nation  futtent  perfuadés  , ou  que 
les  Apôtres  s’attendiffent  à éprouver  le 
même  for^que  leur  Maître  ; l’exemple 
de  fon  fupplice  n’étoit  pas  fort  propre 
à les  encourager.  Les  Juifs  dévoient 
être  encore  plus  animés  contr’eux  que 
contre  lui.  Si  plufieurs  perdirent  cou- 
rage, c’étoit  autant  de  témoins  tout 
prêts  à dévoiler  la  fourberie.  Si  les 
miracles  de  Jefus  vivant  n’avoient  été 

*'  h 
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que  des  impoftures,  mille  autres  té- 
moins répandus  dans  la  Judée  étoient 
en  état  de  détruire  une  trame  aufîi  mal 
ourdie  , & déconcerter  le  projet  des 
Apôtres. 

4°.  Selon  l’Hiftorien  critique , lei 
Apôtres  comprirent  qu’il  falioit  prêcher 
la  réfurreétion  de  Jefus-Chrift,  ou  con- 
fentir  à mourir  de  faim.  Mais  ils  n’é- 
toient  pas  morts  de  faim  avant  de  s’at- 
tacher à Jefus  ; ils  pouvoient  retourner 
à leurs  barques  & à leurs  filets.  Croi- 
rons-nous que  , femblables  aux  voleurs 
& aux  affaflins  , ils  ont  mieux  aimé  bra» 
ver  Us  châtiment  & même  le  trépas , que 
de  gagner  leur  vie  par  un  travail  hon- 
nête ? Ont-ils  tenu  pendant  le  refte  de 
leur  vie  la  conduite  des  malfaiteurs  qui 
troublent  la  fociété  ? On  ne  peut  les  ac- 
cufer  d’avoir  abufé  de  la  confiance  de 
leurs  profélytes  pour  amaffer  des  ri- 
chefTes , pour  ufurper  deshonneurs  , 
pour  fe  procurer  le  bien-être.  L’un  d’en- 
tr’eux  prend  les  Fideles  à témoin,  qu’il 
a pourvu  à fa  fubfiflance  par  le  tra- 
vail defes  mains,  afin  de  n’être  à charge 
à perfonne.  Après  avoir  fait  le  détail  de 
fes  travaux  & de  fes  peines , il  conclut  : 
Si  nous  ri  ayons  rien  à efpcrer  au-delà  de 
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ce  monde , nous  fommes  les  plus  malheu- 
reux de  tous  les  hommes  (a).  Où  font 
donc  l’intérêt  temporel  & l’averfion 
du  travail  qui  les  ont  engagés  à prêcher 
l’Evangile  ? 

50.  Ils  agirent,  dit-on,  par  le  prin- 
cipe que  qui  ne  rifque  rien  n' d rien.  Mais 
rifquer  fon  repos  & fa  vie  , pour  ne 
rien  pofleder  fur  la  terre , c’eft  agir  par 
un  principe  tout  oppofé.  Sans  cela  , les 
Apôtres  n’auroient  pas  mis  dans  la 
bouche  de  leur  Maître  les  maximes  de 
détachement,  de  pauvreté  volontaire, 
d’abnégation  de  foi-même , de  renon- 
cement â toutes  chofes  , dont  il  fait  une 
loi  aux  Miniftres  de  fon^Evangile.  Un 
homme  intéreflé  ou  ambitieux , maître 
é|e  forger  une  morale  à fon  gré , n’en- 
fejgnera  point  des  maximes  qu’il  eft  bien 
réfplu  de  ne  jamais  obferver  ; il  ne  cher- 
chera point  à fe  couvrir  d’un  opprobre 
ineffaçable.  Les  Ecrits  des  Apôtres  ne 
refpirent  ni  l’ambition,  ni  l’intérêt,  ni 
l’amour-propre;  ils  condamnent  fans 
ménagement  toutes  les  pallions  & toutes 
les  vues  fordides.  Les  Incrédules  favent 
bien  en  faire  fouvenir  les  Miniftres  de 


(«>  1.  Cor.  c.  15 , verf.  19^ 
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200  Traité 
la  Religion.  Eft-ce  dans  une  ame  baffe, 
dans  un  cœur  fervile  , dans  le  caraétere 
dépravé  des  voleurs  que  cette  morale 
a pu  éclore  } 

Nous  reprendrons  cette  queftion  dans 
le  chapitre  fuivant,  où  nous  difcute- 
rons  la  conduite  des  Apôtres,  & les 
caufes  de  leurs  fuccès. 

§.  X V I l I. 

Quatrième  Objection,  L’Hiftorien  cri- 
tique demande  en  troifieme  lieu , fi  les 
témoins  de  la  réfurreftion  du  Chrift  font 
d’accord  entr’eux  , & avec  eux- mêmes  ; 
nous  ne  voyons , dit-il , ni  l’un  ni  l’au- 
tre : il  eft  donc  queftion  de  montrer 
entr’eux  des  contradictions. 

La  première  que  l’Auteur  allégué, 
c’eft  que , » Quoique  Jefus  , fuivant 
» quelques  Evangéliftes  , eût  annoncé  , 
» de  la  façon  la  plus  pofitive , qu’il 
» devoit  reffufeiter  , Saint  Jean  ne 
» fait  aucune  mention  de  cette  prédic- 
» tion  , ou  du  moins  il  déclare  formei- 
» lement  que  les  Difciples  de  Jefus  ne 
» fav oient  pas  qu’il  devoit  reffufeiter 
» d’entre  les  morts  ( a ) Cela  peut 


(<j)  Joan.  c.  ao,  verf.  9. 
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» faire  foupçonner  que  ces  prédirions 
»>  du  Chrift  ont  été  pieufement  inven- 
» tées  après  coup  , & inférées  par  la 
» fuite  des  temps  dans  le  texte  de  Saint 
» Matthieu  , de  Saint  Marc  & de  Saint 
» Luc  (a)  «. 

Rcponfe.  Admettons , d’abord  , que 
S.  Jean  n’ait  pas  parlé  de  la  prédiction 
de  Jefus  , qui  eft  répétée  quatre  fois 
dans  chacun  des  autres  Evangéliftes* 
S’enfuivra-t-il  qu’il  les  contredit  ? Pafler 
un  fait  fous_  filence , ce  n’eft  pas  taxe* 
de  menfonge  ceux  qui  l’ont  rapporté* 
r Mais  ce  filence  eft  fauffement  attri- 
bué à S.  Jean.  Jetas  , parlant  de  fon  pro- 
pre corps , a voit-  dit  aux  Juifs  : Détrui • 
ce  Temple je  le  rebâtirai  dans  trois 
jours  ; Saint  Jean  remarque  à ce  fujet  : 
« Lorfqu’il  fut  reflfufcité  d’entre  les 
» morts  , fes  Difciples  fe  fouvinrent  de 
» ce  qu’il  avoit  dit , iis  crurent  à l’Ecri- 
» ture  & au  difcoùrs  que  Jefus  avoit 
» proféré  ( [b ) «,  Comment  n’y  pas  croi* 
re  , quand  ils  en  virent  l’accompliffe- 
menf  ? Selon  le  même  S-.  Jean , Jefus 
dit  aux  Juifs  : » Je  fuis  aimé  dé  mon 
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# Pere,  parce  que  je  donne  ma  vie 
» pour  la  reprendre  de  nouveau.  Per- 
♦>  ionne  ne  me  l’enleve  , mais  je  la 
vr  quitte  de  moi-même;  j’ai  le  pouvoir 
» de  la  donner  & de  la  reprendre  : c’eft 
» le  commandement  que  j’ai  reçu  de- 
» mon  Pere  ( a ) «. 

11  eft  faux  que  cet  Evangélise  ait  dit 
ce  que  notre  fidele  Auteur  lui  prête  ; il 
y a dans  le  texte  : Car  ils  n entendoient 
pas  encore  les  Ecritures, , félon  lefquelles 
Jefus  devoit  refjuf citer  (T entre  les  morts  (b), 
11  s’enfuit  feulement  que  les  Apôtres  n’<z- 
voient  pas  compris  le  fens  des  prédi&ions v 
de  Jefus , & non  que  Jefus  ne  les  avoit 
pas  faites.  C’eft  aufli  ce  que  nous  ap- 
prennent S.  Marc  & S.  Luc  (c). 

Selon  notre  Critique  , S.  Matthieu 
ne  rapporte  que  cette  réponfe  de  Jefus 
aux  Juifs  : Le  Fils  de  Ühomme  fera  com- 
me Jonas  trois  jours  6*  trois  nuits  dans  le 
fein  de  la  terre  (d).  Nouvelle  faufleté.  Il 
y a quatre  autres  paflfages  plus  clairs 
dans  S.  Matthieu  , & ils  font  femblables 


(d)  Joan.  c.  lo  , vert.  17,  18. 

\b)  Joan.  c.  10,  vert.  9. 

(c)  Marc , c.  9 , verf.  30.  Luc , c,  18  , 
verf.  34* 

Mau,  ç,  14 , verf,  40. 
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dans  S.  Marc  & S.  Luc.  » Jefus,  dit  le 
» premier , fit  connoître  à Tes  Difci- 
» pies  qu’il  devoit  aller  à Jérufalem , 

» fouffrir  beaucoup  de  la  part  des  An- 
» ciens , des  Scribes  , des  Grands-Prê- 
» très , être  mis  à mort , & reffufciter 
» le  troifieme  jour  ( a ) «.  Après  la 
Transfiguration  , Jefus  défend  à les  Dif- 
ciples  de  publier  ce  qu’ils  ont  vu  , juf- 
qu’à  ce  que  le  Fils  de  l’Homme  foit 
reflufcité  d’entre  les  morts  ( b ).  » Nous 
» allons  à Jérufalem  , leur  dit-il  ailleurs, 
» & le  Fils  de  l’Homme  fera  livré  aux 
» Grands-Prêtres  & aux  Scribes,  con- 
» damné  à mort,  couvert  d’opprobres , 
» flagellé  & crucifié  , & il  reffufcitera 
» le  troifieme  jour  (c)  «.  Enfin  la  veille 
de  fa  paffion  il  leur  dit  : » Lorfque  je 
» ferai  reflufcité , j’irai  devant  vous  dans 
» la  Galilée  (d)  «.  Que  penfer  de  la 
bonne  foi  de  l’Hiflorien  critique  ? 

En  reprochant  fauffement  aux  Evan- 

(<a)  Matt.  c.  16  , vert.  21 . Marc.  c.  8 , rerf, 
31.  Luc,  c 9,  verf.  22. 

(b)  Matt.  c.  17,  verf.  9.  Marc,  c.  9,  verf. 
8 & 30. 

(c) Matt.c.  20,  verf.  18.  Marc, c.  10, verf. 
33  Luc  , c.  18 , verf.  31  : c.  24 , verf,  7. 

^d)  Matt.  c,  26,  verf.  32.  Marc  , c.  14* 
yerf,  »8.  ; \ 
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gélifies  de  fe  contredire,  il  tombe  lui- 
même  dans  deux  contradi&ions  grof- 
'fieres.  i°.  Il  dit  que , fuivant  quelques 
Evangéliftes  j Jefus  avoit  annoncé  de  la 
façon  la  plus  pofitive  , qu’il  devoit  ref- 
fufciter;  mais  il  foupçonne  que  ces  pré- 
dirions du  Chrift  ont  été  pieufement 
inventées  après  coup , 6c  inférées  dans 
les  Evangiles  par  la  fuite  des  temps* 
Enfuke  il  foutient  qu’on  ne  trouve  dans 
aucun  des  Evangéliftes  un  partage  où 
cette  réfurreclion  foit  prédite  d’une  fa* 
çon  Ji  publique  & Ji  décidée.  Comment 
donc  les  prédirions  positives  6c  for-* 
mellés  du  Chrift  ont -elles  été  inférées 
dans  les  Evangiles  après  coup  6c  dans  la 
fuite  , li  on  ne  les  y trouve  pas?  i°.ll 
dit  ailleurs  , que  les  Apôtres  fe  trouvè- 
rent obligés  de  publier  la  réfurrerion 
de  Jèfus  , parce  que  , félon  l’Evangile, 
il  l’avoit  prédit  (a).  Ils  ont  donc  été 
obligés  de  mentir  ert  vertu  dune  pré- 
dirion  qui  n’étoit  pai  encore  inventée. 
En  vérité  ces  traits  d’aveuglement  font 
inconcevables, 

XIX. 

Cinquième  Objection.  Selon  S.  Jean  , 
(a)  Hifi.  crit.  c.  15 , pag.  303.  , . 

O fl 
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Jefus  détaché  de  la  croix  fut  embaumé 
par  Nicodême  , qui  avoit  apporté  pour 
cet  effet  environ  cent  livres  d’aroma- 
tes (a).  D’un  autre  côté  , S.  Matthieu  j 
S.  Marc  &c  S.  Luc  nous  difent  que  cette 
fépulture  & cet  embaumement  avoient 
été  faits  en  préfence  de  Marie-Magde- 
leine & de  Marie  Mere  de  Jefus.  Ce- 
pendant S.  Marc  St  S.  Luc  font  revenir 
ces  mêmes  Femmes  le  lendemain  du 
Sabbat  pour  embaumer  fon  corps.  Il 
faut  que  ces  deux  Evangéliftes  aient 
manqué  de  mémoire  (l>). 

Réponje.  C’eft  plutôt  le  Cenfeur  qui 
manque  d’attention  ou  de  fincérité.  Il 
eft  faux  que  félon  ces  Evangéliftes  l'em* 
baumement  ait  été  fait  en  préfence  des 
faintes  Femmes.  En  rapprochant  les 
textes , on  voit  qu’elles  fe  contentèrent 
d’examiner  le  lieu  & le  tombeau  dans 
lequel  le  corps  de  Jefus  étoit  déjà  dé* 
pofé  & enveloppé  d’un  linceul , mais 
non  encore  embauméi  L’embaumement 
rapporté  par  S.  Jean  feul  ne  fe  fit  par 
Nicodême  & Jofeph  d’Aritnathie  que 
queltjuês  mbinèns  après , lorfque  ces 


ta)  Hift.  crit.  î.  Ï7  , p.  yii. 
ib)  Matt,  sc*  oÿy  rerf.  56,61. 
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Femmes  étoient  déjà  retournées  à Jé- 
rufalem  : elles  n’en  furent  donc  pas  té- 
moins. Il  n’eft  peint  queftion  dans  ce 
récit  de  Marie  Mere  de  Jefus,  mais  de 
Marie  Mere  de  Jofeph  (<*). 

» Ces  Femmes , continue  l’Auteur , 
» qui  craignoient  l’obftacle  de  la  pierre, 
» ne  craignirent  pas  l’obftacle  de  la 
n garde  que  S.  Matthieu  fait  placer  à 
i»  l’entrée  du  tombeau  «. 

Cela  n’eft  pas  furprenant;  les  faintes 
Femmes  étoient  encore  moins  infor- 
mées de  la  garde  placée  par  des  Juifs 
auprès  du  tombeau , que  de  l’embau- 
mement fait  par  Nicodême.  Cette 
garde  avoit  ''déjà  pris  la  fuite  le  Di- 
manche matin,  lorfqu  elles  arrivèrent 
au  tombeau. 

» D’autre  côté , dit -il , fi  ces  Fem- 
» mes  favoient  que  le  Chrift  devoit  ref- 
» fufeirer  au  bout  de  trois  jours , s’il 
» l’avoit  prédit  publiquement  , fi  les 
» Juifs  mêmes  en  étoient  informés , 
» qu’étoit-il  befoin  de  tant  embaumer 
» fon  -corps  « ? 

Réponjfe.  Il  en  étoit  befoin  , & Dieu 
le  vouloit , pour  prouver  plus  authenti- 
fia) Mau.  c.  27,  yerf.  56,  6x* 
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quement  la  mort  de  Jefus  contré  les 
doutes  & les  foupçons  des  Incrédules, 
pour  démontrer  que  tous  ceux  qui 
avoient  affilié  fur  le  Calvaire  & les  Juifs 
mêmes  en  étoient  bien  perfuadés.  Puif- 
que  les  Apôtre<,  malgré  la  clarté  des 
prédirions  de  leur  maître , n’avoient  pu 
concevoir  qu’il  dût  reflufciter , il  n’eft 
pas  furprenant  que  Jofephe  d’Arima- 
thie,  Nicodême,  les  faintes  Femmes 
ne  fuffent  pas  mieux  inftruits,ou  qu’ils 
l’eiiffent  oublié;  la  douleur  dans  laquelle 
ils  étoient  plongés  rend  cet  oubli  très- 
concevable.  Les  Juifs  s’en  fouvinrent, 
parce  que  la  crainte  & la  haine  réveil- 
lèrent leur  attention.  Quand  tout  cela 
feroit  incompréhenfible,  il  nous  fuffit 
de  favoir  que  Dieu  ménageoit  les  évé- 
nemens.  ; - i 

• » Les  précautions  des  Juifs,  ajoute 
» le  même  Auteur,  étoient  fondées  fur 
» la  crainte  où  étoient  les  Prêtres , que 
» les  Difciples  ne  vinfftnt  enlever  fort 
corps  6*  publier  enfuitc  quil  étoit  reffuf* 
» cité.  Cependant  nous  voyons  des  Fem- 
» mes  & des  Difciples  perpétuellement 
» ronder  autour  de  ce  tombeau,  aller- 
» & venir  librement,  fe  préfenter  pour 
» embaumer  deux  fois  le  même  cada- 
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» vre.  Il  faut  convenir  que  tout  cela 
» paffe  l’intelligence. 

Rèponfe.  Il  n’en  faut  pas  convenir , 
c’eft  une  faufleté.  Depuis  le  moment 
auquel  Jefus  fut  dépofé  dans  le  tom- 
beau & embaumé  par  Jofeph&  Nico- 
dêtne , il  eft  faux  que  les  Difciples  ni 
les  Femmes  aient  rodé  autour , ni  s’en, 
foient  approchés  avant  le  Dimanche 
matin , ou  avant  la  réfurre&ion.  L’E- 
vangile dit  formellement  que  les  faintes 
Femmes  fe  tinrent  en  repos  pendant  le 
Sabbat  félon  la  loi  ; les  Difciples  conf- 
ternés  firent  de  même  ; dès  le  foir  de 
ce  jour  & la  nuit  fuivante  le  tombeaii 
fut  conftamment  gardé  parles  Soldats  : 
quoique  cette  garde  fût  ignorée  des 
Difciples  & des  faintes  Femmes , au- 
cun d’eux  ne  fut  tenté  d’approcher  du 
tombeau.  Leur  Conduite  eft  atteftée  par 
l’accufâtion  même  des  Juifs  5 ils  difent 
que  les  Difciples  font  Venus  de  nuit  & 
pendant  le  fommtil  des  gardes  , dérober 
le  corps  : ils  ne  les  accufènt  point  d’y 
être  vertus  pendant  le  jour,  ni  d’avoir 
rodé  autour  du  tombeau.  L’Hiftorien  cri- 
tique ne  fe  corrige  point  de  la  miauvaife 
habitude  qu’il  acontraéiée  de  falfifierd’E- 
vangile  pour  y trouver  des  difficultés# 
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§.  XX. 

y 

Sixième  Objection.  La  conduire  des 
Soldats  & celle  des  Prêtres  font  encore 
plus  inconcevables.  Selon  S;  Matthieu  , 
ces  gardes  coururent  effrayés  dire  aux 
Prêtres , » que  l’Ange  du  Seigneur  étoit 
» defcendu  du  Ciel  , avoit  détaché  la 
» pierre  qui  fermoit  le  tombeau  , qu’à 
» fon  afpeft  ils  avoient  penfé  mburir  de 
» peur  «.  Là-  deffus  les  Prêtres  leur  don- 
nent de  l’argent  pour  les  engager  à 
publier  que  les  DifcipJes  de  Jelus  ont 
enlevé  Ton  corps  pendant  la  nuit  & du- 
rant leur  fommeil. 

Sur  ce  récit,  l’Auteur  obferve,  t°.  que 
les  gardes  difent  ne  poinr  àvoir  vu 
Jefus  reffufciter , il  eft  feulement  ques- 
tion d’une  apparition  8t  non  d’une  ré- 
furre&ion.  i?.  Qu’il  eft  probable  que 
pendant  la  nuit  les  Difciples  font  en 
effet  venus  effrayer  les  gardes , & que 
ceux-ci  ont  imaginé  un  événement  fur- 
naturel,  pour  fe  juftifier.  3®.  Que  les 
Prêtres,  quoique  convaincus  du  miracle, 
n’en  font  cependant  pas  touchés , mais 
donnent  de  l’argent  pour  l’étouffer. 
4U.  Que  les  Soldats  encore  effrayés  ac- 
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ceptent  néanmoins  de  l’argent  pour  dé- 
biter un  menfonge  dont  l’Ange  du  Sei- 
gneur pouvoit  très-bien  les  punir , & 
trahiffent  ainfi  leur  confcience.  5 Que 
les  Prêtres  n’ont  pas  pu  être  allez  fots 
pour  imaginer  que  les  Soldats  garde- 
roient  le  filence  , ni  affez  méchans  pour 
réfifter  à un  miracle  aufli  éclatant  ; au- 
trement à quoi  pouvoit  être  bon  un  mi- 
racle qui  ne  pouvoit  convertir  ni  les 
Prêtres  ni  les  Soldats  ? 6°.  Que  l’Ange 
du  Seigneur  paroît  avoir  gâté  les  affaires 
du  Chrift  en  écartant  les  Soldats  qui 
auroient  dû  être  témoins  de  la  réfur- 
reftion. 

Il  conclut  queperfonne  ne  l’a  vue, 
ni  les  Difciples  , ni  les  Soldats  , ni  les 
Prêtres.  Jefus  ne  s'eft  montré  qu’à  des 
Difciples , intérefTés  à dire  qu’il  étoit 
reiïufcité , à des  Femmes  qui  au  même 
intérêt  joignoient  une  imagination  ar- 
dente, une  tête  difpoféeà  fe  former  des 
fantômes  & des  chimères  (a"). 

Rcponft.  S’il  y a ici  quelque  chofe 
d’inconcevable,  c’eft  l’opiniâtreté  & 
la  mauvaife  foi  des  Incrédules;  nous 
ne  devons  pas  être  furpris  de  retrou- 


(«)  Hift,  crit.c.  16,  pag.  313  , 317. 
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de  la  vraie  Religion,  m 
ver  le  même  phénomène  dans  les  Juifs. 

iw.  S.  Matthieu  dit  Amplement,  que 
quelques-uns  des  gardes  allèrent  dire 
aux  Grands-Prêtres  tout  ce  qui  s'ètoit 
pojjc.  De  quelque  maniéré  que  ces  Sol- 
dats aient  arrangé  leur  récit,  cela  nous 
eft  indifférent  ; qu’ils  aient  cru  voir  un 
Ange  du  Seigneur  ou  Jefus  lui-même 
forrant  du  tombeau , nous  n’y  prenons 
aucun  intérêt  : nous  ne  fondons  point 
. la  certitude  de  la  réfurreéfion  fur  le 
témoignage  des  gardes , mais  fur  celui 
des  Apôtres;  ni  fur  la  convi&ion  des 
Juifs  Incrédules , mais  fur  le  bon  fens 
de  ceux  qui  ont  cru. 

x®.  Nous  avons  prouvé  qu’il  n’eft 
pas  probable , qu’il  eft  même  impoflible 
que  les  Difciples  foient  venus  de  nuit 
effrayer  les  gardes  & enlever  le  corps 
de  Jefus.  Les  Soldats  ni  les  Juifs  ne 
les  accufent  point  d’avoir  effrayé  ou 
forcé  la  garde , mais  d’avoir  profité  de 
fon  fommeil.  Il  eft  fingulier  que  l’on 
fuppofe  les  Difciples  plus  hardis  & 
plus  intrépides  que  les  Soldats.  Ce  ne 
font  point  les  Soldats  qui  forgent  un 
miracle  pour  fe  difculper;  ce  font  les 
Juifs  qui  leur  fuggerent  .une  abfurditç 
pour  fe  juftifier.  - , 
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3®.  Nous  convenons  de  l’obftination 
des  Juifs  à contefter  un  miracle  dont 
ils  étoient  certainement  convaincus  ? 
mais  ils  avoient  fait  de  même  à l’égard 
des  autres  miracles  dont  ils  avoient  été 
témoins  oculaires.  Les  Incrédules  nous 
rendent  cette  obftination  croyable  en 
Soutenant  qu’ils  n’ont  pas  dû  croire  la 
réfurre&ion,  dès  qu’ils  n’ont  pas  vu  Jefus 
fortir  du  tombeau , & qu’ils  n’ont  pas 
dû  prendre  une  apparition  pour  une  ré-  . 
furre&ion.  Ces  grands  Philofophes  font 
de  vrais  Juifs  refliifcités. 

4°.  Nous  concevons  de  même  que 
les  gardes  ont  craint  davahtage  la  co- 
lère des  Juifs  &c  du  Gouverneur  que  celle 
de  l’Ange  du  Seigneur.  Us  ont  trouvé 
très-commode  de  recevoir  de  l’argent 
& de  trahir  leur  confcience  pour  éviter 
le  fupplice  auquel  ils  auroient  été  con- 
damnés. L’Ange  du  Seigneur  n’étoit  plus 
là  pour  les  intimider.  D’ailleurs  fi  cette 
apparation  étoit  une  fable , qu’ils  ont 
forgée,  comme  l’Hiftorien  critique  le 
fuppofe,  nous  ne  voyons  plus  comment 
un  Ange  imaginaire  pouvoit  leur  en 
impofer  alors. 

5U.  Quand  les  Juifs  auroient  étéaufli 
fois  que  méchans , cela  ne  nous  fur- 
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prendroit  pas , c’eft  le  cara&ere  de  tous 
les  malfaiteurs.  11  eft  fouvent  copié  par 
les  Incrédules,  dont  les  détours  & les 
rufes  ne  fervent  qu’à  mieux  dévoiler  la 
turpitude.  Cependant  les  Juifs  pouvoient 
croire  avec  affez  d’apparence,  que  les 
Soldats  intéreftes  à garder  le  fecret  par 
crainte  ôc  par  intérêt , le  gardoient 
en  effet.  Le  refpeft  des  Incrédules  pour 
les  Juifs  eft  remarquable.  Selon  .eux, 
ces  Juifs  n’ont  pas  pu  être  aflèz  mé- 
dians pour  réfifter  à un  miracle  éclatant  ; 
mais  les  Apôtres  l’ont  été  aflez  pour  le 
publier  contre  leur  confcience.  Les  pre- 
miers n’avoient  aucun  intétêt  de  fe 
difculper  d’un  déicide  , d’une  cruauté 
abominable,  & d’une  incrédulité  pouffée 
à l’excès  ; mais  les  féconds  avoient  in?* 
térêt  de  fe  dévouer  à la  mort  pour  - 
Jefus  qui  les  avoir  trompés , & pour 
pccrédirej  une  impofture  qu’ils  avoient 
forgée.  Cependant  nos  Adverfaires  ont 
fouvent  peint  les  Juifs  comme  des 
monftres  de  fanatifme  & de  férocité  ; 
n’importe  , pour  décrier  les  Apôtres  & 
le  Chriftianifme,  il  eft  bon  de  fuppofer 
que  les  Juifs  ont  été  des  modèles  de 
fagefîe  ôc  de  vertu. 
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Nous  prouverons  plus  bas,  qu’il  n’a 
dû  fe  montrer  qu’à  fes  Difciples  & à 
ceux  qui  croyoient  en  lui. 

§ X X I. 

Septième  Objection.  Les  Evangéliftes 
ne  font  pas  d’accord  fur  les  apparitions 
de  Jefus  reflufcité.  Pour  le  prouver  , 
l’Hiftorien  critique  entre  dans  un  grand 
détail  ; nous  le  fuivrons , en  admirant 
toujours  le  fecret  qu’il  a trouvé  de 
mettre  les  Evangéliftes  en  oppofition. 

» S.  Matthieu  nous  dit  que  Jefus  le 
» fit  voir  à Marie - Magdeleine  & à Vau - 
» tre  Marie\  tandis  que  S.  Jean  ne  fait 
» mention  que  de  Marie  - Magdeleine 
» toute  feule  «. 

Réponfe.  A la  vérité  S.  Jean  ne  parle 
que  de  Marie-Magdeleine , parce  que  - 
c’eft  d’elle  que  les  Apôtres  reçurent  la 
première  nouvelle  de  la  réfurre&ion  de 
Jefus  ; mais  il  ne  dit  nulle  part  que 
Magdeleine  foit  venue  toute  feule  au 
tombeau  , & que  Jefus  ne  fe  foit  mon- 
tré qu’à  elle.  Pour  favoir  quel  étoit  le 
nombre  des  Femmes  qui  vinrent  au  tom- 
beau de  Jefus  & qui  le  virent  reftufcité , 
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il  faut  rapprocher  les  quatre  Evangé- 

liftes. 

S.  Matthieu  dit,  qu’à  la  mort  de  Jefus, 
Marie-Magdeleine,  Marie  Mere  de  Jac- 
ques & de  Jofephe , la  Mere  des  enfans 
de  Zébédée,  & d’autres  Femmes  de 
Galilée  qui  avoient  fuivi  Jefus , étoient 
fur  le  Calvaire.  Il  ajoute,  que  Marie- 
Magdeleine  & l’autre  Marie  s’affirent  au- 
près du  tombeau.  Il  dit  que  ces  deux 
mêmes  perfonnes  vinrent,  le  matin  du  t 
premier  jour  de  la  femaine  vifiter  le 
fépulchre;  enfuite  qu’un  Ange  parla  aux 
Femmes , fans  en  fixer  le  nombre,  enfin 
que  Jefus  leur  apparut  & leur  parla  (a). 

S.  Marc  rapporte  que  Marie  Magde- 
laine , Marie  Mere  de  Jacques  - le -Mi- 
neur Si  de  Jofeph  , Salomé  & plufieurs 
autres  Femmes  de  Galilée  qui  avoient 
fuivi  Jefus  à Jérufalem  , regardoient  de 
loin  fur  le  Calvaire.  Il  dit  enfuite  que 
Marie-Magdeleine  & l’autre  Marie  re- 
gardèrent où  le  corps  de  Jefus  devoit 
être  placé.  Il  ajoute  que  le  Sabbat  étant 
pafle,  Marie- Magdeleine  , Marie  Mere 
de  Jacques,  Si  Salomé , achetèrent  des 


(a)  Marc.  c.  27  8c  28. 

parfums 
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DE  LA  VRAIE  RELIGION.  *1/ 
parfums  pour  venir  embaumer  Jefus;- 
que  le  matin  du  premier  jour  de  lâ- 
femaine  elles  vinrent  au  tombeau  de 
grand  matin  , & y arrivèrent  après  le 
lever  du-  foleiï  ÿ qu’ayant  vu  le  tom^ 
beau  ouvert , elles  y defceridirent  & y 
trouvèrent  un  Ange  qui  leur  parla  i 
enfin  que  Jetas  reffufcité  apparut  à 
Magdeleine'  (<t);  * ' 

Au  lieu  dé  deux  Femmes  dont  parle1 
S.  Matthieu  , en  voilà  déjà  tTois;  mais 
S.  Luc  nous-  apprend’ qu’elles  étoient 
en  plus  grand  nombre.  Sans  les  nom- 
mer d’abord  , il  dit;  qutP  les  Femmes  B 
qui  étoient  venues  de  la  Galilée  aveu 
Jetas  , virent  4e  tombeau  & la  ma- 
niéré dont  fort1  corps  y étoir  placé';  que 
s’en  étant-  retournées,  elles;  préparèrent 
des  parfums  , & ta  tinrent  en  repos? 
pendant  le’  Sabbat  ; que  lu  premier  jour 
de  la  femaitte,  désole  matiiï,*  elles  ap- 
portèrent arr  tombeau  les  < aromates 
qu’elles  avoient  préparés  \ qu’averties 
par  deux  Anges  de  la  réfurreéiion  de 
Jttus  , elles  allèrent  en  faire  rapport 
aux  Apôtres.  Il  ajoute  que  ces  Femmes 
étoient-  Marie  - Magdeleine  , Jeanne  , 


(/*)  Marc,  c.  15  & (6.  * *- 
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Marie  Mere  de  Jacques  & les  autres  qui 
etoient  avec  elles  (tf).  Elles  étoient  donc 
plus  de  trois. 

Par  cette  comparaifon  des  textes  di- 
vers , il  eft  clair  qu’il  n’y  a entr’eux 
aucune  contradi&ion  , mais  que  l’un  des 
Evangéliftes  nomme  des  personnes , al-- 
légué  des  faits  ou  des  circonftances  dont- 
un  autre  ne  parle  pas  ; que  rien  n’eft 
plus  facile  que  de  les  accorder. 

§.  XXII. 

L’Hiftorien  critique  foutient  que  cela 
eft  impoflible.  Selon  lui , » S.  Matthieu 
» nous  dit  que  Jefus  fe  fit  voir  aux 
» deux  Maries  , fur  le  chemin , lorf- 
» qu’elles  retournoient  du  fépulchre  pour 
h rapporter  aux  Difciples  ce  qu’elles 
» avoient  vu.  S.  Jean  dit  que  Marie- 
» Magdeleine  , après  avoir  été  au  fé- 
v pulchre , alla  porter  la  nouvelle  aux 
» Difciples , & revint  enfuite  à ce  même 
*>  fépulchre , où  elle  vit  Jefus  avec  des 
» Anges.  S.  Matthieu  dit  que  les  deuil 
» Maries  embrafferent  les  pieds  de  Je- 
» fus.  S.  Jean  dit  que  Jefus  défendit  à 

C*)  Luc,  c.  a 3 & 24. 
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de  là  vraie  Religion.  119 
♦>  Magdeleine  de  le  toucher.  S.  Matthieu 
» nous'  apprend  que  Jefus  dit  aux  Ma - 
» ries  de  dire  à fes  Difciples  qui  alloit 
» en  Galilée.  S.  Jean  dit  que  Jefus  or- 
» donna  à Marie , de  dire  à fes  Difciples 
» qu’il  alloit  che^fon  Pere , c’eft-à-dire, 
» dans  le  Ciel  ( a ) *.  Comment  con- 
cilier tout  cela. 

N Rcpanfc.  L’Auteur  altéré  le  texte  de 
S.  Matthieu.  Cet  Evangélifte  ne  dit 
point  que  Jefus  fe  fit  voir  aux  deux 
Maries,  mais  qu’il  fe  fit  voir  aux  Femmes ; 
or  nous  avons  démontré  qu’il  y avoit  là 
d’autres  Femmes  que  les  deux  Maries , 
puifque  Salomé  & Jeanne  étoient  de  la 
compagnie.  S.  Jean  nous  fait  allez  com- 
prendre qu’il  n’y  a rien  de  commun 
entre  l’apparition  de  Jefus  à Magdeleine, 
la  feule  de  laquelle  il  parle,  auffi-bien 
que  S.  Marc  , & fon  apparition  aux 
autres  Femmes , de  laquelle  S.  Jean  ne 
dit  rien  , mais  qui  eft  rapporté  par  Saint 
Matthieu.  S.  Jean  dit,  que  Magdeleine 
ayant  vu  la  pierre  du  tombeau  hors 
de  fa  place , courut  en  avertir  les  Dif- 
difciples  ; donc  elle  fe  fepara  de  fes  corn* 
pagnes,  puifque  celles-ci  demeuretent 
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auprès  du  tombeau , & y defcen dirent, 
C’eft  pendant  Ton  abfence  qu’elles  y 
trouvèrent  des  Anges  qui  leur  apprirent 
que  Jefus  étoit  reflufcité , & leur  dirent 
d'aller  annoncer  cette  nouvelle  aux  Dif- 
ciples.  El  les,  partirent  , failles  de  crainte 
& d’étonnement  ; Jefus , pour  le9  raf- 
furer , leur  apparut  fur  le  chemin , Ô6 
leur  permit  de  lui  embraffer  les  pieds  : 
Magdeleine  n’étoit  point  alors  avec  elles; 

Mais  elle  revint  promptement  au  Sé- 
pulchre  , avec  S.  Pierre  &c  S.  Jean.  Ges 
deux  Apôtres  y defcendirent , n’y  trou- 
vèrent que  des  linges,  & s’en  retour- 
nèrent concernés.  Magdeleine  demeura 
fur  le  bord  , baignée  de  pleurs  : c’eft- 
là  qu’elle  vit  deux  Anges  qui  lui  par- 
lèrent , & que  Jefus  lui  apparut.  11  y 
a de  l’afFe&ation  à confondre  cette  ap- 
parition de  Jefus  à Magdeleine, avec  fon 
apparition  aux  Femmes  : le  lieu , les  cir- 
conftances  , les  difeours  font  différens. 

Mais  font-ils  oppofés  ? Jefus  dit  au* 
femmes  : Aile ç avertir  mes  freres  de  ft 
rendre  dans  la  Galilée  ; ils  ni  y verront. 
Il  dit  à Magdeleine  : Alle[  trouver  met 
freres  , 6*  dites- leur  que  je  remonte  vers- 
mon  Pere  & mon  Dieu , qui  efi  auffi  le 
vôtre . Cela  fîgpifie-t-iL  que  Jefus  re- 
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monfoit  au  Ciel  dès  ce  moment  ? Nous 
difons  fouvent  : Je  m'en  retourne  , au 
lieu  de  dire  : Je  fuis  prêt  ou  déter- 
miné à m’en  retourner. 

§.  XXIII. 

» Ce  qu’il  y a de  plus  fingulier , dit  le 
» Cenfeur  , c’eft  que  , félon  S.  Marc  , 

»>  les  Difciples  eux-mêmes  ne  voulurent 
» point  ajouter  foi  à cette  apparition 
» de  Jefus-Chrift  à Magdeleine  ; félon 
» S.  Luc,  ils  traitèrent  de  rêveries  tout 
♦>  ce  qu’elle  leur  dit  des  Anges.  Enfin , 

» félon  S.  Jean,  Magdeleine  ne  crut  point 
» d’abord  elle-même  avoir  vu  Jefus  , 

» qu’elle  prit  pour  un  Jardinier  n. 

Rèponfe.  Kien  n’eft  ici  fingulier  que 
la  préoccupation  du  Critique , qui , mal- 
gré ces  traits  d’incrédulité  de  la  part  des 
•Difciples,  ne  laide  pas  de  les  ^acculer 
d’une  crédulité  infatigable.  Ils  n’ont  pas 
voulu  croire  que  leur  Maître  fût  vivant , 
jufqu’à  ce  qu’ils  l’euffent  vu , entendit 
& touché  ; pouvoient  ils  pouffer  plus 
loin  la  défiance? 

Il  n’eft  pas  étonnant  que  Magdeleine,  • 
avec  des  yeux  baignés  de  larmes,  n’ait 
pas  reconnu  d’abord  Jefus.  Elle  étoit 
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baiflfée  pour  regarder  dans  le  tombeau  ; 
elle  ne  voyoit  point  en  face  le  perfon- 
nage  qui  fe  trouvoit  près  d’elle  ; elle 
ne  l’apperçut  qu’en  fe  retournant  (<r). 
Cela  paroît  prouver  que  Magdeleine  n’é- 
toit  point  une  imagination  ardente  , une 
tête  difpofce  à fe  former  des  fantômes  , 
comme  notre  Critique  l’en  accufe,  d’a- 
près Celfe  (bf 

Mais,  dit -il,  S.  Pierre  & S.  Jean  , 
qui  vinrent  au  tombeau  & qui  y def- 
cendirent,  n’y  virent  point  leur  Maître. 
Qu’importe  , pourvu  qu’ils  l’aient  vu 
ailleurs  ? A ce  moment  même,  il  fe 
montroir  aux  faintesFemmes  fur  le  che- 
min de  Jêrufalem.  Si  les  deux  Apôtres 
étoient  reftés  près  du  tombeau,  ils  au- 
roient  vu  Jefus  larfqu’il  apparut  & 
parla  à Magdeleine. 

Ils  ne  virent  point  non  plus  les  Anges 
qui  avoient  parlé  aux  faimes  Femmes, 
& qui  parlèrent  aufli  à Magdeleine  un 
moment  après , parce  que  ces  Anges 
avaient  difparu  pour  .quelques  inftans. 
Ils  ne  furent  donc  vus  que  par  des  Femmes* 
Cela  eft  clair  ; mais  il  fie  s’enfuit  rien. 

, — - — - 

( d)  Joan.  c.  10 , verf.  1 1 & 14. 

- (b,  Orig.  contra  Celf.  1.  2.  n.  55. 
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S.  Matthieu , continue  notre  Auteur , 
ne  fait  mention  que  d’un  feul  Ange , 
que  S.  Marc  appelle  un  jeune  homme  ; 
Saint  Jean  & Saint  Luc  affurent  qu’ils 
étoient  deux. 

Réponje.  En  comparant  les  textes , on 
comprendra  que  les  faintes  Femmes  vi- 
rent d’abord  l’Ange  qui  s’étoit  affis  fur 
la  pierre  du  tombeau  , avoit  effrayé  les 
gardes  , fe  plaça  enfuite  dans  le  tom- 
beau même  , & invita  les  Femmes  à 
y defeendre;  c’eft  ce  que  dit  S.  Mat- 
thieu. Y étant  entrées,  elles  en  virent 
encore  un  autre  , fous  la  figure  d’un 
jeune  homme  , habillé  de  blanc  , qui 
leur  parla  à fon  tour , comme  le  dit 
S.  Marc.  S.  Luc  a réuni  ces  deux  Anges , 
n’a  diftingué  ni  leur  fituation  , ni  leurs 
difeours  ; voilà  toute  la  différence.  Selon 
S.  Jean  , lorfque  Magdeleine  les  apperçut, 
un  moment  après , ils  étoient  placés , l’un 
où  avoit  été  la  tête , l’autre  où  avoient  été 
les  pieds  de  Jefus  ; ils  avoient  par  confé- 
quent  changé  de  fituation.  Un  des  Evan- 
gélises a rapporté  une  partie  de  la  nar- 
ration des  faintes  Femmes , les  autres 
en  ont  écrit  chacun  une  autre  partie  ; 
aucun  d’eux  n’a  rien  dit  de  faux  , quoi- 
qu’il n’ait  pas  tout  dit.  Il  faut  les  con- 
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fulter  tous , & les  comparer  , pour  voir 
la  fuite  la  liaifon  de  toutes  les  cir- 
conftances. 

i 

§.  XXIV. 

\ ï • ' 

» Jefus , pourfuit  le  Critique , fe  mort- 
» tra  encore  aux  deux  Difciples  d’Em- 
» maüs  , appelles  Simon  & CUophas  ; 
» mais  ils  ne  le  reconnurent  pas,  quoi- 
» qu*ils  euflent  vécu  familièrement  avec 
» lui...  N’eft-il  pas  bien  fingulier  que 
» Jefus  vint  fe  montrer,  afin  de  n’ôtre 
» pas  connu?  Cependant  ils  le  recon- 
» noiffent  enfuite;  mais  aufli  tôt , crai- 
» gnant  apparemment  d’être  vu  de  trop 
» près , le  fantôme  difparut.  Cepen- 
» dant  nos  deux  Difciples  n’eurent  rien 
» de  plus  preflfé  que  d’aller  annoncer 
» cette  nouvelle  à leurs  confrères  à 
» Jérufalem , où  Jefus  arriva  tout  aufli 
h promptement  qu’eux  ( a ) «. 

Rèponfc . Voilà  donc  un  fantôme  qui 
voyage,  parle,  explique  les  Ecritures* 
boit  & mange  avec  fe  s Difciples , & 
qui  bientôt  fe  fera  toucher  par  les  au- 
tres , pour  prouver  qu’il  a de  la  chair 

(4)  Hift.  crit.  c.  16 , pag.  319. 
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& des  os.  Nous  ne  voyons  pas  ce  qu’utf 
homme  en  corps  & en  ame  peut  faire 
de  plus.  Conclure  de  là  que  Jefus  fe 
montroit  afin  de  n’être  pas  connu  , 
c’eft  une  logique  nouvelle. 

Eft-il  fort  étonnant  que  Jefus  n’ait 
pas  été  facilement  reconnu  par  fes  deux 
Difciples?  De  même  qu’il  avoit  voulu 
conferver  fur  fa  chair  les  cicatrices  de 
fes  plaies  en  témoignage  de  fa  mort , il 
voulut  conferver  de  même  l’altération 
que  fes  fouffrances  avoient  dû  produire 
dans  les  traits  de  fon  vifage.  Souvent 
il  eft  difficile  de  reconnoître  un  homme 
qui  releve  d’une  grande  maladie.  Nous 
ne  favons  pas  d’ailleurs  fous  quel  ha* 
hit  Jefus  joignit  les  deux  voyageurs , 
s'il  avoit  le  vifage  couvert  en  pattie 
ou  découvert.  Avant  de  fe  faire  con- 
noître,  il  vouloit,  par  une  inftruâion 
fuivie  fur  le  fens  des  Ecritures , prépa- 
rer la  fpi  de  fes  deux  Difciples  , les 
mettre  en  état  de  perfuader  les  autres; 
c’eft  ce  qui  arriva. 

Jefus  craignoit  fi  peu  d’être  vu  de 
trop  près , qu’il  fe  mit  à table  avec 
eux.  Quelques  momens  après,  il  alla 
trouver  fes  autres  Difciples  raftemblés , 
les  invita  à le  toucher,  mangea  & but 

K 5. 
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avec  eux  ; il  ne  pouvoit  Te  faire  voir 
de  plus  près. 

Suivons  toujours  notre  Critique. 
» Saint  Matthieu  9 dit -il,  S.  Marc  &c 
» S.  Luc,  s’accordent  à nous  dire  , que 
» lorfque  les  Difciples  furent  inftruits 
>»  de  la  réfurre&ion  de  Jefus  , ils  le 
» virent  pour  la  première  & la  dernier e 
» fois  i mais  l’Auteur  des  A des  des 
*>  Apôtres , S.  Jean  & S.  Paul , conr 
» tredifent  cette  affertion  : car  ils  nous 
» parlent  de  plufieurs  apparitions  fai* 
» tes  par  la  fuite  (a) 

Rèponfe.  Les  trois  premiers  Evangé- 
lises difent  tout  le  contraire  de  ce  que 
l’Auteur  leur  attribue.  U y a eu  cinq 
apparitions  de  Jelus  - Chrift  le  jour 
même  de  fa  réfurre&ion.  La  première 
aux  faintes  Femmes  (b) , la  fécondé  à 
Magdeleine  feule  (c)  , la  troifieine  à 
S.  Pierre  (d)y  la  quatrième  aux  deux 
Difciples d’Emmaüs  (e)»  la  cinquième 


(a)  Hift.  crit.  c.  16 , p.  310. 

(b)  Matf.  c.  aS,  verf.  9. 

(c)  Marc,  c.  16 , verf.  5.  Joan.  c.  ao.y 
verf.  14* 

(<0  Luc  , c.  14  , verf.  34. 

. le)  Marc,  c.  16,  verf.  12.  Luc,  c.  »4> 
Verf.  13. 
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aux  Apôtres  raflemblés  à Jérufalem  (a). 
S.  Marc  dit  que  ce  fut  la  derniere  fois  , 
novijjimé  ; mais  on  doit  entendre  pour  cc 
jour-là  , puifqu’il  parle  enfuite  de  l’Af- 
cenfion  à laquelle  les  Difciples  furent 
préfens.  4$ 

Pour  fupprimer  l’apparition  de  Jefus 
à S.  Pierre  , apparuit  Simoni  y l’Auteur 
fuppofe  que  ce  Simon  étoit  l’un  des 
Difciples  d’Emmaiis  ; c’eft  une  erreur. 
S.  Paul  nous  dit  que  Jefus  reflufcité  ft  fit 
voir  à Ccphasy  enfuite  aux  on^e  [b).  Puif- 
que  l’un  des  voyageurs  d’Èmmaüs  fe 
nommoit  Clcophat  (c)  , l’autre  ne  peut 
être  nommé  Simon  & Ccphas  , qui  font 
les  deux  noms  de  S.  Pierre. 

Quoique  S.  Matthieu , S.  Marc , Saint 
Luc  ne  parlent  que  d’une  feule  appa- 
tition  de  Jefus  à fes  Difciples  rafïem- 
blés  le  jour  de  fa  rëfurre&ion  , ils  ne 
fuppofent  pas  pour  cela  que  fes  Difci- 
pies  l’ont  vu  pour  la  première  & la  der* 
niere  fois  ; ils  attellent  le  contraire. 


t 
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§-  XX  V. 

•\ 

Nouvelle  plainte.  » S»  Matthieu  5c 
#■  Su  Marc  nous  apprennent  que  les  Dif- 
» ciples  reçurent jpr dre  d’aller  joindre 
» Jefus  en  Galilée  ; mais  S.  Luc  , dans 
» fon  Evangile,  dit  que  les  Difciples 
» eurent  ordre  de  ne  point  fortir  de 
» Jérusalem.  A l’égard  de  cette  derniere 
* apparition  dont  nous  venons  de  par- 
» 1er , S*  Matthieu  la  place  fur  une  mon - 
» tagne  de  Galilée , oùJefus  avoit  fixé  le 
» rendez-vous  pour  le  foir  du  jour  de  la 
h réfurre&ion  y tandis  que  S.  Luc  nous 
» apprend  que  cette  apparition  fe  fit  à 
h Jérufalem , & nous  dit  qu’immédiate* 
» ment  après il  monta  au  Ciel , ÔC 
» difparut  pour  toujours.  Cependant  it 
» prétend  dans  les  A&es , que  Jefus 
» demeura  encore  quarante  jours  avec 
» fes  Difciples  (a) 

Réponfe.  Cette  objection  renferme 
trois  ou  quatre  faufTetésf  *a.  Que  l’ap- 
parition dont  parle  S.  Matthieu,  foit 
la  derniere ; c’eft  la  feule  de  laquelle  it 
faflè  mention  , mais  il  n’en  fixe  ni  le 


(a)  HilL  crû.  c.  16,  p.  3 ai. 
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tems  ni  le  jour  : il  finit  par -là  Ton' 
Evangile , mais  il  ne  dit  point  que  ce 
/oit  auffi  la  fin  du  féjour  de  Jefus-Chrift 
fur  la  terre.  1®.  Que  le  rendez  - vous 
en  Galilée  ait  été  fixé  pour  U foir  du 
jour  de  la  rèfurrcBion  ; il  n’y  avoit  au- 
cun tems  de  fixé  ; cinq  cents  Difciples 
ne  pouvoient  fe  trouver  ce  jour  - 14 
dans  la  Galilée.  30.  Que  cette  appari* 
tion  foit  la  même  que  celle  qui  fe  fit 
à Jérufalem  immédiatement  avant  l’Af- 
cenfion.  40.  Que  l’ordre  d’aller  en  Ga- 
Jilée  & celui  de  demeurer  à Jérufalem 
aient  été  donnés  aux  Apôtres  en  même 
tems,  comme  l’Auteur  le  fuppofe. 

S.  Matthieu  ne  rapporte  que  deux 
apparitions  de  Jefus  reffufeité  , l’une 
aux  faintes  Femmes  , l’autre  aux  Apô- 
tres fur  une  montagne  de  Galilée;  c’é- 
toit  la  plus  éclatante,  & J.  C.  l’avoit 
ptomife  avant  fa  paffion.  S.  Marc  fait 
mention  de  quatre  ; favoir  à Magdelei- 
ne, aux  Difciples  d’Emmaiis,  aux  Apô- 
tres qui  étoient  à table  , & la  derniere 
le  jour  de  l’Afcenfion.  Après  avoir  fait 
dire  aux  Anges  que  Jefus  fe  montre- 
roit  en  Galilée  comme  il  i’avoit  pro- 
mis , il  ne  parle  plus  de  cette  appari- 
tion. S.  Luc  , dans  fon  Evangile  , en 
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cite  cinq  , aux  faintes  Femmes  , aux 
Difciples  d’Emmaüs , à S.  Pierre,  aux 
onze  Apôtres,  5c  celle  du  jour  de  l’Af- 
cenfion.  Dans  les  Aftes,  il  ne  rappelle 
que  cette  derniere , mais  il  ajoute  que 
Jefus  fe  fit  voir  à fes  Difciples  pendant 
quarante  jours , leur  donna  différentes 
preuves  pour  les  convaincre  qu’il  étoit 
vivant , mangea  5c  but  avec  eux  ; en- 
fuite  qu’il  leur  commanda  de  ne  point 
fortir  de  Jérufalem  avant  d’avoir  reçu 
le  S.  Efprit.  Cet  ordre  ne  fut  donc  intimé 
qu’au  bout  des  quarante  jours.  S.  Jean 
raconte  quatre  apparitions , à Magde- 
leine , aux  onze  Apôtres  raflemblés  , 
aux  mêmes  5c  à S.  Thomas , huit  jours 
après , à fix  d’enrr’eux  , 8c  à Natha- 
naël fur  le  bord  de  la  mer  de  Gali- 
lée ; mais  il  dit  que  Jefus  a fait  beau- 
coup d’autres  lignes  en  préfence  de 
fes  Difciples , dont  il  ne  fait  point  men- 
tion (a).  Ces  deux  derniers  Evangélif- 
tes  nous  avertiffent  donc  fuffifamment, 
qu’ils  n’ont  point  rapporté  toutes  les 
apparitions  de  Jefus;  aucun  des  quatre 
ne  l’a  fait. 


(a)  Joan.  c.  ao , verf.  30. 
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§.  X X V I. 

• • ' - * 

» Pour  rendre , dit  notre  Auteur , 
# une  de  ces  apparitions  plus  merved- 
» leufe , on  nous  allure  que  Jefus  le 
» trouva  au  milieu  de  Tes  Difciples , tan- 
» dis  que  les  portes  étoient  fermées.  11 
» avoit  donc  un  corps  immatériel  ou  in* 
» corporel  ; aufli  fes  Cifciples  le  prirent- 
» ils  pour  un  efprit.  Cependant  cet  ef- 
» prit  avoit  des  plaies,  étoit  palpable, 
» prenoit  de  la  nourriture.  Mais  peut- 
» être  que  tout  cela  n’étoit  que  fantaf- 
» tique,  & ces  apparitions  de  pures  il- 
» lulions  des  fens.  Un  être  qui  a le  pou- 
*»  voir  de  changer  le  cours  de  la  na- 
» ture  , peut  détruire  toutes  les  réglés 
» par  lesquelles  nous  jugeons  de  la  cer- 
» titude  j les  Apôtres  n'ont  donc  jamais 
» pu  être  sûrs  d’avoir  vu  le  Chrift  après 
» fa  réfurre&ion  (a) 

Réponfe.  Qui  eft  donc  cet  Etre  doué 
du  pouvoir  de  changer  le  cours  de  la  na- 
ture? Ceft  Dieu  fans  doute.  Le  chan- 
gerait il  pour  détruire  les  réglés  de  cer- 
titude , & pour  nous  tromper  par  des  illu- 


(«)  Hift.  ccit.  c.  16  , pag.  3.21 , 32a. 
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fions?  Il  eft  abfurde  de  penfer  que  Jefus, 
doué  du  même  pouvoir,  n’en  a pas  eu 
affez  pour  fe  refïufciter , ou  qu’il  a mieux 
aimé  faire  des  miracles  pour  tromper 
Tes  Apôtres,  que  pour  les  convaincre. 

S’ils  le  prirent  d’abord  pour  un  Ef- 
- prit , ils  n'eurent  plus  cette  opinion 
lorfqu’ils  l’eurent  touché  , qu’il  leur 
montra  Tes  plaies,  mangea  & but  avec 
eux.  Conclure  de-là  que  Jefus  avoit  un 
corps  incorporel , c’eft  le  comble  du 
ridicule. 

Telle  eft  l’énumération  des  contra- 
dictions que  l’Auteur  de  l’Hiftoire  cri- 
tique fe  propofoit  de  nous  démontrer 
dans  le  récit  des  Evangéliftes.  Lui*même 
en  dévoile ‘tout  l'artifice  en  concluant 
par  cette  réflexion  : „ S.  Jean  parle  de 
„ plufieurs  apparitions  de  Jefus  à fes 
„ Difciples , dont  il  n’eft  pas  fait  men- 
„ tion  par  les  autres  Evangéliftes;  d’où 
„ l’on  voit  que  fon  témoignage  détruit 
„ les  leurs,  ou  que  ceux» ci  détruifent 

le  fien  ( a ) “.  Ainfi , félon  lui , le  fim- 
ple  filcnce  d’un  Ecrivain  eft  cenfé  un  té- 
moignage , ou  une  réclamation  formelle 
contre  la  fincérité  de  ceux  qui  ont  parlé. 


la)  Hift.  cru.  c.  l6,  p.  32a. 
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Une  pareille  réglé  de  -critique  ne  fera 
jamais  adoptée  que  par  tes  Incrédules. 

$.  XXVII. 

Il  ne  fait  aucun  cas  du  témoignage 
de  S.  Paul.  «Quand  aux  apparitions  de 
-»  Jefus  dpnt  S.  Paul  fait  mention  , il 
» n et*  avoit  pas  été  témoin  , il  ne  les 
» favoit  que  par  ouï  dire  ; aulïi  en  par- 
«*  Le-t-il  <l’une  façon  très- peu  exaéfe.  U 
» dit  par  exemple , que  Jefus  fe  montra 
*>  aux  dou^;ot  depuis  la  mort  de  Judas, 
il  n’y  avoit  plusqu’pnze  Apôtres.  On 
» eft  iurpris  de  voir  ces  inexa&itydes 
m dans  un  Auteur  infpiré;  elles  peuvent 
» nous  rendre  fufpeâ:  ce  qu’il  dit  en- 
» core  de  l’apparition  de  Jefus  à cinq 
» cents  dû entre  les  frcres.  Pour  lui  , on 
» fait  qu’il  n’a  jamais  vu  fon  maître 
» que  dans  une  vifion.  Peut-être  en 
» peut  on  dire  autant  des  autres  Apô- 
*►  très  &desDifciples;  ils  étoieot  Juifs , 
» enthoufiaftes , Prophètes,  par  confé- 
>»  quent  fujets  à rêver,  même  étant 
# éveillés  «. 

Rèponfe.  C’eft  l’Auteur  qui  rêve, 
puifqu’il  fe  contredit.  Il  a voulu  nous 
perfuader  que  les  Apôtres  avoient  dé- 
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robé  le  corps  de  Jefus  & avoient  forgé 
enfuite  la  fable  de  fa  réfurreftion.  Si 
cela  eft  , ont  - ils  pu  rêver  qu’ils  le 
voyoient,  le  touchoient , converfoient 
avec  lui  ? Tantôt  ces  font  des  fourbes, 
tantôt  ils  rêvoient  même  étant  éveillés; 
Peut-être  qu’ils  nous  trompent,  peut-être 
qu’ils  ont  été  trompés.  Voilà  le  réful- 
tat  de  cent  obje&ions  contre  leur  té- 
moignage. 

■ S.  Paul  favoit  les  apparitions  de  Jefus 
par  l’atteftation  des  autres  Apôtres  qui 
en  avoient  été  témoins  oculaires  ; il  en 
étoit  de  même  de  S.  Marc  & de  Saint 
Luc  : S.  Paul  dit  formellement  que  Jefus 
fe  montra  à Céphas,  enfuite  aux  on^e 
Ô£  non  aux  dvu^c  : le  Critique  devoit  au 
moins  lire  avant  de  cenlurer.  Lorfque 
cet  Apôtre  vit  Jefus-Chrift  & lui  parla  , 
il  marchoit  avec  d’autres  perfonnes , il 
«n  devint  aveugle  (b)  ; ce  n’eft  point 
là  un  rêve. 

Cependant  de  cette  foule  d’obfer- 
vations  fages  & profondes  l’Auteur  con- 
clut qu’il  eft  impoflible  d’admettre  un 
fait  aufti  incroyable  & aufli  merveilleux 
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que  la  réfurre&ion  du  Sauveur , fur  des 
preuves  aufli  foibles , fur  des  récits 
auffi  contradi&oires , fur  des  témoigna- 
ges aufli  fufpe&s  que  ceux  que  nous 
fourniflfent  les  Evangéliftes 

Rèponfc.  Fait  merveilleux  fans  doute, 
mais  en  quelfens  incroyable  ? Dieu  a pu 
Topérer  ; il  eft  donc  poflible , con- 
forme au  plan  de  la  Providence , né- 
ceflfaire  pour  démontrer  la  miflfion  de 
Jefus-Chrift,  prédit  par  les  Prophètes, 
annoncé  par  Jefus-Chrifl  lui-même, 
prévu  & redouté  par  les  Juifs,  préparé 
par  les  miracles  précédens  , confirmé  par 
ceux  des  Apôtres:  que  faut-il  de  plus 
pour  le  rendre  croyable  ? 11  l’eft  , purf- 
qu’il  a été  cru , & il  ne  l’a  pas  été  fans 
preuves. 

Ces  preuves  font  foibles  ; en  connoît- 
on  de  plus  fortes  que  l’atteftation  des 
témoins  oculaires  , adoptée  par  d’autres 
qui  pouvoient  vérifier  le  fait  lur  les 
lieux  , fortifiée  par  les  reproches  mêmes 
des  Juifs , fcellée  par  le  fang  des  témoins  ? 
Les  faits  fe  prouvent-ils  autrement? 

Leurs  récits.ne  fe  font  point  contradic- 
toires, puifque  l’Hiftorien  critique  , mal- 


(<0  Hift.  crit  c.  16,  pag.  3.13, 
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gré  tous  fes  efforts , n’a  pu  y montrer 
aucune  contradi&ion.  Il  ne  peut  faire 
voir  que  ces  témoins  font  fufpccls  qu’en 
les  fuppofant  intéreffés  à braver  la  haine 
des  Juifs,  à fouffrir  la  mort,  à trahir 
leur  confcience  , pour  la  gloire  d’un 
maître  qui  les  auoit  trompés.  Le  per- 
.fuadera-il  à des  hommes  fenfés  ? 

V §.  X X V I I I. 

* 

Huitième  Objection.  » Jefus  avoit 
» prédit  en  public  fa  propre  réfurrec- 
» tion  : il  falloir  donc  reffufeiter  en  pu- 
w blic.  11  falloit  fe  montrer  aux  Prêtres, 
» aux  Pharifiens , auxDo&eurs,  à des 
.**  perfonnes  éclairées,  fur-tout  après 
» leur  avoir  fait  entendre  que  c’étoit 
» là  U feul  figne  qui  Leur  feroit  donné. 
» Le  refufer  enfuite , c’étoit  reconnoître 
» la  fauffeté  de  fa  million.  Etoit  il  rai- 
» fonnable  d’exiger  que  les  Juifs  cruf- 
» fent  fur  la  parole  des  Difciples  un 
» fait  dont  Jefus  pouvoit  les  convaincre 
» par  leurs  propres  yeux  ? Après  dix-huit 
» cents  ans  un  homme  fenfé  peut-il  être 
» obligé  de  croire  fur  les  témoignages 
» dilcordans  de  quatre  Evangéliftes  in- 
» téreffés,  fanatiques  ou  menteurs, 
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» un  fait  qu’ils  n’ont  pu  faire  croire 
» de  leur  tems  qu’à  un  petit  nombre 
» d’imbécilles  incapables  de  raifonner  # 
>►  avides  de  meveilleux,  trop  bornés 
» pour  éviter  les  pièges  que  l’on  tendoit 
» à leur  (implicite?  Un  Gouverneur 
» Romain, un  ïétrarque,  un  Grand- 
>►  Prêtre  Juif,  convertis  par  l'appari- 
» tion  de  Jefus  -Chrift , euffent  fait  plus 
>y  d’impreffion  fur  un  homme  de  bon 
» fens,  que  cent  apparitions  faites  en 
h fecret  à des  Difciples  choifis.  Le 
*■*  Sanhédrin  de  Jérufalem , converti  à la 
» fois,  eût  été  d'un  plus  grand  poids 
>*  pour  nous  que  toute  cette  canaille 
>r  obfcure  à qui  les  Apôtres  parvinrent 
» à faire  croire  leurs  merveilles  impro- 
9*  bables , ôt  à perfuader  qu’ils  avoient 
» vu  le  Chriftvivant  après  fa  mort  ( à)  «. 

Voilà  i’objeftion  triomphante  des  In- 
crédules; anciens  & modernes,  Juifs- 
& Païens , tous  l?ont  fait  valoir  ; fou- 
vent  des  hommes  fenfés  d’ailleurs  en 
ont  été  ébranlés. 

Riponfc.  Nous  foutenons  que  cette 
plainte  eft  abfurde,  que  Jefus-Chrift 


(a)  Hift.  crit.  c.  16,  pag.  326.  Celle  dans 
Orig.  1.  II.  n.  63 , 67 , 68 , 70 , file,  ji 
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na  pas  dû  faire  ce  qu’exigent  nos  Ad- 
versaires; que  quand  il  l’auroit  fait, 
fa  réfurreéfion  n’en  auroit  pas  été  mieux 
prouvée  , ni  les  Incrédules  mieux  difpo- 
lés  à croire. 

i°.  Les  uns  partent  de  ce  principe, 
que  la  réfurre&ion  eft  un  fait  impojji - 
bit , qu’aucune  preuve  ne  peut  jamais 
le  conftater;  d’autres  difent  que  c’eft 
un  fait  incroyable , -que  quand  ils  ver- 
roient  de  leurs  yeux  un  mort  reflufcité, 
ils  ne  croiroient  pas.  Si  les  Juifs  ont 
été  dans  les  mêmes  difpofitions , comme 
ils  l’ont  affez  témoigné,  il  eft  clair  que 
la  yue  même  de  Jefus  reflufcité  ne  les 
auroient  pas  convaincus.  C’eft  une  abfar- 
•dité  de  vouloir  qu’un  Dieu  fage  fafle 
tout  ce  qu’il  plaira  aux  infenfés  de  lui 
pxefcrire , & leur  fournifle  de  nouvel- 
les ôccafions  de  réfiftance  & d’opiniâ- 
treté. N’eft-ce  pas  une  dérifton  de  diret 
Nous  nions  la  réfurreftion , parce  que 
Jefus  ne  s’eft  pas  montré  en  public , & 
nous  déclarons  que  quand  il  auroit  été 
vu  de  tout  Jérufalem  , nous  ne  croirions 
pas  davantage? 

i°.  C’eft  une  impiété  de  penferque 
Jefus  devoit.,  par  une  complaifance  (ans 
bornes  & par  le  don  de  la  foi , récom- 
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penfer  la  foiblelfe  de  Pilate  qui  l’avoit 
livré  à la  mort  contre  fa  confcience, 
l’injuftice  du  Grand-Prêtre  qui  l’avoit 
condamné  comme  blafphémateur , la 
turpitude  du  Sanhédrin  qui  avoit  fouf- 
crit  à l’arrêt,  la  fureur  du  peuple  qui 
avoit  crié  : Crucifie^-U  ; la  rage  même 
des  bourreaux  qui  l’avoient  couvert 
d’opprobres  & de  plaies.  Il  faut  avoir 
perdu  le  fens  pour  affirmer  que  Jefus- 
Chrift  devoit  forcer  la  réfiftance  de  pa- 
reils forcenés.  Avoit- il  donc  befoin  de 
leur  aveu  ou  de  leur  miniftere  pour  éta- 
blir fa  religion  ? Elle  s’eft  établie  mal- 
gré eux,  elle  fubfifte  & fubfiftera  mal- 
gré les  Incrédules  de  tous  les  liecles.  il 
femble , à les  entendre , que  Dieu  leur 
foit  redevable , & foit  obligé  de  mettre  fa 
puilTance  & fes  grâces  à leur  difcrétion. 

3Q.Rejetter  des  preuves  convaincan- 
tes , décifives , fuffifantes  pour  perfua- 
der  tout  homme  raifonnable  & droit, 
fous  prétexte  qu’il  ne  tenoit  qu’à  Dieu 
d’en  donner  de  plus  fortes,  c’eft  fe  mé- 
iiager  un  rempart  contre  toute  efpece 
de  preuves , puifque  Dieu  peut  les  aug-. 
menter  à l’infini.  Tel  eft  précifément 
le  raifonnement  infenfé  des  Athées  con- 
tre l’exiftence  de  Dieu.  S’il  y avoit  ua 
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Dieu,  difent-ils,  & s’il  vouloit  que 
l’on  croie  fon  exigence  , il  ne  tiendrait 
qu’à  lui  de  l’écrire  dans  le  Ciel  en  ca» 
ra&eres  ineffaçables  & vifibles  à tous  les 
hommes^  Exigerons-nous  pour  la  réfuf- 
reélion  de  Jefus-Chrift  un  degré  d’évi- 
dence que  les  Athées  ne  trouvent  pa* 
même  dans  le  dogme  del’exiftence  de" 
Dieu , & dans  le  fait  de  fa  Providence?' 

4°.  Jefus-Chrift  a rempli  fes  promef- 
fes  dans  toutes  leur  étendue.  Il  n’avoit 
pas  promis  aux  Juifs  de  fortir  du  tombeau’ 
fous  leurs  ytux  ôc  en  leur  préfencey 
ni  de  fe  montrer  à eux  après  fa  réfur-1 
reélion  , ni  dé  rendre  ce  ligne  plusiéclæ- 
rant  & plus  inconteftable  pour  eux  que 
tous  les  autres.  Il  les  a convaincus  de 
fa  réfurreéHon  parle  récit  des  Soldats, 
par  le  témoignage  public  & par  les  mi- 
racles dey  Apôtres,  par  l’exemple  de 
huit  mille  hommes  qui?  ont  cru  à leur 
prédication  ,,  parle  défaveu  formel’ que 
le  Sanhédrin  a>été  forcé  de  faire  de  Tac- 
cufation  qu’il  avoir  intentée  aux  Apô- 
tres. lis  n’ont  ofé  attaquer  direfte- . 
ment  aucune  de  ces  preuves , ni  effayer 
d’en  fournir  de  contraires.  Que  falloit- 
il  davantage?  Jefus,  dit-on,  leur  » 
rcfufc  le  témoignage  de  leurs  propres 

yeux  ; 
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yeux  > le  lui,  ont-ils  demandé  }■.  Ils  ont 
fait  ce  qu’ils  ont  pu  pour  étouffer  lp 
témoignage  des  Soldats  & celui  de$ 
Apôtres  ; incapables  d’en  montrer  la 
fauffeté  , ils  leur  ont  défendu  de  le 
tendre  en  public,  & ils  auroient  traité 
les  Apôtres  comme  leur  Maître,,  s’iU 
avoient  ofé. 


On  nous  accufe  d’exiger  que  les  Juif* 
.cruffent  fur  La  parole  des  Difciples. 
Cette  parole  n’étoit-elle  pas  confirmée 
par  leurs  miracles  , par  le  récit  de<s 
Soldats,  par  lHnfpe&ion  du  tombeau., 
par  l’impoflibilité  d’en  faire  difparoître 
le  corps  de  Jefiis. 

Quand  Jefus -Chrift  au:  oit  fait 
tout  ce  que  les  Incrédules  exigent , qu’en 
feroit-il  réfulté  pour  la  certitude  de  fa 
téfurreéHôn  ? Rien.  Il  étoit  auïïi  facile 
aux  Juifs  de  dire  : C'ejl  U diab Le  qui 
a pris  La  figure  de  Jefus  pour  nous  tronu- 
f fer  , que  de  dire  comme  ils  âvoieiu 
fait  : Ç e fi  par  L'opération  du  démon  que 
Je  fus  délivre  les  poffédés , guérit  les  ma- 
lades , rejfujcite  Us  morts.  Il  auroient 
pu  dire  encore , c’eff  un  fpeélre , un 
fantôme  , un  homme  femblafale  à Jefus  , 
un  nouvel  impofteur  qui  a pris  la  place 
du  premier,  jefus  reffufeité. , vu  en 
Tome  IX.  L 
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corps  & en  ame  , n’auroit  pas  été  utt 
miracle  plus  éclatant  que  Lazare  refîuf- 
trité.  Les  Juifs,  avoient  voulu  luer  La- 
zare, poilr  étoûffèr  le  prodige  de  fa  ré- 
Turre&iôn  ;ils'  aufo'iefit  opiné  à cruci- 
fier Jefuç  upè  fécondé  fois.  Falloit  - il 
qu’il  eût  encore  cette  cbmplaifance  (<*)? 

« s.  * 

- ' $•  XX  I X. . 

Voilà  popr  ce  qui  regarde  les  .Juifs, 
«onfidérons  le  procédé  de  leurs  imita- 
teurs. U eft  fort  fingulier  que  les  Incrédu- 
les fe  fervent  toujours  des  miracles  que 
Dieu  n’a  pas  faits  pour  rejetter  ceux 
qu’il  a faits  ; ne  veuillent  point  des  preu- 
ves qu’il  a données',  fous  prétexte  qu’il 
en  pouvoit  donner  d’autres.  Ne  fent- 
©n  pas  l.e  ridicule  de  cêt  artifice? 

J*  in.  Outre  la  profeflîon  formelle  que 
font  plufieurs  de  regarder,  là  rçfurrec- 
tion  tomme  un  fait  impoflible,  qui  ne 
peut  admettre  aucune  preuve , quel  cas 
font -ils  du  témoignage  des  Juifs  fur 

• « . . ■ • ^ , r t . 

(4)  Dans  les  Sepher  Toldoth  les  Juifs  difent 
que  le  corps  de  Jefus  mort  fut  montré  au 
fjèuple 'par  Tan,  Cuma  ; Tan  Cuma  lignifie 
à la  lettre-  miracle  de  la  rifurredion. 
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les  faits  miraculeux  univerfellement  crus 
par  la  nation  Juive?  On  le  fait.  Ils  di- 
ient  que  les  Juifs  étoient  des  ignorans, 
des  rêveurs,  des  fanatiques,  des  hom-; 
mes  avides  de  merveilleux  , incapables 
de  difcerner  le  vrai  d’avec  le  faux.  Ici 
ils  font  femblant  d’invoquer  ce  témoi- 
gnage, bien  réfolus  de  le  méprifer  tou* 
tes  les  fois  qu’il  leur  fera  contraire. 
Selon  eux,  tous  ceux  qui  ont  cru,  de 
quelque  Nation  qu'ils  aient  été,  font 
des  fourbes  ou  des  imbécilles,  des  hom- 
mes intérefles  ou  de  la  canaille  obf- 
cure  ; tous  ceux  qui  ont  refufé  de  croire 
étoient  des  Sages  & des  hommes  ref- 
pe&ables.  Avec  ce  préjugé  ridicule, 
peut-pn  leur  oppofer  des  témoins  qu’ils 
ne  foient  tout  prêts  à fufpe&er? 

2,0.  Quand  Jefus  reffufcité  fe  feroit 
montré  aux  chefs  delà  Synagogue,  com- 
ment le  faurions*nous  ? Par  la  relation 
des  Juifs  convertis , tels  qu’ont  été  les 
Apôtres  & les  Evangéliftes.  Car  enfin 
des  Juifs  incrédules  n’auroient  pas  eu  la 
complaifance  de  nous  en  inftruire  pour 
fe  couvrir  d’opprobre.  Mais  les  Incré- 
dules. ont  commencé  par  rejetter  le 
témoignage  de  tous  les  Difciples  de 
Jefus,  parce  qu’ils  étoient  intérefies:, 

L x 
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fanatiques  ou  menteurs.  Un  fait  de 
plus  configné  dans  les  Evangiles  feroit 
donc  réprouvé  par  les  Incrédules,  pré- 
cifément  parce  qu’il  nous  feroit  trop 
favorable.  C’eft  ainfî  qu’ils  ont  traité 
le  témoignage  de  Jofephe. 

3°.  Si  les  Grands-Prêtres , les  Tétrar- 
ques , le  Sanhédrin  en  corps  s’étoient 
convertis , que  diraient  les  Incrédules? 
Qu’il  y a eu  colluiion  entre  tous  ces 
gens-là  6 c les  Apôtres , qu’ils  fe  font 
entendus  pour  publier  les  miracles 
la  réfurreéfion  de  Jefus , afin  de  foule- 
ver  le  peuple,  de  faire  une  révolution, 
de  fecouer  le  joug  des  Romains;  que 
telle  a été  la  caufe  fecrete  de  leur 
révolte  Se  de  la  deftruétion  de  Jérufâ- 
•lem.  Déjà  quelques-uns  ont  dit  que 
l’envie  de  recouvrer  leur  liberté  leur  a 
fait  imaginer  la  reffource  d’un  Meflie. 

4°.  Quand  toute  la  Nation  auroit 
fuivi  cet  exemple  dans  la  Judée,  en  fe- 
rions-nous plus  avancés  ? Non  , félon  le 
raifonnement  des  Incrédules.  Les  Juifs 
de  la  Grece  ou  de  Rome  n’étoient  pas 
obligés  de  s’en  fier  au  témoignage  de 
leurs  freres  de  Judée  fur  un  fait  aufli 
merveilleux  & aujji  incroyable  que  la 
féfurre&ion  de  Jefus;  les  Païens  en- 
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-core  moins.  Ils  étoient  en  droit  de  dite 
comme  nos  Adverfaires  : EJl-il  raifort- 
nablc  d’exiger  que  vous  croyions  fur  la 
parole  (T autrui  un  fait  dont  Dieu  pou - 
voit  nous  convaincre  par  nos  propres 
yeux ? Il  auroit  d<?nc  fallu  que  Je  fus 
fe  fît  crucifier  6c  feffufcitât  de  nouveau 
à Rome  & dans  tous  les  lieux  du  monde. 
Tant  qu’il  feroit  refté  une  poignée  d’in- 
crédules dans  la  Judée  ou  ailleurs,  ils 
auroient  pu  répéter  la  même  plainte  ou 
plutôt  la  même  abfurdité. 

11  eft  ridicule  de  prétendre  que  ce 
qui  a été  prouvé  une  fois  ne  l’eft  plus  , 
que  ce  qui  a fuffi  pour  perfuader  6c  pour 
convertir  un  très-grand  nombre  de  Juifs 
& de  Païens  raifonnables , ne  fuffit  plus 
pour  convaincre  les  autres  hommes  ; 
que  Dieu  eft  obligé  de  multiplier  6c 
de  renouveiler  les  preuves  à proportion 
des  obftacles  que  l'opiniâtreté  des  hom- 
mes oppofe  au  don  de  la  foi  ; que  plus 
leur  malice  augmente  , plus  la  bonté  doit 
éclater. 

Quand  il  feroit  vrai  quelles 
Apôtres  n’ont  converti  que  du  peuple, 
il  feroit  encore  très-mal  de  fuppofer  que 
les  Grands,  les  hommes  conftitués  en 
dignité  ont  été  plus  défintéreftes , plus 
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feges,  plus  éclairés  que  les  hommes 
du  commun.  Mais  nous  prouverons  que 
le  fait  avancé  par  les  Incrédules  eft  abfo- 
Jument  faux.  Jofeph  d’Arimathie,  Nico- 
dême  , Gamafiel , S.  Paul , plufieurs  au- 
tres Pharifiens , oc  la  multitude  des 
Prêtres  convertis  dont  parlent  les  A&es 
des  Apôtres,  n’étoient  ni  des ignorans  9 
ni  de  La  canaille  obfcure.  Il  y a de  l’en- 
têtement à Contenir  que  parmi  cinq 
cents  Dïfcrples  témoins  oculaires  de  la 
léfurre&ion , St  parmi  huit  mille  hom- 
mes convertis  à Jérufalem  , il  n'y  avoit 
pas  un  feul  homme  fage  & éclairé. 

§.  XXX. 

Pour  ajouter  un  dernier  trait  die 
bonne  foi  à l’obje&ion  précédente , 
FHiftorien  critique  fuppofe  que  nous  y 
donnons  une  réponfe  abfurde  ; il  fe  la 
propofe  afin  d’avoir  l’avantage  de  la 
réfuter.  » Mais,  nous  dira-t-on  , les  Juifs 
h avoient  mérité  dêtre  rejet  tés , Tes  vües 
» dé  la  Providence  étoient  changées  9 
» Dieu  ne  vouloit  pas  que  les  Juifs 
y>  fuflent  convertis.  Ces  réponfes , dit-il  , 
» font  autant  d’outrages  à la  Divinité. 
» Comment  eft  il  poffible  que  les  honr- 
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» mes  réfiftent  à Dieu  ? L’homme  eft 
» libre  , direz-vous;  mais  un  Dieu  qui 
» favoit  tout,  devoit  prévoir  que  les 
» Juifs  abuferoient  de  leur  liberté  poUF 
» réfifter  à fes  volontés.  Dans  ce  cas , 
» pourquoi  leur  envoyer  fon  Fils?  Pour- 
» quoi  lui  faire  fouffrir  en  pure  perte 
»>  un  fupplice  infamant  & cruel?  Pour- 
» quoi  ne  le  point  envoyer  tout  d’un 
»>  coup  à des  fujets  difpofés  à l’enten- 
» dre  & à lui  rendre  leurs  hommages  ? « 
L’Auteur  s’efforce  enfuite  de  prouver 
que  les  vues  de  la  Providence  ne  peu- 
vent pas  changer  (#),  _ 

licponfe.  Cette  tirade  eft  en  pure  perte  } 
nous  ne  difons  point  que  les  vues  de 
la  Providence  fuffent  changées  , elles 
font  éternelles  ; ni  que  Dieu  ne  vou- 
Ioit  plus  que  les  Juifs  fuffent  convertis , 
puifqu’il  leur  accordoit  encore  des  preu- 
ves , des  miracles , des  grâces  pour  fe 
convertir.  Nous  foutenons  néanmoins 
qu’ils  méritoient  d’êtFe  rejettes , c’eft- 
à - dire.,  d’être  privés  de  ces  lumières 
plus  pénétrantes  & de  ces  preuves  fura- 
bondantes  que  les  Incrédules  s’obftinent 
à exiger  pour  eux , comme  fi  Dieu  avoit 
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dû  l€ü  multiplier  à proportion  de  l’opi- 
niâtreté  des  Juifs.  Nous  ajoutons  que 
les  hommes  refirent  Couvent  à Dieu 
«’eft-à-dire,  font  ce  qu’il  défend,  abu- 
sent de  fes  grâces , fe  roidiftent  contre 
Tes  lumières  de  leur  propre  confcience. 
L’expérience  ne  nous  en  convainc  que 
trop.  Soutenir  le  contraire,  c’eft  blaf- 
phémer , & rejetrer  fur  Dieu  les  cri- 
mes de  l’homme. 

Dieu  avoit  prévu  l’incrédulité  des 
Juifs,  il  l’avoit  même  prédite  par  fes 
Prophètes,  auffi-bien  que  la  mort  de 
fon  Fils.  Il  l'a  néanmoins  envoyé  fur 
la  ferre , non  pour  les  Juifs  en  parti- 
culier , mais  pour  le  falot  de  tous  ceux 
qui  croiroient  en  lui  (aj , pour  la  ré- 
demption du  monde  entier  (b).  Sa  mort 
n’a  donc  pas  été  en  pure  perte  , puif- 
qu’une  partie  de  l’univers  en  profite  ;; 
fi  le  refte  demeure  dans  l’incrédulité  , 
c’eft  fa  faute , & non  celle  de  Dieu. 

Pourquoi  ne  point  l’envoyer  à des 
fujets  mieux  difpofés  ? S;  Paul  répond  : 
Homme , qui  êtes  - vous  , pour  conte jler 
avec  Dieu  ? ... . . Ses  jugemens  .font  in • 

‘ " - - -- 

(a)  Jban.  c.  17,  verf.  20. 

{b)  Joan.  c.  3 , verf.  174. 
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compréhenfibles , & fes  voies  fupcnturcs 
À nos  lumières  ( a ). 

Pourquoi  donne-t-il  à l’un  plus  de 
faifon  , de  fagefïe  , de  counoiflances  na- 
turelles ou  acquifes , qu’à  l’autre  ? Nous 
ne  le  favons  pas  mieux.  Nous  avons 
prouvé  dix  fois  que  l’inégalité  de  (es 
dons  naturels  ou  furnaturels , ne  prouve 
rien  contre  fa  bonté,  fa  fagefle , ni  fa 
juftice.NosAdverfaires  conviennent  que 
^la  prétention  contraire  eft  le  vrai  fon- 
dement de  l’athéilme. 

Cependant , conime'ils  font  dans  l’ha- 
bitude de  triompher  fur  des  fophifmes, 
notre  Auteur  conclut  viéVorieufement , 
que  la  réfurre&ion  do  Chrift  , loin  d’être 
fondée  fur  des  preuves  folides  , n’eft  vi- 
siblement établie  que  fur  le  menfonge 
& la  fourberie;  que  les  Evangéliftes 
font  des  Romanciers  : nous  avons  vu 
avec  quel  fuccès  il  l’a  démontré. 

Les  Evangéliftes  n’ont  rien  pu  in- 
venter ; l’hiftoire  du  Meffie  étoit  tracée 
d’avance  par  les  Prophètes  , il  devoit 
mourir  & reffiifciter  : les  Juifs  le  croient 
encore  aujourd’hui  à l’égard  de  leur 
prétendu  Meffie  futur,  ils  lui  attribuent 
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le  prodige  qu’ils  ne  veulent  pas  recorr- 
noitre  dans  Jefus-Chrift.  Les  Apôtres 
ont  été  dè  fimplës  témoins , & non  les 
auteurs  des  miracles  de  leur  Maître. 


ARTICLE  III. 

De  rjfunfwn  de.  Jefus  - Chrijl. 


§:  i- 

' 1 1 P*>  anciens  Prophètes  aboient  pré.- 
■ dit  l’Afcénfion  du  Mefîie  aufli^bien  que 
fa  mort  &:  fâ  réfurre&ion  ; quoique 
leurs  expreffions  paroiflent  d’abord  (uf- 
ceptibles  d’un  autre  (ens,  la  vraie  figni* 
fication  éroit  connue  par  une  tradition 
confiante.  On  lit  dans  l’un  des  Pfeau- 
mes:  » Le  Seigneur  a dit  à mon  Sei- 
» gneur,  aflfeyez-vous  à ma  droite  , juf- 
» qu’à  ce  que  jerenverfe  vos  ennemis 
» à vos  pieds.  Le  Seigneur  étendra  de 
y*  Sion  le  fceptre  de  votre  puiffance  , 
» vous  ferez  le  maître  de  ceux  qui  ofent 
» vous  réfifter.  Entrez  aujourd’hui  en 
» pofleflion  de  votre  autorité  fur  le 
» peuple  de  Saints,  votre  naiffanceâ 
» précédé,  l’éclat  de  l’aurore  ôc  la  rofée 
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» du  matin.  Le  Seigneur  l’a  juré,  il  ne' 

» fe  rétraêtera  point  ; vous  êtes  Prêtre 
*>  pour  toujours  félon  l’ordre  de  Mel- 
» chifedech , &c.  «,  (d)  Ces  promeffe* 
font  trop  magnifiques  pour  être  appli- 
quées à David  pu  à Salomon  ; le  Pfal- 
mifte  avoit  en  vue  un  pe-rfonnage  plus 
grand  que  ces  deux  Rois , & un  régné 
tout  différent  du  leur.  Lorfque  Jefus- 
Chrift  en  fit  l’application  au  MefHe, 
les  Juifs  n’en  furent  point  étonnés  (£);- 
leurs  anciens  Doéteur*  l’avoient  faite 
avant  lui. 

Ils  ont  entendu  de  même  les  paroles 
du  Pfeaume  77  : » Détruifez,  Seigneur, 

» les  nations  qui  veulent  la  guerre , 

» l’Egypte  enverra  fes  dons  dans  votre 
» Temple,  l’Ethiopie  lèvera  fes  mains 
» vers  vous.  Royaumes  de  la-terre^  ado- 
» rez  Dieu,  chantez  fes  louanges,  ho- 
» norez  le  Seigneur  qui  monte  au  plus 
»-  haut  des  Cieux  vers  l’Orient  «.  Celles 
du  Prophète  Amos  dans  la  paraphrafe 
de  Jonathan  ne  font  pas  moins  formelles.- 
» Le  Seigneur  a placé  fon  trône  au  plus 
» haut  des  Cieux , & a établi  fon  Eglife- 

' r •«  | 

i /■.  • 

C*}  Rép.  crit.  de  M.Bullet , tome  I,p.  34*»- 
{b)  Matt.  c.  3.2  , yerl.  42.  , . 
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» fur  la  terre.  Il  a rafîemblé  les  peuples- 
« comme  les  eaux  de  la  mer , & les  a 
» diftribués  fur  la  face  du  globe.  Son 
» nom  eft  Jéhovah  , celui  qui  e/l  (a)  «. 

- Jefus-Chrift  lui-même  avoit  fou  vent' 
prévenu  fes  Apôtres  qu’il  ne  demeure- 
roit  pas  long-tems  fur  la  terre  , après 
fa  réfurreélion.  En  inftruifant  Nico- 
dêmè , il  avoit  parlé  de  (on  afeenfion 
future,  comme  d’une  preuve  de  fa  di- 
vinité (£);  il  avoit  allégué  ce  prodige: 
d’avance,  pour  exciter  la  foi  de  fes  Dif- 
ciples  fur  l’Euchariftie  (c)  ; il  le  leur 
avoit  répété  la  veille  de  fâ  paffion  f d ) ; 
& au  moment  même  de  fa  réfurrettion  , 
il  avoit  ordonné  à Magdeleine  de  leur 
dire  qu’il  ne  tarderoit  pas  de  retourner 
à fon  pere  (e).  11  eft  à préfumer  que, 
dans*les  divers  entretiens  qu’il  eut  avec 
eux  , pendant  quarante  jours , il  eut  foin 
de  leur  en  rappeller  le  (ouvenir. 

Audi  les  Evangéliftes  rapportent  cet 
événement  fans  aucune  emphalè  ; ils  y 

(4)  Afflos,  c.  9,  verf.  6.  V.  Galatin  , I. 
ViiJL  c.  23  &i  *4.  ...  «J'.'  . 

(£)  Joan.  c.  3 , verf.  r1}, 

(c)  Joan.  c.  6 , verf.  63. 

<</)  Joan.  c.  14,  verf.  3 , 28:  c.  i&,  v.  7* 
tO  Joan.  c.  xo  t verf.  17. 
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étoient  préparés  : c’eft  ainfi  que  le  Fils 
de  Dieu  devoit  terminer  fa  miffion  r 
& leur  donner  un  gage  de  la  venue  du 
S.  Efprit  qu’il  leur  avoit  promis. 

»>  Demeurez  dans  là  ville  , leur  dit— 

» il , jufqu’à  ce  que  vous  foyez  revêtus 
» du  pouvoir  d’en  haut....  Dans  peu 
» de  jours  , vous  ferez  baptifés  par  le 
» S.  Efprit , & vous  me  rendrez  témoi- 
» gnage  à Jérufalem , dans  toute  la  Ju- 
» dée  , dans  là  Samarie,  & jusqu’aux  ex- 
»»  trêmités  de  la  terre  (a).  «.  Il  les  con--  , 
* duit  à I^thanie  , & fur  le  mont  des  Oli- 
viers , leur  donne  fa  bénédiction , s’é- 
lève fur  une  nuée  lumineufe , au  plus 
haut  des  Cieux  , & difparott.  Les  Apô- 
tres tranfportés  de  joie  retournent  à Jé- 
rufalem , y .demeurent  raffemblés , y at- 
tendent, dans  la  retraite  & la  priere* 
l’effet  de  la  parole  de  leur  Maître. 

Les  prophéties  anciennes , les  pro- 
mettes de  Jefus*Chrift , l’événement  St 
fes  fuites  y tout  s'accorde  & fe  foutient. 
L’afcenfion  du  Sauveur  eft  certaine 
fi  fa  réfurreétion  eft  prouvée;  la  dèf- 
cente  du  Saint-Efprit  fur  les  Apôtres, 
miracle  public  opéré  fous  les  yeux  de 

(/*)  Luc , c,  14,  veif.  49  :•  Aô.  c.  i , verf.  4. 
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fout  Jérufalem , confirme  l’une  & l’autre. 
Ou  toute  l’Hiftoire  Evangélique  eft  fa- 
buleule,  ou  la  chaîne  de  ces  divers 
prodiges  eft  indifloluble.  Mais  des  hom^ 
mes  aufli  grofliers  que  l’on  fuppofe  les 
Apôtres , ont-ils  pu  être  affez  adroits 
pour  forger  d’imagination  un  tiftu  aufli 
bien  lié , dont  on  ne  peut  retrancher 
un  feu  1 fil  fans  tout  détruire  ? Jufqu’à 
préfent  les  Incrédules  ne  font  pas  venus 
à bout  de  le  prouver , & de  nous  le 
faire  concevoir;  ils  n’ont  pas  fait  de 
fortes  obje&iens  contre  l’afcepfion  du 
Sauveur. 

§.  I I.  •/ 

Selon  l’Hiftorien  critique,  les  Evan- 
géliftes  ne  font  pas  d’accord  fur  le  tems 
ni  fur  le  lieu  où  Jefus  monta  au  Ciel. 
» S.  Marc,  dit-il, & S.  Luc  nous  ap- 
»-  prennent  que  le  Chrift , après  s’être 
» montré  aux  onze  Apôtres  tandis  qu’ils 
. » étoient  à table , & leur  avoit  parlé , 

monta  au  Ciel.  S»  Luc  ajoute  néan- 
» moins , qu’il  les  conduifit  hors  de  Jé- 
» rufalem  jufqu’à  Béthanie;  que  là  il  les 
» bénit  & fut  tranfporté  dans  le  Ciel. 
» S.  Marc  contredît  S.  Luc,  & faitmon- 
» ter  Jefus  au  Ciel  en  Galilée.  S.  Mat-- 
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» thîeuv  & S.  Jean  ne  parlent  point  de 
» cette  afcenfion  , le  premier  même  fait 
» dire  à Jefus , qu’il  reliera  avec  fes 
» Difciples  jufqu’à  la  fin  des  fiecles. 
» S.  Luc  nom  dit , que  Jefus  monta 
» au  Ciel  le  foir  même  de  fa  réfurrec- 
» tion , & dans  les  A&es  il  le  fait  de- 
» meurer  avec  fes  Difciples  quarante 
» jours  après  fa  réfurreéHon.S;  Jean  finit 
» le  Roman  platonique  qu’il  a fait  de 
» fon  Maître,  en  difant,  que  fi  on  rap- 
» portoit  tou^xe  que  Jefus  a fait,  le 
» monde  même  ne  pourroit  contenir  les 
» livres  que  l’on  écriroit  «. 

L’Auteur  conclut , que  la  Fable  de 
l’afcenfîon  du  Chrift  eft  vifiblement 
empruntée  de  celle  de  l’afcenfion  de 
Romuluff  &:  de  Jli!es*€éfar. 

Rèponft.  Avec  le  fecours  de  trois  ou 
quatre  fallificatrons  , il  eft:  aifé  d’empê- 
cher que  les-  Evangéliftes  ne  foient 
d’accord: 

1 Il  eft  faux  que  Saint  Mare  & Saint 
Luc  faffent  monter  Jefus  au  Ciel  im- 
mtdiaumcnt  après  avoir  parlé  à fes  Dif- 
ciples lorfqu’ils  étoient  à table.  Il  a bu 
& mangé  plu  fleurs  fois,  avec  eux  de- 
puis (a  réfurreéfion  ; dire  qu’il  eft  monté 
au  Cieb après  leur  avoir  parlé  à table,, 
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ce  n’eft  point  déterminer  le  tems  ni  lé 
lieu  de  l’Afcenfion.  C’eft  S.  Luc  qui 
en  fixe  le  lieu  ; favoir  à Béthanie  fur 
le  Mont  des  Oliviers  ; & le  tems , favoir 
quarante  jours  après  fa  réfurreéhon  (a), 
i°.  Il  n’eft  pas  plus  vrai  que  S.  Marc 
faffe  monter  Jefus  au  Ciel  en  Galilée; 
il  ne  dit  rien  du  tems  ni  du  lieu,  il 
parle  de  l’Afcenfion  après  avoir  raconté 
l'apparition  de  Jefus  à fes  Difciples  le 
jour  de  fa  réfurre&ion  ; il  dit  que  Je- 
lus  monta  au  Ciel  après  leur  avoir 
parlé  , mais  il  ne  dit  point  pendant  com- 
bien de  tems  il  leur  a parlé.  Si  l’om 
veut  joindre  ces  deux  faits , il  faudra  fup* 
pofer  que  Jefus  eft  monté  au  Ciel  dans 
le  lieu  même  où  fes  Difciples  étoienf 
à table  ; or  , c’étoit  à Jérufalem , & 
non  en  Galilée  (h), 

* °.  Selon  S.  Matthieu , Jefus  dit  à fes- 
Apôtres  r Je  fuis  avec  vous  tous  les  jour ? 
pufquàla  confommation  du  fiecle.  Cela 
ne  lignifie  point  une  préfence  corporelle 
fur  la  terre  , puilque  fes  Apôtres,  n’y 
font  plus. 


(<*)  Luc,  c.  24,  verf.  50.  Aéh  c.i,  verf.' 
3 H 12. 

_ d>)  Marc.  c.  16  s.  verf.  14  8e  fui v. 
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4*.  S.  Luc  n’a  dit  nulle  part  que 
Jefus  monta  au  Ciel  le  loir  môme  du 
jour  de  fa  réfurreélion  , il  ne  contredit 
point  dans  les  A&es  ce  qu’il  avoit  dit 
dans  fon  Evangile,  au  contraire  il  le 
rappelle. 

L’expreffion  de  S.  Jean  eft  fans 
doute  une  hyperbole;  mais  qu’a-t-elle  de 
repre'henfible  ou  de  révoltant? 

Lorfque  ce  même  Crffique  accufe  les 
Evangéliftes  d’avoir  copié  la  fable  de 
l’apothéofe  rlè  RemuîUs  & de  Céfar  , 
il  oublie  que  , félon  lui , Ces  Ecrivains 
éroient  des  Juifs  ignorans  & groflierV 
Us  n’ont  donc  pas  lu  l’Hiftoire  Romaine. 
Des  Juifs  .n’ont  jamais  été  tentés  de 
copier  les  Fables  des  Païens. 

Perfonnen’a  vu  monrer  au  Ciel  Ro- 
mulus  ni  Céfar;  mais  les  Apôtres  & les 
Difciples  attellent  qu’ils  ont  vu  Jefus 
reflufeité  s’élever  au  Ciel  , ôc  ils  ont 
répandu  leur  fang  pour  fcelter  la  vé>- 
rité  de  leur  témoignage'L’apothéofe  des 
deux  Héros  Romains  n’a  été  prédite 
par  perforine,  ils  ne  l’avoient  point 
eux-mêmes  annoncée,  elle  ne  fervoit 
à rien  , aucune  nation  n’en  a fait  la 
bafe  de  fa  foi;  la  réfurreélion  ÔC  l’af- 
cenlîon  de  Jelus  Chriô  étoient  prévues 
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depuis  plufieurs  fiecles  , il  les  avoir 
lui-même  prédites  ; ces  deux  grands 
prodiges  ont  fervi  à fonder  le  Chrif- 
tianifme.  Dès  fon  origine  , le  Dimanche 
* a été  célébré  pour  fervir  de  monument 
à la  réfurre&ion  ; cette  fête  a été  éta- 
blie par  les  Apôtres  mêmes  aufîi  bien 
que  celle  de  l’afcenfion  {a).  On  ne  pou- 
voit  être  Chrétien  fans  profeffer  les  deux 
articles  du  fyflibole  qui  concernent  la 
réfurre&ion  & l’afcenfion  de  Jefus- 
Chrift.  Nous  verrons  dans  le  chapitre 
fuivant  que  ces  deux  événdnens  ont 
été  publiés  fur  le  lieu  même  immédia- 
tement après  leur  date. 

$.  III. 

> • • 

Nous  devons  au*Le&eur  des  excufes 
d’avoir  copié  tant  d’obje&ions  minu- 
tieufes  & étrangères  au  fond  de  la  quef- 
tion.  Mais  la  réfurreélion  & l’afcenfion 
de  Jefus-Chrift  font  deux  faits  de  fi 
grande  importance  t que  nous  ne  pou- 
vions nous  difpenfer  de  les  difcuter  ayec 
la  plus  fcrupuleufe  attention.  Si  l’Hif- 
torien  critique  qui  a tout  compilé  n’a 


Ça)  S.  Aug.  Ep.  i i 8 , n.  r. 
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pas  renverfé  nos  preuves , elles  font 
hors  d’atteinte , à peine  a - 1 - il  pu  y 
répandre  quelques  nuages  à force  de 
falfifier  les  Evangiles  & d’altérer  tous  les 
faits.  En  commençant  fon  ouvrage  il 
avoit  promis  de  préfenter  le  texte  des 
Evangéliftes  ttl  qu  il  ejl  ; on  voit  com- 
ment il  a tenu  parole. 

Des  faits  aum  éclatans , ôc  qui  en~- 
traînoient  des  conféquences  aufli  fé- 
. rieufes,  n’ont  pu  être  crus  fur  les  lieux 
& dans  le  tems  même  fans  examen  5c 
malgré  la  notoriété  contraire  ; des  en- 
nemis aufli  fougueux  que  les  Juifs  n’ont 
pu  fouffrir  auffi  tranquillement  que  cette  > 
croyance  s’établît  , s’ils  avoient  en 
main  des  preuves  convaincantes  de  la 
faufleté  de  ces  faits  : des  hommes  tels 
que  les  Apôtres  n’ont  pu  avoir  aucun 
motif  de  braver  la  haine  publique  &c 
les  fupplices  pour  accréditer  des  fables 
injurieufes  à Dieu , fatales  à leur  pro- 
pre nation  , perniejeufes  au  monde, 
oiréreufes  à eux  - mêmes.  Telle  feroit 
l’Hiftoire  Evangélique  (i  elle  étoit  fauf- 
fe.  Plus  les  Incrédules  exagèrent  la 
fourberie,  l’impudence,  la  fcélératefle 
des  Apôtres,  plus  ils  rendent  inconce- 
vable Le  fuccès  de  leur  prédication- 
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Auflï  nos  Adverfaires  font-ils  forcés 
de  fuppofer  dans  ces  hommes  fingu» 
lier*  des  qualités  incompatibles  & qui 
jamais  n’ont  pu  fe  trouver  enfemble  dans 
la  nature  humaine;  une  ignorance  ex- 
ceflive  &f  des  rufes  impénétrables,  une 
grofîiéreté  fans  égale  & une  prudence 
conformée , une  crédulité  infatigable  Sc 
toutes  les  précautions  poflibles  pouf 
n’être  pas  pris  en  défaut , un  intérêt 
fordide  & un  courage  héroïque,  un 
fanatifme  révoltant  un  zele  ardent 
pour  la  gloire  de  Jefus-Girift,  une 
fcélératefte  conifomrnée  Sc  le  défir  de 
fanéfifier  le  monde,  une  ambition  aveu- 
gle & la  foif  du  martyre.  Déjà  les. 
Incrédules  ont  fuppofé  le  même  c'a- 
raftere  dans  Jefus  - Chrift  ; tels  font 
les  prodiges  abfurdes  qu’ils  Yubftituent 
à ceux  de  l’Evangile. 

La  plus  importante  de  leurs  objec- 
tions eft  l’obftination  du  plus  grand 
nombre  des  Juifs,  & fur-tout  des  Qiefs 
de  la  nation  à perfévérer  dans  l’in- 
crédulité; mais  ils  nous  ont  préparés  à 
ce  phénomène  par  le  tableau  qu’ils  ont 
eux  - mêmes  tracé  de  cette  nation  & 
par  celui  que  nous  a laide  Jofephe.  Plus 
ce  portrait  eft  chargé , moins  nous  côn- 
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cevons  qu’une  partie  de  Juifs  fe  foit 
biffée  entraîner  par  de  fables  à changer 
de  religion.  En  fait  d’incrédulité , rien 
ne  peut  nous  furprendre  depuis  que 
nous  voyons  les  Philosophes  de  notre 
fiecle  adopter  contre  le  Chrjftianifme 
les  préventions  ,les  argqmens , la  h^ine 
&lefanatifmedes  Juifs. 
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C H A P i T R E V. 

/a  Prédication  des  Apôtres  , & de 
r Ëtablijfement  du  Chriflianifmc . 

$.  t 

I L ne  s’étoit  écoulé  que  dix  jours  de- 
puis l’Afcenfion  du  Sauveur,  lorfque 
les  Apôtres  commencèrent  à prêcher 
publiquement  fa  réfurre&ion  dans  Jé- 
rufalem;  ils  choifirent,  ou  plutôt  Dieu 
avoit  choifi  le  moment  auquel  cette 
ville  étoit  pleine  de  Juifs  de  toutes  les 
nations  qui  y étoient  venus  pour  la 
Fête  de  la  Pentecôte.  L’auteur  des  Aéfes  , 
raconte  que  le  cinquantième  jour  après 
la  Pâque  , le  S.  Efprit  defeendit  fur  eux 
en  forme  de  langues  de  feu  , qu’alors 
ils  commencèrent  à parler  diverfes  lan- 
gues , & fe  montrent  en  public. 

A la  vue  de  ce  prodige  , le  peuple 
s’aflembla  autour  d’eux  ; Pierre  prit  la 
parole  & leur  dit:  » Ce  que  vous 
» voyez  eft  l’accompliffement  de  la  pro- 
» mefle  que  Dieu  a faite  par  le  Pro- 
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» phete  Joël  : Je  répandrai  mon  Efprit 
» fur  mes  fefvitturs  & mes  jerv  antes , 6* 
» ils  prophétiferont...*.  Alors  quiconque 
» invoquera  le  nom  du  Seigneur , fera 
y>  fàuvé.  Vous'fàvéz  , ô Ifraélites , que 
» Jefus  de  Nazareth  a été  célébré  parmi 
vous  par  les  miracles  qu’il  a opérés 
» fous  vos  yeux.  Cependant  vous  l’avez 
» livré  entre  les  mains  des  méchans,  &: 
» vous  l’avez  crucifié  ; mais  Dieu  l’a  ref- 
» fiifcité , il  a vérifié  en  fa  faveur  l’oracle 
» que  David  avoit  prononcé,  & qui  n’a 
» point  été  accompli  à l’égard  de  ce  Roi  : 
» Vous  ne  laifjere £ point  mon  ame  dans 
» le  fejour  des  morts  ,6*  vous  ne  permet- 
» tre^  point  que  votre  ftrviteur  éprouve 
» la  corruption  du  tombeau  ; vous  nie  fere { 
» rentrer  dans  le  chemin  de  la  vie . ... 
» Nous  fommes  tous  témoins  de  cette 
» Réfurreftion  de  Jefus  , que  Dieu  a 
»>  opérée  , de  fon  Afcenfion  à la  droite 
» de  fon  Pere  , & vous  voyez  vous- 
» mêmes  l’effufion  du  S.  Efprit  qu’il 
» avoit  promis  «. 

* A ces  mots  , un  grand  nombre  furent 
touchés  de  componélion  , fur  l’invita 
tion  de  S.  Pierre  environ  trois  mille 
reçurent  le -baptême,  & fe -rangèrent 
parmi  les  Difciples  de  Jefus-Chrift.  Le 
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miracle  que  fit  S.  Pierre  à la  porte  du 
Temple  en  guériÆant  un  boiteux  au 
nom  de  Jefus-Cfirift  & fon  difcours 
à cette  occafion,  convertirent  encore 
cinq  mille  hommes*  Ce  nombre  aug- 
menta  de  jour  en  jour  (e). 

Que  l’on  fe  repréfente  l'étonnement 
& la  rumeur  que  dut  exçiter  àJérufa- 
lem  & dans  toute  la  Judée  ce  nouvel 
événement.  Les  efprits  étoient  éveillés 
& tenus  en  fufpens  par  ce  qui  étoit 
arrivé  à la  Pâque  précédente  ; les  mi- 
racles de  Jefus-Chrift  , fon  entrée 
triomphante  à Jérufaiem,  au*  accla- 
mations du  peuple  , fa  condamnation  , 
fa  mort  , le?  prodiges, dont  elle  avoit 
été  accompagnée  , dévoient  faire  lefu- 
jet  de  toutes  lesçonverfations.  Dans  ce 
moment  les  Apôtres  fe  trouvent  tranf- 
formés  en  Douleurs  intrépides  , pu* 
blient  fa  réfurre&ion , foutiennent  qu’d 
eft  le  Meflie,  opèrent  des  miracles  en 
fonjiom  ,£ont  des,milliecsde  pcofély  tes; 
voilà  une  nouvelle  Eglife  qui  fe  forme, 
une  nouvelle  Religion  quiVétablit.  Que 
doivent  ^*enfer  les  chefs  de  la  nation 
Juive?  Frappés  dVn  étonnement  ftur 

r 1 1 1 9 . 1 J . 11 

AA,.ç.£,3,4.  - 

pide, 


\. 


de  la  vraie  Religion. 

pide , ils  ne  lavent  quel  parti  prendre. 
Ils  ont  cru  prévenir  cette  révolution 
en  mettant  Jefus  à mort  ; s’il  eft  refliif- 
cité,  & s’il  eft  le  Meflie  , de  quel  crime 
ne  font-ils  pas  coupables  ? La  honte  y 
les  remords,  la  crainte,  l’étonnement, 
leur  ôtent  ta  préfence  d’efprit  & la  force 
d’agir;  ils  ne  commencent  à menacer 
& à punir  les  Apôtres  que  quand  Jé- 
rufalem  St  la  Judée  font  déjà  remplies  de 
leur  doftrine.  Et  l’on  vient  nous  dire 
aujourd’hui  que  le  Chriftianifme  s’eft 
d’abord  établi  dans  le  fecret , dans  les 
ténèbres , fans  que  les  chefs  de  la  nation 
Juive  puflent  en  être  informés. 

Le  même  Hiftorien  expofe  enfuite 
les  progiès  de  l’Evangile  à Samarie, 
la  converfion  de  S.  Paul , le  baptême  du 
Centurion  Corneille  , & de  plufîeurs 
Païens  à Céfarée  , la  naiflance  d’une 
Eglife  nombreufe  dans  la  ville  d’An- 
tioche , où  les  Difciples  de  Jefus  prirent 
le  nom  de  Ch'ltitns.  S.  Paul  prêche 
dans  plufietirs  villes  de  l’Afie  Mineure, 
& y fait  des  convenons.  Les  Apôtres 
s’affemblent  à Jérufalem  ; & décident 
que  les  Païens  convertis  ne  font  point 
aftujettis  à la  loi  de  Moïfe.  S.  Paul 
pafle  dans  la  Macédoine  6c  dans  U 
Tome  IX,  M 
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<îrèce,  il  établit  des  Eglifes  dans  les 
villes  principales.  C’eft  à ces  premiers 
Fideles  qu’il  écrivit  dans  la  fuite  les 
Xettres  qui  portent  fon  nom.  Accufé 
par  les  Juifs  à Jérufalem  de  fédition  & 
de  profanation  du*Temple , après  avoir 
comparu  dans  divers  tribunaux,  il  ap- 
' pella  à Céfar , il  eft  envoyé  à Rome 
où  il  demeure  pendant  deux  ans. 

Les  Aéles  ne  difent  rien  des  tra- 
vaux & des  fuccès  des  autres  Apô- 
tres ; nous  pouvons  en  juger  par  ceux 
de  S.  Paul  , & par  les  Lettres  de 
S.  Pierre.  L’Eglife  d’Alexandrie  paroît 
dater  du  même  tems  que  celle  d’An- 
tioche , puifque  S.  Marc  en  fut  le  pre- 
mier Evêque.  Celle  de  Rome  étoit  fon- 
dée avant  que  S.  Paul  y arrivât , puif- 
qu’en  l’an  ^ 8 il  écrit  aux  Romains  que 
leur  foi  eft  annoncée  par-tout  le  monde. 
11  paroît  que , dès  l’an  45  , S.  Pierre 
y avoit  prêché,  & en  écrivit  fa  pre- 
\ miere  Lettre  aux  Chrétiens  de  l’Afie- 
Mineure.  Tel  étoit  l’état  du  Chriftia- 
nifme  , l’an  6i , trente  ans  après  la 
mort  de  Jefus-Chrift.  Ses  progrès  furent 
"plus  rapides  dans  les  années  fuivantes. 

Il  eft  queftion  d’en  développer  les 
icaufes,  de  favoir  fi  fon  établiflement 
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s’eft  fait  naturellement  , comme  les 
Incrédules  le  prétendent,  de  diffiper  les 
nuages  qu’ils  ont  tâché  de  répandre  fur 
le  berceau  de  notre  Religion.  Nous 
parlerons,  1°.  de  la  prédication  des 
Apôtres;  z°.  de  la  converfion  de  Saint 
Paul;  30.  de  la  conduite  des  Apôtres 
& des  fautes  qu’on  leur  reproche; 
4^.  du  caraftere  de  leurs  premiers  Dif- 
ciples  ; 5?.  des  perfécutions  & des  Mar- 
tyrs ; 6°.  nous  examinerons!!  l’établif- 
fement  de  notre  Religion  a été  l’ou- 
vrage des  premiers  Empereurs  Chré- 
tiens. Dans  le  Chapitre  fuivant , nous 
verrons  de  quelle  maniéré  elle  a été 
' attaquée  par  les  Philofophes. 


' A R T I C L E I. 

*•  De  la  Prédication  des  Apôtres , 

- . . • * ' — t 
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jL/’abrégÉ  que  nous  avons  donné  de 
l’Hiftoire  Evangélique  a dû  faire  con- 
noître  les  Apôtresi  Lorfque  Jefus-Chrift 
les  prit  à fa  fuite,  c’étoient  des  hom- 
mes ignorans  & grofliers , tels  que  pou- 
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voient  être  des  Juifs  de  la  plus  bafle 
condition.  Foibles  & timides  à l’excès, 
ils  s’étoient  enfuis  lorfque  Jefus-Chrift 
fut  faifi  par  des  foldats  ; depuis  fa  mort 
ils  n’avoient  pas  ofé  fe  montrer.  Cin- 
quante jours  après  on  les  voir  paroîrre 
au  milieu  de  J^rufalem , haranguer  le 
peuple , atteftef  la  réfurre&ion  de  leur 
Maître , braver  le  reftentiment  des  Juifs , 
' foutenir  en  face  au  Sanhédrin  affem- 
blé  que  Jefus  eft  le  Meffie  & le  Fils 
de  Dieu.  Après  l’avoir  abandonné  fi 
aifément  pendant  fa  vie,  par  quel  motif 
# lui  font >ils  fi  attachés  après  fa  mort? 
S’il  rie  s’eft  fait  en  eux  aucun  chan- 
gement furnaturel , comment*ont-ils  été 
transformés  en  Do&eurs , comment 
peuvent-ils  être  écoutés , faire  plus  de 
profélytes  en  un  jour  que  Jefjis  n’en  a 
gagné  pendant  trois  ans  ? Ou  ce  phé- 
nomène prouve  la  defcente  du  Saint- 
Efprit , ou  un  accès  de  folie  a faifi  tout- 
à-coup  les  Apôtres  & les  Juifs  des  diffé- 
rentes parties  du  monde,  & s’eft  com- 
muniqué par  eux  à tous  les  peuples. 
Dans  cette  derniere  fuppofition  em- 
b raflée  par  les  Incrédules , il  eft  bon 
de  çonfidéref  à quels  excès  le  délire 
Sç  la  démence  ont  été  portés. 


DÊ  LA  VRAIE  RELIGION.  l6ç 
i°.  S>i  les  miracles  de  Jefus-Chrift 
n’ont  pas  été  conftans , publics , opérés 
fous  les  yeux  des  Juifs  de  la  Judée , 
Saint  Pierre  a perdu  le  fens  lorfqu’il 
ofe  les  en  prendre  à témoins.  Si  la 
réfurreftion  de  Jefus-Chrift  n’eft  pas  in- 
conreftable , fi  les  Apôtres  peuvent  être 
convaincus  d’impofture  par  la  dépofition 
des  gardes  placés  auprès  de.  fon  tom- 
beau , par  l’infpe&ion  du  lieu  , par  Je 
témoignage  du  Sanhédrin,  par  l’aveu 
de  quelque  faux  frere,  peuvent-ils  être 
aflez  itnprudens  pour  la  certifier , pour 
accufer  d’un  déicide  le  peuple  même 
auquel  ils  parlent  , pour  l’inviter  à 
la  pénitence , au  baptême , à recon- 
noître  Jefus  pour  le  Meffie  ? Des  im- 
pofteurs  accules  par  leur  propre  confi- 
dence n'auroient  pas  o fé  paroître  fi-tôt , 
ils  n’auroient  pas  choifi  pour ‘publier 
une  réfurre&ion  faulfe  le  lieu  même  où 
tout  s’eft  pafle , le  concours  des  témoins 
' de  toute  efpece  , le  moment  où  les  Juifs 
ralfemblés  par  un  motif  de  religion 
font  plus  redoutables.  Ils  auroient  eftayé 
de  féduire  quelques  Difciples  en  fecret 
hors  de  Jérufalem , dans  les  cantons 
les  plus  éloignés , ils  ne  fe  feroient  mon- 

& M 


170  Traité 
très  que  quand  ils  fe  feroient  fentis 
affez  forts  pour  en  impofer  aux  Chefs 
de  la  nation  n’avoir  plus  à craindre 
leur  reflfentiment. 

i°.  Dans  le  nombre  de  huit  mille 
hommes  convertis  d’abord,  fe  peut- il 
faire  qu’aucun  n’ait  eu  affez  de  bon 
fens  pour  vouloir  examiner  les  faits, 
interroger  les  Do&eurs , vifiter  le  tom- 
beau de  Jefus , vérifier  les  circonftances 
de  fa  mort , de  fa  fépulture  , de  fa 
fortie  du  tombeau , confronter  le  récit 
des  divers  témoins , voir  s’il  renfermoit 
des  contradiéVions , des  impoffibilités , 
des  doutes  ? 11  s’agiffoit  de  renoncer 
aux  efpérances  d’un  Meflie  conquérant  , 
d’adorer  un  Sauveur  crucifié,  d’accufer 
d’un  déicide  les  Chefs  de  la  nation, 
de  prendre  pour  maîtres  des  Galiléens 
pauvres  & méprifés  ; ces  Juifs  ordinai- 
rement fi  entêtés , fi  mutins , fi  atta- 
chés à leurs  idées , en  ont-ils  changé 
tout- à- coup  fans  motifs,  fans  raifon, 
fans  intérêt  ? Si  tout  ce  que  S.  Pierre 
allégué  eft  faux  & abfurde , comment 
un  feul  miracle  opéré  au  nom  de  Jefus 
peut  - il  fubjuguer  des  hommes  qui  ont 
déjà  vu  tant  de  miracles  fans  en  être 
touchés?  Voilà  ce  que  nous  ne  con- 
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cevons  point.  Cette  métamorphofe  opé- 
rée fans  caufe  nous  paroît  plus  incroya- 
ble que  le  changement  produit  dans 
les  Apôtres  par  la  defcente  du  Saint- 
Efprit. 

30.  Cette  révolution  s’eft  faite  fous 
les  yeux  des  Chefs  de  la  nation  , elle 
a dû  leu»  déplaire  & les  alarmer; 
qu’ont-ils  fait  pour  en  arrêter  les  pro-« 
grès  ? Ils  ont  d’abord  fait  mettre  en 
fjrifon  deux  Apôtres,  leur  ont  défendu 
avec  menaces  de  prêcher  au  nom  de 
Jeftis-Chrift.  Ceux-ci  ont  répondu  har- 
diment qu’ils  dévoient  obéir  à Dieu 
plutôt  qu’aux  hommes , qu’ils  ne  pou- 
voient  fe  difpenfer  de  publier  ce  qu’ils 
avoient  vu  & entendu  : on  les  a laide 
aller.  Emprifonnés  une  fécondé  fois  Sc 
délivrés  par  miracle , ils  ont  foutenu 
en  face  du  Confeil  des  Juifs  l’injuftice 
de  la  mort  de  Jefus  & fa  réfurreftion  ; 
pour  toute  réponfe,  on  les  fait  battre 
de  verges , & on  leur  renouvelle  la 
même  dffenfe  (a).  Mais  leur  a-t-onv 
oppofé  des  preuves,  des  témoins,  des 
faits , des  reproches  du  vol  qu’ils 
avoient  commis  en  faifant  difparoître 


I * 

\ 

*7»  Traité 
le  corps  de  Jefus  ? Rien  de  tout  cela. 
Cependant  ce  Confeil  ne  manquoit  ni 
d’autorité  , ni  de  paffion  , ni  d’intérêt  ; 
il  craignoit  le  déclin  de  Ton  pouvoir , la 
vigilance  des  Romains , la  perte  entière 
de  la  nation  : tels  font  les  motifs  qu’il 
a voit  allégués  pour  livrer  Jefus  à la  mort. 
Pourquoi  ne  pas  vérifier  les  faits,  ne 
pas  confondre  l’impofture,  ne  pas  dé- 
tromper le  peuple } On  ne  nous  en 
donne  aucune  raifon. 

$.  I I. 

Nos  Adverfaires  diront  fans  doute  j 
que  les  Aéles  des  Apôtres  font  une 
fcuflfe  hiftoire , que  jamais  les  Apôtres 
n’odt  ofé  prêcher  publiquement  à Jé- 
rufalem  ; que  des  milliers  de  Juifs  con*  % 
v-ertis  à la  fête  de  la  Pentecôte , font  une 
chimère.  Avant  de  prouver  le  contraire, 
faifons  quelques  obfervations. 

Par  la  loi  de  Moïfe  , tous  les  Juifs 
étoient  obligés  de  fe  rendre  à Jéru- 
salem aux  trois  principales  folemnités  de 
l’année , lorfqu’ils  pouvoient  le  faire  ; 
à Pâques , à la  Pentecôte,  à la  Fête  des 
Tabernacles  (a).  Jofephe  attelle  que 


(<*)  Exod.  c.  1 3 , verf.  17. 
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cette  loi  étoit  encore  obfervée  de  foi» 
tems.  (<2)  Dans  l’Evangile,  nous  voyons 
Pexaélitude  avec  laquelle  Jefus-Chrifl 
s’y  conformoit  ; il  choififfoit  exprès  le 
moment  des  grandes  Fêtes  pour  fe 
rendre  à Jérufalem  , pour  enfeigner 
dans  le  Temple , pour  y faire  des  mi- 
racles. A la  veille  de  la  Pâque  , il  fut 
arrêté  & mis  à mort  ; à la  Pentecôte 
fuivante  , S.  Luc  dit  qu’il  y avoit  à 
Jérufalem  des  Juifs  de  toutes  les  na- 
tions Plufieurs  années  après , Saint 
Paul  s’y  rendit  encore , pour  la  Fête 
de  la  Pentecôte  (c). 

Jofephe,  dans  fon  Hiftoire,  rapporte- 
deux  décrets  du  Sénat  Romain  qui 
accordent  aux  Juifs  la  liberté  de  con- 
tinuer ces  alîemblées  ; alors  les  Ro- 
mains redoubloient  la  garnifon  qu’ils- 
entretenoient  à Jérufalem  , pour  pré- 
venir les  émeutes  & les  fédirions  ( d)„ 
Il  dit  que  , dans  une  Pâque  célébrée 
fous  le  régné  de  Néron , l’on  y compta 
plus  de  deux  millions  de  Juifs  -r  qu’ifc 


(<0  Antiq.  Jud.  1.  IV.  c.  8k 

(b)  A6L  c.  a , verf.  5.. - 

(cj  A £1.  c.  10  , verf.  1 6. 

ld)  Antiq.  Jud.  1. XIV,  c.  17 : 1.  XX , c.4» 
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- s’en  trouva  de  même  un  nombre  pro- 
digieux à la  derniere , lorfque  la  ville 
fut  afliégée  & prife  ; qu’il  y périt  onze 
cent  mille  Juifs , & que  quatre-vingt- 
dix  - fept  mille  furent  faits  prifonniers 
& réduits  en  efclavage  (a). 

Il  eft  donc  confiant  qu’il  y avoir  un 
commerce  habituel  & indifpenfable 
entre  les  villes  d’Alexandrie  , d’An- 
tioche & de  Jérufalem  , entre  les  ha- 
bitans  de  celle-ci  & les  autres  Juifs  éta- 
blis ailleurs.  Ce  qui  intérefîoit  la  Re- 
ligion Juive  ne  pouvoit  être  long-tems 
ignoré  des  Juifs  difperfés  dans  les  dif- 
férentes Provinces  de  l’Empire  Romain. 
Qu’y  avoit-il  de  plus  intéreflant  que 
l’établiftement  d’une  nouvelle  Religion 
dans  la  Judée  même?  • 

• Cela  pofé  , il  eft  évident  que , fî , 
dans  les  Aétes  des  Apôtres,  S.  Luc  en 
avoit  impofé  lorfqu’il  rapporte  qu’il 
y eut  , dès  la  Fête  de  la  Pentecôte , 
plufieurs  milliers  de  Juifs  convertis  à 
Jérufalem  , & une  Eglife  nombreüfe 
formée  par  les  Apôtres , cette  hiftoire 
n’auroit  pu  , dans  la  fuite  , trouver 
croyance  nulle  part  chez  les  Juifs  , & 


(4)  Guerre  des  Juifs,  1.  VI,  ç.  45.  »*. 
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qu’un  fait  auffi  public  ne  pouvoit  être 
forgé  impunément. 

Ce  fait  effentiel  eft  confirmé  par  plu- 
fieurs  autres  preuves.  i°.  S.  Jacques, 
premier  Evêque  de  Jérufalem  , fut 
mis  à mort  l’an  6 z : il  eut  des  fticcef- 
feurs  ; la  fuite  en  eft  connue.  S.  Pierre 
fut  le  premier  Evêque  d’Antioche , ÔC 
S.  Marc  gouverna  l’Eglife  d’Alexandrie  : 
la  fucceflion  dans  ces  deux  Sièges  n’a 
point  été  interrompue.  Le  titre  de 
Patriarche , donné  dans  la  fuite  aux 
Evêques  de  ces  trois  Villes , étoit  un 
monument  du  fait  que  nous  foutenons  , 
de  la  fondation  de  ces  trois  Egüfes  par 
les  Apôtres  mêmes , avant  la  ruine  de 
Jérufalem  & la  difperfion  -des  Juifs. 

En  fuppofant  vrai  le  récit  de  Saint 
Luc  dans  les  Aftes , le  fuccès  des  Apô- 
tres hors  de  la  Judée  n’a  plus  rien  d’é- 
tonnant.  Les  Juifs  de  toutes  les  contrées 
raffemblés  à Jérufalem  le  jour  de  la 
pentecôte  , témoins  de  la  defcente  du 
Saint-Efprit , ou  du  moins  de  fes  effets, 
du  miracle  de  Saint  Pierre , de  la  con- 
verfion  des  Juifs  qui  avoient  crucifié 
Jefus  „ ont  frayé  en  retournant  chez 
eux  le  chemin  à l’Evangile.  Les  Apô- 
tres, en  arrivant  dans  les  Villes  de  l’Ee; 
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gypte , de  l’Afie-Mineure , de  la  Grece  , 
de  l’Italie  , &c.  y ont  trouvé  des  té- 
moins déjà  inftruits  & capables  d’at- 
, tefter  une  partie  des  faits  arrivés  à Jé- 
rusalem. 

Mais,  fi  dans  cette  Ville  perfonne 
lie  s’eft  converti  & n’a  rendu  témoi- 
gnage à la  vérité  de  la  prédication 
des  Apôtres  , il  eft  impoflible  que  les 
Juifs  des  autres  Villes , & fur-tout  des 
contrées  les  plus  éloignées , aient  pu  y 
ajouter  aucune  foi.  Dans  l’année  qui 
Suivit  la  mort  de  Jefus-Chrift , il  y avoit 
certainement  des  Chrétiens  dans  la  Ju^ 
dée  & ailleurs , puifqu’avant  fa  con- 
verfion  , Saint  Paul  les  perfécutoit 
déjà;  il  en  convient  dans  fes  Lettres  r 
ce  n’eft  donc  pas  une  fable  forgée  par  * 
Saint  Luc. 

§.  r i r. 
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a9.  Nous  avons  obfervé  que  les  Ac- 
, tes  des  Apôtres  finiflfent  à l’an  65  , fept  . 
ans  avant  la  ruine  de  Jérufalem.  Ils  ne 
parlent  ni  de  la  mort  de  S.  Pierre  & de 
S.  Paul  arrivée  en  97  , ni  de  la  défla- 
tion de  la  Judée  en  70.  Les  principaux 
faits  contenus  dans  ces  ,A&es  font  répétés 
©u  fuppofés  dans  les  Epîtres  de  S.  Paul» 
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Cet  Apôtre  a-t-il  pu  parler  aux  Ro- 
mains, aux  Corinthiens,  &c.  d’une 
Eglife  de  Jérufalem  , s’il  n’y  en  avoit 
point  encore  (ai), 

3 P.  Le  Concile  tenu  à Jérufalem  eft 
un  fait  indubitable , on  ne  peut  le  recu- 
ler plus  loin  qu’à  l’an  51.  Sa  décifion  a 
fervi  de  réglé  dans  la  fuite  ; les  Juifs  con- 
vertis qui  s’obftinerent  à foutenir  la  né- 
ceflité  d’obferver  les  rites  Judaïques  r 
furent  regardés  comme  des  réfra&aires 
telle  fut  la  fource  de  Phéréfie  des  Ebio- 
nites.  II  eft  dit  que  cette  erreur  étoit  l’ou- 
vrage des  Pharijïens  convertis,  L’affem- 
hlée  fut  nombreufe , il  y eft  parlé  des 
Apôtres  , des  Anciens  , de  l’Eglife  de  Jé- 
rufalem ; la  Lettre  du  Concile  eft  adref- 
fée  aux  Fideles  convertis  du  Paganifme, 
d’Antioche  , de  la  Syrie  & de  la  Cili- 
eie  ( b ).  Cette  fuite  de  faits , de  difputes  , 
de  circonftances  qyi  tiennent  enfemble 
& aux  événemens  poftérieurs , a-t-elle 

être  forgée  à plaifir , ét  crue  aveuglé- 
ment par  les  parties  intéreftees  ? 

4W.  Il  y eut  d’autres  difputes  d’autres 


v (a)  Rom.  c.  15 , verf.  19  : i.  Cor.  c.  16  , 
yerf.  3 , 8rc. 

(l>  Aft.  c.  15 , verf.  4 6*  fiiiv * 
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héréfies  pendant  ces  premières  années  ; 
Saint  Pierre,  Saint  Paul,  Saint  Jean 
s’en  plaignent  dans  leurs  Lettres.  On 
contefloit  même  à Jérufalem  pour  favoir 
fi  Jefus  étoit  fils  de  Jofeph  ou  conçu  par 
miracle  , s’il  étoit  mort  & reflufcité  en 
apparence,  &c.  L’Auteur  des  Queftions 
fur  l’Encyclopédie  le  fait  remarquer  (b). 
On  eft  perfuadé  que  Cérinthe , Philo- 
sophe d’Alexandrie,  étoit  un  des  chefs  de 
ces  différens  partis , fans  parler  de  Simon 
le  Magicien  & d’autres. 

Hegéfippe  , Auteur  du  fécond  fiecle, 
& qui  étoit  lui -même  Juif  converti, 
rapporte , qu’après  le  martyre  de  Saint 
Jacques , on  lui  donna  pour  fucceffeur 
Siméon , parent  du  Seigneur.  » Jufqu’a- 
» lors , dit-il , l’Eglife  étoit  demeurée 
» vierge,  aucune  erreur  n’y  avoit  en- 
» core  pris  racine  ; mais  un  certain 
» Thébutis , fâché  de  n’être  pas  élevé  à 
» l’Epifcopat  , entreprit  de  la  cor- 
h rompre.  Il  étoit  forti  de  l’une  des 
» feftes  de  la  Religion  Juive.  De  la 
» même  Source  font  nés  Simon  , Cléo- 
» bius,  Dofithée , Gortéus,  Masboréus* 
» qui  tous  ont  eu  des  Se&ateurs,  aufiï 


(a)  Ait.  Chrifiianifme . 
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» bien  que  Ménandre , Marcion , Car- 
» pocrate,  Valentin,  Bafilide,  Satur- 
» nin  & d’autres.  Delà  font  venus  les 
» faux  Chrifts,Ies  faux  Prophètes , les 
» faux  Apôtres  ; fans  compter  les  diffé- 
» rentes  feéles  Juives*  les  Efféniens  , 

» les  Galiléens,  les  Saducéens,  lesPha- 
» rifiens , les  Samaritains , &c.  ( a ) «. 

S.  Jérome  expofe  les  dogmes  de  ces  , 
différentes  feéfes , & nous  en  voyons 
une  partie  dans  les  Lettres  des  Apôtres. 

Voilà  donc  immédiatement  après  la 
mort  de  Saint  Jacques,  l’an  £>1,  l’E- 
glife  de  Jérufalem  agitée  par  des  dis- 
putes & des  héréfies.  Au  milieu  de  ces 
différentes  feétes  toujours  aux  prifes, 
a-t-il  été  poflible  aux  Apôtres  de  fé- 
duire  les  Frdeles  par  des  faits  controu-, 
vés  & fabuleux? 

Les  Incrédules  s’imaginent  que  le 
Chriflianifme  fe  forma  d’abord  fans 
bruit,  dans  les  ténèbres  & dans  le 
filence  ; qu’il  ne  commença  de  faire  . 
de  l’éclat  qu’après  la  ruine  de  Jérufa- 
lem , lorfqu’il  n’y  avoit  plus  de  témoins 
oculaires , & que  l’on  ne  pouvott  plus' 
vérifier  les  faits  publiés  ou  écrits  par 


(4)  Eufebç,  Hift.  1.  IV,  c.  2».  , 
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les  Apôtres.  Le  contraire  eft  certain 
par  les  plaintes  qu’ils  font  dans  leurs 
Lettres  de  la  multitude  des  faux  Doc- 
teurs qui  fe  faifoient  des  partifans.  Il 
falloit  ce  confliét  perpétuel  d’opinions 
& d’intérêts*,  pour  démontrer  que  les 
Apôtres  ont  été  dans  l’impoffibilité 
de  tromper  perfonne  ; qu’il  leur  a fallu  le 
don  des  miracles  pour  l’emporter  fur  là 
troupe  des  fédu&eurs  dont  ils  étoient 
environnés. 

§.  I V. 

Ce  qu’il  y a de  fingulier , c’eft  que 
l’Auteur  des  Queftions  fur  l’Encyclo- 
pédie , s’attache  à prouver  que  les  Chré- 
tiens ont  été  d’abord  inconnus , parce 
qu’il  y avoit  différentes  feéfes  chez  les 
Juifs  (a).  C’eft  à-peu-près  comme  s’if 
avoit  # dit  que  les  Chrétiens  ne  pou- 
voient  faire  aucun  bruit , parce  qu’il 
y avoit  des  difputeurs  & des  prédicans 
parmi  eux. 

Selon  lui , les  premiers  Fideles  fe  ré- 
pandirent fecrétement  dans  la  Grèce 
& à Rome  ; les  quinze  premiers  Evê- 
ques de  Jérufalem  étoient  des  EvêqueV 


(<*)  Art.  Egl'ifc. 
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fecrets.  Outre  que  Ton  fait  les  divers 
tumultes  que  les  Juifs  excitèrent  dans 
les  Villes  de  la  Grece  contre  S.  Paul  9 
il  eft  difficile  de  croire  que  S.  Etienne  , 
les  deux  SS.  Jacques  & S.  Simeon 
aient  été  mis  à mort  à Jérufalem  pour  , 
des  opinions  fecretes  , auffi  bien  que 
Saint  Pierre  &_Saint  Paul  à Rome. 

Il  dit  que  la  féparation  des  Chré- 
tiens d’avec  les  Juifs  n’eut  lieu  que 
vers  l’an  60,  & que  cette  féparation 
éroit  ignorée  du  Gouvernement  Romain. 
Mais  lorfque  Néron  livra  les  Chrétiens 
aux  fupplices,  il  ne  traita  pas  de  même 
les  Juifs  : il  n’ignoroit  donc  pas  la  dif- 
tinftion  de  ces  deux  religions. 

Il  dit , que  toutes  les  fe&es  jouif- 
foient  alors  d’une  entière  liberté  de 
dogmatifer  , de  conférer  & d’écrire. 
C’efl  donc  en  vertu  de  cette  Liberté  en - , 
titre  que  les  Chrétiens  furent  fuppliciés 
fous  Néron,  fans  avoir  commis  aucun 
crime,  que  fous  Tibere  quatre  mille 
hommes  furent  relégués  dans  l’Ifle  de 
Sardaigne , pour  avoir  embraflfé  les  uns 
le  Judaïfme , les  autres  l’Egyptianif- 
me  (a) , que  fous  Claude , les  Juifs 

(<*)  Tacite,  Annal , 1.  II.  n.  85. 
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furent  encore  bannis  de  Rome  (a). 

Il  ajoute , que  les  Chrétiens  célé- 
brèrent d’abord  leurs  myfteres  dans  des 
maifons  retirées , dans  des  caves  pen- 
dant la  nuit.  Ils  y furent  obligés , fans 
doute  , dans  les  teins  de  perfécution 
déclarée  ; mais  ce  n’eft  pas  ainfi  qu’ils 
tinrent  d’abord  leurs  aflemblées  à Jé- 
rufalem , dans  les  villes  d’Antioche  5c 
d’Alexandrie.  Loin  de  s’y  cacher , ils 
s’y  firent  aimer  & refpe&er  par  leur 
charité  & par  la  pureté  de  leurs  mœurs. 
L’Auteur  lui-même  en  convient  dans 
l’article  Chrijiianifme , & s’accorde  fur 
ce  point  avec  les  Aâes  des  Apôtres. 

Une  cinquième  preuve  de  la  promp- 
titude & de  l’éclat  des  progrès  du  Chrif- 
tianifme  dans  la  Judée , eft  le  témoi- 
gnage de  fes  ennemis.  Celfe  introduit 
un  Juif  qui  reproche  à fes  compatriotes 
d’avoir  quitté  la  loi  de  leurs  peres 
pour  fe  laiffer  féduire  par  un  homme 
fupplicïc  depuis  peu  de  temps  ( b').  » Jefus-j 
*>  pendant  fa  vie,  dit-il,  n’a  pu  s’atta- 
» cher  que  dix  matelots  ou  publicains 
» très-méprifables,  encore  ne  lui  font- 


(a)  Sueton  in  Claudio  , a£t.  c.  18,  verf.  *. 
(4)  Dans  Orig.  1.  II , n.  1 & 4. 
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» ils  pas  demeurés  conftamment  fideles; 
» après  fa  mort,  quiconque  veut  en 
» prendre  la  peine,  vient  à bout  de 
» lui  faire  une  infinité  de  Difciples  : 
» y a-t-il  rien  de  plus  abfurde  ( a ) «? 
Tacite  dit,  que  le  Chriftianifme  s’étoit 
répandu  d’abord  dans  la  Judée , où  il 
avoit  pris  naiflance  , que  déjà  fous 
Néron  , il  y avoit  une  grande  multi- 
tude de  Chrétiens  à Rome  ( b ). 

6°.  Eufebe  rapporte  , que  peu  de 
tems  avant  le  liège  de  Jérufalem  les 
Fideles  de  cette  Eglife , avertis  par  les 
prophéties , fe  retirent  à Pella,  ville  de 
la  Décapole  au-delà  du  Jourdain  (c). 
Jofephe  confirme  ce  fait  , en  difant 
que  les  principaux  d’entre  les  Juifs 
fortirent  de  cette  capitale  comme  d’un 
vaiïïeau  près  de  périr  (d).  Mais  tous  re- 
vinrent à Jérufaleirr,  deux  ans  après, 
lorfque  l’armée  Romaine  fe  fut  retirée. 
La  fucceffion  des  témoins  vivans  fur 
les  lieux  ne  fut  donc  pas  interrompue. 


(a)  Ibid.  n.  46. 

(1 b ) Tacite,  Annal.  I.  15  , n.  44. 

(c)  Hift.  1.  III.  ç.  5. 

(d)  Guerre  des  Juifs,  1.  II.  c.  39  & 40.' 
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Il  étoit  eflentiel  de  prouver  l’exif- 
tence  d’une  Eglife  nombreufe  à Jéru- 
falem  avant  la  deftru&ion  de  cette 
ville  par  les  Romains.  Les  Incrédules 
révoquent  en  doute  ce  fait,  parce  qu’il 
démontre  que  les  premiers  qui  ont  em- 
braie le  Chriftianifme , avoient  toutes 
les  facilités  poffibles  de  vérifier  les  faits 
publiés  par  les  Apôtres  ; qu’il  a été 
impoffible  à ceux-ci  d’en  impofer. 

$•  v. 

Un  autre  fait  à conftater , ôc  qui  n’eft 
pas  moins  important  , c’eft  que  les 
Apôtres  ont  fait  des  miracles  comme 
leur  Maître , & que  telle  a été  la  vraie 
caufe  de  leurs  fuccès. 

Il  eft  dit  dans  les  A&es,  que  Saint 
Pierre , accompagné  de  Saint  Jean  * 
guérit  , à la  porte  du  Temple  , au 
nom  de  Jefus-Chrift,  un  boiteux  de 
naiffance,  âgé  de  plus  de  quarante  ans;, 
qu’à  cette  occafion,  cinq  mille  hommes 
fe  convertirent , à la  prédication  de 
Saint  Pierre.  Les  Juifs  alarmés  firent 
mettre  en  prifon  les  deux  Apôtres; 
mais  ils  n’oferent  les  punir , parce  que 
fe  miracle  étoit  inconteftable  , tout 
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le  peuple  en  avoit  été  témoin 
A la  parole  de  Saint  Pierre,  Ananie 
& Saphire  font  frappés  de  mort,. pour 
avoir  manqué  au  Saint-Efprit.  On  ex- 
pofe , dans  les  places  publiques , les 
malades,  afin  que  l’ombre  de  Saint 
Pierre  pût  les  atteindre  , & cela  fuf-  / 
fifoit  pour  les  guérir.  Les  juifs  conf- 
ternés  firent  emprifonner  de  nouveau 
les  Apôtres  ; l’Ange  du  Seigneur  les  v 
• délivra.,  , 

11  eft  dit  que  Saint  Etienne  faifoit 
de  grands  miracles  : conduit  au  Con- 
feil  des  Juifs , & accufé  d’avoir  blafi- 
phémé , il  leur  reproche  la  mort  de 
Jefus  , ôt  ajoute  qu’il  le  voit  à la  droite 
de  Dieu  ; il  eft  traîné  hors  de  la  ville  y 
& lapidé.  ' 

Philippe  prêche  dans  la  ville  de  Sa-  - 
marie,  & la  convertit  par  fes  miracles: 

Simon  le  Magicien  admire  le  pouvoir 
furnaturel  du  prédicateur  , & fe  fait 
, baptifer.  Il  reconnoifîbit  la  différence 
entre  les  miracles  opérés  au  nom  de 
Jefus- Chrift  & fes  propres  preftiges 
A Lydda,  S.  Pierre  guérir  un  hom- 


; Ça)  A&.  c.  3 & 4. 


Digitized  by  Google 


186  Traité 
me  paralytique  depuis  huit  ans,  il  ref- 
fufcite  à Joppé  une  veuve  charitable, 
nommée  Tabithe , il  convertit  une 
partie  de  la  ville.  Apellé  à Céfaréepar 
le  Centurion  Corneille , il  lui  annonce 
Jefus-Chrift;  pendant  Ton  difcours  , le 
Saint-Efprit  defcend  fur  les  affiftans, 
ils  parlent  diverfes  langues  , Saint 
Pierre  les  baptife.  Mis  en  prifon  à Jé- 
rufalem  , par  ordre  d’Hérode,  il  eft 
délivré  miraculeufement  par  un  Ange , 
& continue  fon  Apoftolat. 

En  parlant  de  la  converfion  de  Saint 
Paul , nous  citerons  fes  miracles.  Bor- 
nons-nous à quelques  réflexions. 

La  fimplicité  avec  laquelle  tous  ces 
miracles  font  rapportés  dans  les  A&es 
des  Apôtres , les  circonftances  dont  ils 
font  accompagnés , les  convenons  dont 
ils  font  fui  vis,  fuffifent  pour  en  prou- 
ver la  vérité.  Si  ces  faits  n’avoient  pas 
été  reconnus  pour  certains  parmi  les 
premiers  Fideles,  l’hiftoire  qu’en  fait 
Saint  Luc  n’auroit  jamais  pu  trouver; 
croyance  ; il  en  parle  comme  de  faits 
publics,  n’affeéle  point  d’en  relever  l’é- 
clat; la  candeur  & la  fincérité  fe  font 
(entir  dans  fon  récit.  C’étoit  l’accomplif- 
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fement  de  la  promeffe  que  Jefus-Chrift 
avoit  faite  à fes  Apôtres  de  les  revêtir 
d’un  pouvoir  furnaturel.  ■ 

Loin  de  nous  étonner  de  la  multi- 
tude des  converfîons  que  ces  miracles 
ont  opérées , nous  fournies  peut-être 
furpris  de  ce  que  l'effet  n’en  a pas  été 
plus  prompt.  En  lifant  les  Aftes  des 
Apqtres  il  nous  femble  que  la  Judée 
& les  contrées  voifines  auroient  dû  être 
Chrétiennes  en  moins  de  dix  ans.  Mais  , 
quand  on  y regarde  de  plus  près , on 
fent,  qu’avec  les  miracles  mêmes,  il 
a fallu  toute  la  puiffance  de  la  grâce 
divine,  pour  toucher  des  cœurs  auffi 
endurcis  que  ceux  des  Juifs  , & auffi 
corrompus  que  ceux  des  Païens. 

Sur  ce  point,  comme  fur  les  autres, 
les  Incrédules  fe  contredi fent.  D’un 
côté , ils  difent , que  les  Juifs  & les 
Païens,  tous  fuperftitieux  , crédules  , 
infatués  des  preftiges  de  la  magie, 
ont  été  trompés  aifément  par  les  mi- 
racles apparens  des  Apôtres.  D’autre 
part,  pour  en  combattre  la  réalité, ils 
difent  que  fi  ces  miracles  étoient  vrais  , 
.tout  le  monde  auroit  embraffé  l’Evan- 
gile , & qu’il  ne  feroit  pas  tefté  dans 
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le  monde  un  feul  Incrédule.  Ils  ne  font 
pas  attention  que  la  confiance  aux 
preftiges  étoit  juftement  ce  qui  devoit 
empêcher  l’effet  des  miracles. 

De- là  même  il  s’enfuit  que,  fi  les 
Apôtres  n’avoient  employé  que  ces 
preftiges , ils  auroient  agi  en  vrais  in» 
fenfés.  Dès  que  c’étoit  un  art  ordinaire 
auquel  on  étoit  accoutumé,  rien  n’é- 
toit  plus  inutile  que  d’en  faire;  ils  ne 
pouvoient  que  retarder  les  progrès  de 
l’Evangile , & faire  mettre  les  Apôtres 
au  rang  des  Magiciens.  Cependant  ils 
atteftent , que  c’eft  par  les  miracles  qu’ils 
ont  trouvé  croyance,  que  les  conver- 
(ions  n’ont  point  été  l’ouvrage  de  leurs 
talens,  mais  de  la  grâce  divine , & 
des  dons  du  Saint-Efprit.  Des  impof- 
teurs  n’on  point  coutume  de  tenir  ce 
langage.  * . . 

Ce  don  des  miracles  a perfévéré 
conftamment  dans  l’Eglife  pendant  plus 
de  trois  fiecles,  nous  le  verrons  ci- 
après.  11?  ont  eu  pour  témoins,  non- 
feulement  des  ignorans , mais  des  Ehi- 
lofophes  très-capables  d’en  juger , qui 
y ont  ajouté  foi;  fe  font  convertis  , 
oi  en  ont  rendu  témoignage.  Cette 

preuve 
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preuve  nous  paroît  fupérieure  à l’opi- 
niâtreté de  ceux  qui  n'ont  voulu  ni 
les  croire  ni  les  examiner. 

L’Auteur  de  l’Hiftoire  critique  de 
Jefus-Chrirt , du  Tableau  des  Saints , 
de  l’Exâmen  critique  de  la  vie  & des 
ouvrages  de  Saint  Paul , fatigué , fans 
doute , des  efforts  qu’il  avoit  faits  pour 
anéantir  les  miracles  de  Jefus -Chrift^ 
a gliffé  légèrement  fur  ceux  de  Saint 
Paul , & n’a  rien  dit  de  ceux  de  Saint 
Pierre;  il  a cherché  d’autres  raifons  de 
la  confiance  & du  fuccès  des  Apôtres. 

r 

s.  VI. 

Parmi  les  Difciples  de  Jefus,  dit- 
il  , les  uns  lui  étoient  attachés  par 
intérêt , parce  qu’il  les  faifoit  fubfiftèr 
•aux  dépens  des  dévots  charitables  , 
les  autres  par  crédulité  & par  l’efpé- 
rance  de  remplir  des  portes  éminens. 
dans  le  royaume  qu’il  avoit  dertein  de 
fonder.  Toutes  ces  idées  fe  difliperent 
à la  mort  de  Jefus  ; les  plus  timides 
perdirent  cotirage  , les  plus  habiles 
forgèrent  la  fable  de  la  réfttrre&ion 
de  Jefus , & fe  flattèrent  de  la  per- 
fuader.  Ils  fentirent  que  pour  réuflir , 
Tome  IX . N 
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il  falloit  s’aflocier  des  hommes  plus 
prudens  & plus  éclairés  qu’eux.  Ils  dé- 
libérèrent enfemble  fur  leurs  intérêts 
communs  , & ce  fut  alors  que  le  Saint- 
Efprit  defcendit  fur  ceux;  c’eft-à-dire, 
qu’ils  aviferent  aux  moyens  de  fub- 
fifter,  de  gagner  des  profélytes,  de 
groflir  le  nombre  de  leurs  adhérens, 
pour  pouvoir  fe  défendre  contre  les 
Prêtres  & les  Grands  de  la  Nation  (a). 

Rcponfc.  Nous  n’infifterons  point  fur 
la  fauffeté  du  motif  que  l’on  prête  à la 
plupart  des  Difciples  de  Jefus  ; ils 
déclarent  eux-mêmes  que  leur  Maître 
leur  a détendu  de  fe  propofer  aucun 
intérêt  temporel , les  a défabufés  de 
l’idée  d’un  Royaume  terreftre,  nous 
nous  contentons  de  l’aveu  fait  par  notre 
Auteur , que  ces  motifs  ne  pouvoient 
plus  avoir  lieu  après  la  mort  de  Jefus. 
‘Voyons  s’il  s’accorde  avec  lui-même 
dans  le  tableau  qu’il  nous  trace  des 
Apôtres.  • - 

Les  uns  étoient  plus  timides , Us  au- 
tres plus  habiles.  Ce  partage  de  carac- 
tères fe  concilie  mal  avec  ce  qu’il  a dit 


< a ) Hift.  crit.  de  J.  C.  c.  17,  pag.  341,  Ta» 
bleau  des  Saints , II.  Part.  c.  2,  '■  ) 
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ailleurs  ; il  a fuppofé  qu’en  général  les 
premiers  Difciples  de  Jefus  étoient  tout- 
à-la-fois  des  imbécilles  & des  fourbes, 
des  hommes^rédules  & cependant  fort 
adroits;  les  voici  divifés  en  deux  parts, 
l’une  d’efprits  crédules  & timides,  l’au- 
tre de  carafteres  plus  hardis  & plus  ha- 
biles. Cette  différence  feule  devoit  faire 
avorter  leur  projet;  l’Auteur  va  nous 
le  faire  fentir. 

Les  plus  timides  perdirent  courage. 
Tous  le  perdirent  à la  mort  de  Jefus; 
mais  après  fa  réfurreélion  , où  font 
ceux  qui  ont  renoncé  à la  partie , & 
ont  laiffé  aux  autres  le  foin  de  pour- 
fuivre  le  grand  *deffein  de  convertir  le 
monde?  Si  cela  étoit  arrivé,  les  plus 
timides  auroient  fervi  de  témoins  contre 
les  plus  habiles,  auroient  dévoilé  la 
fable  de  la  réfurre&ion  de  Jefus,  & au- 
roient été  récompenfés  par  les  Juifs. 
Il  eft  affez  étonnant  que  parmi  cent- 
vingt  Difciples  qui  fe  trouvoient  à la 
defcente  du  Saint-Efprit , ou  parmi  cinq 
cents  qui  avoient  vu  Jefus  reffufcité , 
aucun  n’ait  été  affez  timide  ou  d’affez 
bonne  foi  pour  révéler  la  fourberie  du 
complot  des  Apôtres. 

Les  plus  habiles  forgèrent  la  fable  de 
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la  rcfur réel  ion  de  Jefus.  Nous  avons  vu 
s’il  a été  poffible  de  la  forger  telle 
qu’elle  eft , & fi  jamais  les  Apôtres  ont 
pu  être  aflez  infenfés  poui^  croire  qu’ils 
viendroient  à bout  de  la  perfuader  mal- 
gré la  notoriété  du  contraire. 

Ils  fentirent  qu'il  falloit  s'affocier  des 
hommes  plus  prudens  & plus  habiles 
qu'eux.  Par  quel  motif  des  hommes 
ignorans  & ftupides  gagneront-ils  des 
bommes  prudens  & habiles } Que  peu- 
vent leur  promettre  les  Apôtres?  Sans 
doute  de  les  faire  fubfifier  aux  dépens 
des  dévots  charitables.  Mais  des  hom- 
mes prudens  & habiles  faifis  de  cette 
noble  ambition  ne  s’àfifocieront  point 
h des  imbécilles  tels  que  les  Apôtres* 
il  n’y  auroit  rien  à gagner.  Iront -Hs  fe 
faire  égorger  pour  les  intérêts  de  Jefus 
crucifié,  qu’ils  n’ont  peut  - être  jamais 
connu , & duquel  ils  n’ont  reçu  aucun 
bienfait  ? 

Ils  délibérèrent , & c't(l  alors  que  le 
Saint-E (prit  defeendh  fur  eux.  Le  Saint- 
füfprit  des  Incrédules  arrive  ici  trop 
tard  ; il  faut  qu’il  foit  defeendu  trente- 
fix  heures  après  la  mort  de  Jefus , puif- 
qu’alors , félon  la  fuppofition  de  nos 
Ad verfaires , les  Apôtres  ont  tiré  (cm 
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corps  du  tombeau , & l’ont  fait  dif- 
paroître.  Si  Jefus  n’eft  pas  reffufcité  , 
quel  reflort  , quel  intérêt  commun  a 
raflemblé  des  différens  quartiers  de  la 
Judée  & de  la  Galilée  cent-vingt  Dif- 
ciples  pour  fe  trouver  à la  defcente 
du  Saint-Efprit  ? Dans  l’intervalle  de 
cinquante  jours,  les  plus  timides  qui 
avoient  perdu  courage,  peuvent  avoir 
trop  parlé;  dans  la  multitude  de  Juifs 
réunis  à Jérufalem , il  peut  y en  avoir 
déjà  un  bon  nombre  qui  font  fuffifam- 
ment  inftruits  pour  déconcerter  les 
plus  habiles. 

Il  fallait  fe  défendu  contre  les  Prêtres 
& les  Grands  de  la  Nation.  Comment 
fe  défendre  s’ils  font  en  état  de  démon- 
trer , par  le  témoignage  des  gardes, 
que  les  Apôtres  font  des  fourbes  & des 
voleurs , qu’ils  ont  dérobé  le  corps  de 
leur  Maître,  pour  forger  enfuite  la  fa- 
ble de  fa  réfurré&ion  ? Voilà  des  in- 
convéniens  auxquels  il  auroit  fallu  parer 
pour  nous  faire  concevoir  le  projet 
des  Apôtres  & la  poffibilité  de  leurs 
fuccès. 


294 


Traité 


§.  VII. 

Eufebe  a réfuté  ce  projet  abfurde  j 
il  y a près  de  quinze -cents  ans.  Il  fup- 
pofe  les  Apôtres  aflemblés  dans  le  Cé- 
nacle pour  délibérer  fur  de  parti  qu’ils 
ont  à prendre  ; le  difcours  qu’il  inet 
à la  bouche  de  Saint  Pierre  femble 
calqué  fur  les  idées  de  l’Hiftorien  criti- 
que ; nous  n’en  prendrons  que  la  fubf- 
tance. 

» Mes  Freres , nous  voici  fans  ref- 
» fource , il  s’agit  de  favoir  ce  que  nous 
» ferons  ; depuis  trois  ans  nous  fommes 
» accoutumés  à fublifter  fans  rien  faire, 
» je  fuis  d’avis  qu’il  faut  continuer.  Il 
» eft  évident  que  Jefus  nous  a trompés , 
» en  nous  promettant  de  rétablir  le 
» royaume  d’Ifraël  & de  nous  y donner 
» les  premières  places  ; il  a failli  de 
» nous  envelopper  dans  fa  condamna- 
» tion  & dans  fon  fupplice  : heureufe* 
» ment  nous  avons  été  aflez  fages  pour 
» l’abandonner  & le  renier.  Mais  il  a 
» fu  perfuader  au  peuple  qu’il . faifo'it 
» des  miracles , qu’il  guérifloit  les  ma* 
» lades,  qu’il  refïufcitoit  les  morts;  on 
» eft  encore  frappé  de  cette  idée,  nous 
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» pouvons  en  tirer  parti.  Nous  l’avons 
» vu  opérer,  pourquoi  n’en  ferions-nous 
» pas  autant  ? Déjà  nous  avons  eu  la 
» précaution  de  tirer  fon  corps  du  tom- 
» beau  & de  le  faire  difparoître.  Comme 
» il  avoit  promis  de  reffufciter , nous 
» pouvons  publier  qu’il  eft  reffufcité  en 
» effet , que  nous  l’avons  vu  & touché, 

» que  nous  avons  bu  Sc  mangé  avec  lut 
» pendant  quarante  jours  , qu’il  eft 
» monté  au  ciel  à nos  yeux , qu’il  eft 
» le  Mefïie  & le  Fils  de  Dieu. 

» Les  Prêtres , il  eft  vrai , les  Doc- 
, » teurs , les  Grands  de  notre  nation 
» prouveront , par  le  témoignage  des 
» gardes  , qu’il  n’en  eft  rien  , que  nous 
» fournies  des  fourbes  & des  féditieux, 

» que  nous  méritons  la  mort;  mais  il 
» ne  faut  pas  nous  rebuter.  Si  nous  pou- 
» vons  gagner  quelques-uns  de  ceux  qui 
» ont  cru  aux  miracles  de  Jefus,  il  y a 
» toute  apparence  que  nous  prévaudrons  ' . 
» enfin  } que  nous  fonderons  une  reli- 
» gion  nouvelle  , que  nous  en  ferons 
» les  pafteurs  &c  les  maîtres  ; notre  for- 
» tune  & notre  bien-être  font  affurés. 

» 11  ne  s’agit  pas  de  moins  que  decon- 
» vertir nos  compatriotes  & les  Païens, 

» de  faire  adorer  Jefus  comme  un  Dieu 
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» mais  nous  fommes  en  affez  grand 
» nombre  ; en  nous  difperfant  dans  les 
» différentes  contrées  de  l’univers , nous 
» pouvons  en  venir  à bout.  Ce  projet 
» eft  affez  grand  pour  tout  rifquer  dans 
» fon  exécution. 

» Je  conviens  qu’il  n’eft  pas  fans  dan- 
» ger  ; nous  ferons  certainement  con- 
» tredits  perfécutés , mis  en  prifon 
» & fuftigés , peut-être  crufiés  comme 
» notre  Maître  , exterminés  comme  Ju- 
» das  le  Galiléen  & d’autres.  N 'importe  , 
» il  faut  s’armer  de  courage , braver  tous 
» les  dangers , mentir  hardiment  & d’une 
» maniéré  uniforme.  Si  l’un  d’entre 
» nous  cede  à la  crainte  ou  à la  vio- 
» lence  , vient  à fe  couper  ou  à contre- 
» dire  les  autres , nous  fommes  tous 
» perdus. 

» Ceft , direz-vous , une  entreprife 
» abominable  d’attaquer  la  religion  de 
» nos  peres , de  tordre  le  fens  des  pro- 
» phéties,  de  faire  adorer  comme  Dieu 
» un  impofteur  tel  que  Jefus^  d’expofer 
» au  tourment  & à la  mort  ceux  que 
» nous  viendrons  à bout  de  féduire; 
» nous  allons  nous  charger  de  la  ma* 
» lédiâion  de  Dieu  & des  hommes. 
» 11  n’eft  point  ici  queftion  de  Dieu 
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h ni  de  confcience,  mais  de  jouer  un 
» rôle  dans  le  monde.  Je  me  Cens  aflez 
» de  courage  pour  l’entreprendre  ; voyea 
» fi  vous  voulez  me  féconder  (or)  «. 

11  n’efl  pas  néce  flaire  de  réfléchir 
long  temps  pour  juger  fi  un  pareil  projet 
a-  pu  entrer  dans  la  tête  de  S»  Pierre  ôit 
des  autres  Apôtres , s’il  eft  conforme 
à la  conduite  qu’ils  ont  tenue,  s’il 
étoit  poflible  & pratiquable  ; Eufebe 
n’a  pas  de  peine  à en  démontrer,  l’ab- 
furdité.  Mais  quand  Saint  Pierre  autoit 
été  aflez  frénétique  pour  le  propofer  à 
flx-vingts  hommes  raflemblés , otU-ils> 
pu  confentir  tous  à l’adopter  ôc  perfé- 
vérer  jufqu’à  la  mort? 

Nous  verrons  bientôt  par  quels  moyens 
les  Incrédules  prétendent  que  les  Apô- 
tres ont  pu  réuflir  : mais  il  ne  faut 
pas  prendre  ici  le.  change.  Si  les,  faits, 
publiés  par  les  Apôtres  étoient  vrais , les. 
moyensdont  ils  fe  font  fervis , appuyés 
par  la  grâce,  divine ,.  ont  dû  fans  doute4 
établir  l’Evangile;  mais  files  faits  étoient, 
faux , Sc  pouvoient  aifément  être  dé- 
montrés  tels , aucun  moyen  n’a  été  ca* 


(«)  Eufebe , Démonflr.  évan.  1. 
p.  lia. 
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pab!e  de  remédier  à ce  défaut  eflfentiel  : 
il  eft  impoflible  que  les  Apôtres  aient 
feulement  ofé  en  concevoir  le  projet,  il 
l’eft  encore  davantage  qu’ils  aient  pu 
perfiiader  un  feul  Juif  dans  la  Judée, 
ni  un  feul  Païen  dan*  le  refte  du  monde. 
Ils  ont  dû  d’abord  être  couverts  d’op- 
probres , universellement  décriés  & dé- 
teftés.  ’ - f . 

Environnés  de  Juifs  incrédules,  qui' 
avoient  le  plus  grand  intérêt  de  les 
convaincre  d’impofture  ; de  Païens , 
auxquels  tout  ce  qui  venoit  delà  Judée  ' 
étoit  fufpeéf  ; d 'Hérétiques  , qui  vou- 
loient  adapter  les  faits  & les  dogmes 
a leurs  opinions  philofophiques  ; de 
Dô&eurs  ambitieux  & jaloux , qui  dé- 
fîroienr  de  l’emporter  fur  les  Apôtres, 
comment  ceux-ci  auroient-ils  pu  éta- 
blir la  croyance  d’un  feul  fait  hafardé 
ou  faux?  Les  Incrédules,  dans  leurs 
objeéfions  , fuppofent  toujours  que  les 
faits  n’entroient  pour  rien  dans  la  pré- 
dication des  Apôtres,  au  lieu  que  ces 
faits  ont  toujours  été  la  bafe  fur  laquelle 
ils  ont  fondé  toute  leur  do&rine.  II  ne 
faut  pas  perdre  de  vue  cette  obser- 
vation. ’»  • V 
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§.  V I I I. 

» Parmi  les  premiers  Prédicateurs  du 
» Chriftianifme , dit  notre  Auteur , il 
» a pu  fe  trouver  des  hommes  fiin- 
» pies  , crédules , de  bonne  foi , qui  , 

» conduits  par  des  confrères  plus  rufés 
» qu’eux , font  devenus  dans  leurs  mains 
» des  inftruinens  utiles  à leurs  vues. 

» Mahomet  fut  un  impofteur;  il  eut 
» le  bonheur  de  trouver  des  fanatiques 
» de  bonne  foi  dans  la  plupart  de  fes 
» premiers  Se&ateurs.  Jefus  paroît  avoir 
» eu  trois  confidens  principaux,  Pierre  , 

» Jacques  & Jean  ; ceux-ci  pouvoient 
» être  dépofiraires  du  fecret  de  leur 
» Maître.  J1  a donc  pu  fe  faire  que 
» les  autres  Apôtres  cruffent  bonnement 
» que  leur  Maître  étoit  le  Meffie. 
» Après  la  mort  du  Chrift , Paul  fe 
» joignit  au  Comité  Apoftolique  , Sc 
» fes  fuccès  pafferent  les  efpérances  de 
>9  fes  anciens  Chefs.  Dans  tous  les 
» partis  , quelques  hommes  adroits  fe 
» rendent  toujours  maîtres  de  tous  les 
» autres . 

» Bien  plus , il  arrive  fouvent  qu’un 
» homme  qui  aura  commencé  par  être 
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t * un  fourbe,  finira  par  être  enthoufiafte 
» de  bonne-foi.  Son  intérêt  lui  fait  il- 
» lufion  : fouvent  des  menteurs  finif- 
» fent  par  croire  les  fauffetés  qu’ils  fe 
» font  habitués  “à  débiter.  Zoroaftrc 
n fut,  dit- on,  le  martyr  de  fa  nou- 
» velle  do&rine  , avec  quatre-vingts  de 
» fes  adhérens  (a)  «. 

Kiponft.  Souvenons-nous  que,  dans 
un  autre  ouvrage,  T Auteur  a fuppofé 
que  Jefus-Chrift  avoit  été  d’abord  en- 
thoufiafte  de  bonne  foi , & qu’il  avoit 
fini  par  être  fourbe  (b).  Ici  il  prétend 
que  Jefus  & trois  de  les  Apôtres  ont 
commencé  par  la  fourberie , & ont 
fini  par  l’enthoufiafme.  11  juge  que , 
parmi  les  Apôtres  , les  uns  étoient  des 
fourbes , les  autres  des  enthoufïaftes 
crédules  ; d’autres  Do&eurs  auffi  refpec- 
tables  que  lui , penfent  que  tous  les  Dif- 
ciples  de  Jefus  étoient  des  fourbes  très- 
déliés,  que  dans  aucune  autre  légiflation, 
les  moyens  ne  furent  jamais  mieux  alïor- 
tis  au  but  que  l’on  fe  propofoit  d’at- 
teindre (c)  ; d’autres  enfin  décident  que 

(j)  Tableau  des  Saints , 11.  Part.  c.  a 
pag.  133  160. 

Hift.  crit.  c.  17,  p.  338. 

ici  Deuxieme  Lettre  à Sophie , p.  35. 
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tous  étoient  des  imbécilles.  A laquelle 
de  ces  fuppofitions  nous  arrêterons- 
nous?  A aucune,  toutes  font  également 
abfurdes.  Déjà  nous  l’avons  prouvé  à l'é- 
gard de  Jefus-Chrift',  il  ne  nous  ftra 
pas  plus  difficile  de  juftifier  Tes  Apôtres. 

Que  pendant  la  vie  de  Jefus-Chrift  , 
des  Difciples  crédules  fe  foient  perfua- 
dés  fauflement  qu’il  étoic  le  Meffie,  on 
peut  l’admettre  pour  un  moment  ; mais 
qu’ils  l'aient  encore  cru  après  fa  mort, 
s’il  n'a  pas  accompli  la  promeffe  qu’il 
avoit  faite  de  fe  reflufciter , c’eft  une. 
démence  dont  il  n'y  a jamais  eu  aucun 
exemple.  » 

Penferons-nbus  que  Pierre,  Jacques 
& Jean  font  venus  à bout  de  faire  croire 
aux  autres  que  tous  enfemble  avoient 
vu , entendu , touché  Jefus-Chrift  après 
fa  réfurreétion  ; qu’ils  avoient  converfé , 
bu  & mangé  avec  lui  pendant  quarante 
jours,  qu’ils  l'avoient  vu  monter  au! 
Ciel,  qu’ils  avoient  reçu  le  Saint- Ef- 
prit , quoiqu’il  n'en  fût  rien  ? Ont- 
ils  eu  le  don  de  faire  à leur  gré  rêver 
leurs  confrères,  & de  leur  perfuader 
une  fable  au  point  de  verfer  leur  fang 
pour  l’accréditer  contre  le  témoignage 
de  leur  propre  coniciençe. 
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Dans  cette  hypothefe  chimérique  J 
il  n’y  a plus  de  complot  formé  entre 
Saint  Pierre  & les  autres  Apôtres  le 
jour  de  la  Pentecôte  ; les  trois  Chefs  ont 
feuls  ourdi  la  trame  entr’eux  , les  autres  , 
fans  aucun  motif,  ont  fuivi  1 impul- 
lion  , comme  un  troupeau 1 de  brutes. 
Saint  lacques-le-Mineur  , S.  Etienne 
Saint  Simeon  fe  font  livrés  à la  mort  à 
Jérufalem  pour  foutenir  la  fourberie  , 
dont  trois,  de  leurs  Confrères  éto;ent 
feuls  artifans.  Se  peut  il  faire  que  dans 
un  nombre  de  fix  - vingts  Difciples , il 
ne  s’en  foit  trouvé  aucun  d allez  éclairé 
pour  découvrir  l’iniquité  des  Chefs  , ni 
d’aflez  lincere  pour  la  dévoiler } 

$.  I X. 

». 

Pour  attirer  Saint  Paul  dans  le  Col- 
lège ApoftoÜque  , il  a fallu  , fans  doute , 
lui  faire  part  du  projet;  il  n’étoit  pas 
aflfez  imbécille  pour  croire  fans  preuve 
des  faits  & des  miracles  que  l’on  fup- 
pofe  notoirement  faux.  Par  quel  motif 
Pierre,  Jacques  & Jean  l’ont -ils  en- 
gagé à trahir  fa  confeience , fa  reli- 
gion , les  intérêts  de  fa  nation  , fes 
propres  intérêts , & pour  l’attacher  à 
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un  parti  qui , félon  les  vues  de  la  pru- 
dence humaine , devoit  être  prompte- 
ment détruit?  Nos  Adverfaires  fuppofent 
que  , dans  la  fuite,  il  s’eft  brouillé  avec 
les  Apôtres , & a voulu  faire  bande  à 
part;  comment  n’a-t-il  révélé  à perfonne 
lé  fecret  important  dont  il  étoit  dépo- 
sitaire?^ A (fez  méchant  pour  adopter 
d’abord  un  myftere  de  fcélérateffe,  il 
aivoit  une  belle  occafion  de  fe  récon- 
cilier avec  la  Synagogue,  & d’y  de- 
venir un  perfonnage  très  - important  ; 
une  ame  vile,  un  cara&ere  ambitieux, 
a-t-il  pu  tenir  contre  une  pareille  ten- 
tation ? 

Par  un  fophifme  groflier,  nos  Ad- 
verfaires confondent  la  crédulité  & l’en- 
thoufiafme  en  matière  de  doctrine , avec 
le  même  défaut  en  matière  de  fait.  Un 
homme  épris  de  certaines  opinions  peut, 
fans  doute  , controuver  ou  adopter  ai- 
fément  des  faits  propres  à les  faire  va- 
loir & à les  établir;  les  exemples  de 
cette  manie  ne  font  pas  rares.  Mais 
fuppofer  que  cet  homme  parviendra 
jamais  à fe  perfuader  & à croire  des 
faits  publics  dont  il  connoît  lafautfeté, 
par  enthoufîafme  pour  la  do&rine  à 
laquelle  ces  faits  fervent  d’appui , c’cft 
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un  trait  de  démence  que  l’on  n’a  jamais 
vu , &£  qui  n’exiftera  jamais.  C’eft  par-11 
que  nous  avons  démontré  qu’il  eft  im*. 
poflible  que  Jefus  - Chrift  ait  été , ou 
en  même-tems,  ou  fuccelfivement,  en- 
«houliafte  & fourbe  , en  matitre  défaits  i 
la  même  démonftration  doit  être  ap- 
pliquée à fes  Difciples. 

11  eft  faux  que  Mahomet  ni  aucune 
autre  ait  été  allez  enthouliafte  pour 
croire  enfin  les  faux  miracles  qu’il  avoit 
forgés  èn  preuve  de  fa  million  ; l’i- 
magination n’aura  jamais  la  force  d’é- 
touffer  fur  ce  point  la  mémoire  &• 
le  fentiment  intérieur.  Il  eft  faux  qu’il* 
ait  trouvé  d’abord  des  Difciples  fana- 
tiques de  bonne  foi , il  trouva  feule-* 
ment  dans  fa  propre  famille  des  com- 
plices de  fa  fourberie  de  fon  am- 
bition ; nous  le  prouverons  ailleurs.. 
Des  fuccès  inefpérés  allumèrent  enfuite- 
le  fanatifme  dans  l’ame  de  fes  fec- 
tateurs. 

Il  eft.  faux  que  Zoroaflre  ait  été- 
martyr  de  fa  nouvelle  do&rine.  L’Au- 
teur de  l’objeâion  a cité  Hides  ; or 
cet  Ecrivain  rapporte,  d’après  un  Dif- 
ciple  de  Zoroaflre,  que  cet  impofleur 
périt  dans  une  bataille  t ou  plutôt  dans  i 
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le  Tac  de  la  ville  de  Balk  (a).  M.  An- 
quetil , qui  doute  de  ce  fait , ne  dit 
point  de  quelle  maniéré  mourut  Zo> 
roaftre  ( b).  Quand  il  auroit  été  martyr 
de  fa  doctrine , cela  ne  prouveroit  en- 
core rien  ; il  nous  faut  des  martyrs  en 
matière  de  faits , & nous  prouverons 
que  tels  ont  été  les  Difciples  de  JefuS- 
Chrift. 

Toutes  les  fuppofitions  imaginées 
par  les  Incrédules  pour  perfuader  que 
l’enthoufiafme  & la  fourberie  ont  pu  fe 
combiner  dans  la  tête  de  Jufus  & de 
fes  Apôtres  ne  portent  que  fur  ce  fo- 
phifme  dont  il  eft  aifé  de  découvrir  l’il- 
lufion.  Nous  allons  examiner  les  caufes 
prétendues  auxquelles  ils  attribuent  les 
iuccès  de  l’Evangile. 

§.  X. 

Première  Objection.  Les  Apôtres 
n’ont  pas  commencé  par  prêcher  aux 
Juifs  la  divinité  de  Jefus  - Ghrift  , ce 
dogme  les  auroit  révoltés  d’abord  ; 


(a)  Hyde,  de  Relig.  vet.  perf.  c.  24,  pag. 
9- 

ib)  Vie  de  Zoroaitre , pag.  59. 
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Saint  Pierre  leur  dit  au  contraire  : Vous 
favez  que*  Jefus  a été  urir  homme  que 
Dieu  a rendu  célébré.  La  do&rine  de 
la  divinité  de  Jefus  n’a  donc  été  inventée 
qu’après  par  l’intérêt  du  Clergé  & adop- 
tée par  la  fottife  des  Chrétiens  (<z). 

Rcponfe.  Soit  d’abord.  Du  moins 
Saint  Pierre  a commencé  par  publier 
à la  face  de  tout  Jérufalem  les  mi- 
racles & la  réfurre&ion  de  Jefus , & 
c’eft  par  - là  qu’il  veut  le  faire  recon- 
Tioitre  pour  le  Meffie.  Si.  ces  faits  font 
faux  , comment  peut-il  être  écouté  & 
trouver  croyance  ? Voilà  la  principale 
difficulté. 

Mais  il  eft  faux  que  Saint  Pierre 
ne  prêche  point  la  divinité  de  Jefus- 
Chrift.  II  dit  aux  Juifs  que  Jefus  a 
reçu  de  fon  Pere  la  promefle  du  Saint- 
Efprit.  11  lui  applique  ces  paroles  de 
David  : Le  Seigneur  dit  à mon  Seigneur , 
ajfeye^-vous  à ma  droite.  Il  dit,  que 
Dieu  a fait.  Jefus  Seigneur  & Çhrijl  ou 
Meffie  ( b ).  Dans  Ion  fécond  dilcours 
il  dit  , que  Dieu  a glorifié  fon  fils 
Jefus.  Ce  titre  de  fils  de  Dieu  eft  donné 


(<0  Hift.  crir.  c.  19,  p.  342. 
lb)  Aéè,  c,  2,  v.  33  & fuir. 
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à Jefus  au  moins  fix  fois  dans  les 
Aêfes  des  Apôtres.  Pour  favoir  fi  ce, 
nom  emportoit  avec  lui  la  divinité  9 
nous  nous  en  référons  aux  Juifs  mêmes. 
Lorfque  Jefus-Chrift  fe  l’attribua , ils 
lui  reprochèrent  qu’il  fe  faifoit  Dieu  , 
& voulurent  le  lapider  Ça').  Dès  qu’il  eut 
répondu  affirmativement  au  Grand- 
Prêtre  , qui  lui  demandoit  s’il  étoit  le 
Chrijl  Fils  de  Dieu  , le  Pontife  s’écria  : 
Il  a blafphèmè ; Jefus  fut  condamné  à 
mort  (a).  Saint  Pierre  ménageoit-il  les 
Juifs , en  donnant  publiquement  à 
Jefus-Chrift  une  qualité  pour  laquelle 
il  avoit  été  condamné  à leur  Tribunal 
comme  blafphémateur. 

Les  leçons  que  les  Apôtres  faifoient 
aux  Juifs  ne  font  pas  moins  claires , 
dans  l’Epître  de  Saint  Paul  aux  Hé- 
breux. L’Apôtre  applique  au  Fils  de 
Dieu  ces  paroles  du  Pfalmifte  : Votre 
trône  , ô Dieu  , efl  éternel .. ..  Vous 
ave^  aimé  la  jujîice  <S*  détejlé  C iniquité  ; 
cejl  pour  cela  , ô Dieu  , que  votre  Dieu 
vous  a donné  l' onction  du  bonheur , &c  (c) 


(d)Joan.  c.  10,  v.  33. 
(A)  Matt.  c.  26 , v.  65. 
(c)  Hebr.  c.  1 , v.  8.  v 
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En  parlant  de  Jefus-Chrift , il  dit  que 
toutes  chofes  ont  été  faites  par  lui  & 
pour  lui  (<i) , &c. 

L’Empereur  Julien  foutenoit  auffi  que 
le  bon  homme  Jean  étoit  le  feul  des  Apô- 
tres qui  eût  ofé  dire  que  Jefus  étoit 
Dieu  ( b ) ; il  avoit  oublié  les  paroles  de 
Saint  Paul,  & celles  de  Saint  Tho- 
mas: Vous  êtes  mon  Seigneur  & mon 
Dieu  (c). 

Nous  voudrions  favoir  par  quel  in- 
térêt le  Clergé  a forgé  le  dogme  de 
la  divinité  de  Jefus-Chrift.  Il  eft  vrai 
que  fans  cet  article  de  foi,  la  doc- 
trine Chrétienne  ne  feroit  plus  fondée 
fur  rien;  & nous  voyons  à quoi  elle 
eft  téduite  chez  les  Sociniens  ; mais  nos 
Adverfaires  ont  grand  foin  d’obferver 
que  l’intérêt  de  la  Religion  & celui  du 
Clergé  ne  font  pas  la  même  chofe: 
ou  ce  trait  de  malignité  porte  à faux, 
ou  leur  conje&ure  eft  abfurde. 

S-  XL 

Deuxieme  Objection.  Les  Apôtres  eu- 
- 1 ■ 1 '*  - 1 1 - 1 1 1 1 ■■■  — 
(<j>  Ibid  c.  a,  v.  10. 

{b)  Dans  S.  Cyrille , I.  VIII,  p.  161  { 1.  X, 
p.  3*7* 

(c)  Joan.c.  ao , r.  18. 
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rent  l’attention  de  ménager  les  préju- 
gés des  Juifs  ; on  connoît  l’attachement 
fanatique  de  ce  peuple  à fa  religion 
& à fes  cérémonies;  en  conféquence 
Jefus  lui-même  déclara  qu’il  étoit  venu  , 
non  pour  détruire  la  loi , mais  pour 
l’accomplir;  pendant  fa  vie  , il  en  ob- 
ferva  fidèlement  les  rites.  Les  Apôtres 
fuivirent  fon  exemple.  S’ils  avoient 
commencé  par  déclarer,  comme  fit 
Saint  Paul  dans  la  fuite  , que  la  cir* 
eoncifion  ne  fert  de  rien  , ils  n’auroient 
pu  convertir  aucun  Juif.  Pour  être  ad- 
mis dans  la  fociété  Chrétienne  , il  fuffi- 
foit  de  croire  en  Jefus-Chrift , & de  fe 
faire  baptifer  ; un  Juif  n’étoit  donc 
obligé  de  changer  ni  de  mœurs  ni  de 
croyance  pour  devenir  Chrétien 
Rcponfc.  Mais  il  falloit  croire  que 
Jefus  étoit  reffufcité  ; ne  l’oublions  pas. 
Nous  avons  déjà  répondu  à cette  ob- 
je&ion  en  réfutant  le  Juif  Orobio  , & 
nous  avons  obfervé  ci-devant  que  ,.par  la 
conféquence  qu’en  tirent  les  Incrédules, 
ils  détruifent  la  plus  grande  objeéHon 


(«>  Hift.  crît.  c.  17,  pag.  348,  35*.  Ta- 
bleau des  Saints,  p.  126.  Delà  Félicité  publi- 
que » feâ.  II.  c.  3 , tome  I.  p.  16B  & fuir.. 
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qu’ils  aient  faite  contre  le  fameux  paf- 

fage  de  Jofephe. 

Les  Apôtres  eurent  raifon  de  laifler 
obferver  aux  Juifs  dans  les  commen- 
cemens  les  cérémonies  de  leur  loi.  Ces 
rites  n’avoient  rien  de  mauvais , plu- 
fieurs  étoient  utiles  relativement  aux 
climats  , tous  étoient  liés  à la  police 
civile  de  la  nation.  Les  Apôtres  fa- 
voient  que  la  plupart  deviendroient 
bientôt  impraticables  par  la  deftruôion 
de  Jérufalem  & du  Temple , & par 
la  difperfion  des  Juifs.  Mais  dès  que 
ceux  - ci  prétendirent  que  leurs  rites 
étoient  néceflTaires  au  falut , & que  la 
foi  en  Jefus-Chrift  ne  fuffifoit  pas  fans 
eux,  les  Apôtres  décidèrent  le  contraire 
dans  le  Concile  de  Jérufalem  ; déjà 
Saint  Paul  avoit  prêché  la  même  doc- 
trine dans  toutes  les  Synagogues  ( a ). 
- Lorfque  Jefus  - Chrift  déclara  qu’il 
étoit  venu  accomplir  la  loi , & non  la 
détruire , il  partait  de  la  loi  morale  plutôt 
que  de  la  loi  cérémonielle  ( bj  , puifque 
dans  le  même  chapitre  il  s’attache  à 
réfuter  le  commentaire  faux  & erroné 


(<j)  A&.  c.  1 5 , v.  a. 
{b)  Matt.  c.  5. 
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des  Doéleurs  Juifs  fur  plufieurs  préceptes 
moraux.  Mais  il  avoit  affez  déclaré  d’ail- 
leurs ce  qu’il  penfoit  du  Sabbat,  des 
abftinences , des  purifications  ; il  dit  à 
la  Samaritaine  : » Le  temps  eft  venuau- 
» quel  les  vrais  adorateurs  ne  rendront 
» plus  à Dreu  leur  culte  à Jérufalem 
» ni  à Samarie ....  Dieu  eft  pur  ef- 
» prit , il  doit  être  adoré  en  efprit  &C 
» en  vérité  (a)  «. 

- Nous  convenons  que  pour  devenir 
Chrétien  , un  Juif  n’étoit  obligé  de 
renoncer  à aucun  dogme  ni  à aucun 
point  de  morale  enfeignés  dans  la  loi 
de  Moïfe  ; mais  il  falloit  fe  défaire  de 
plufieurs  pré  jugés  très-enracinés  chez  les 
Juifs.  Il  falloit  renoncer  à i’efpérance 
d’un  Meffie  conquérant  & libérateur 
temporel  de  la  nation  ; les  Juifs  ne  peu- 
vent encore  aujourd'hui  s’y  réfoudre.  Il 
falloit  croire  la  réfurre&ion  de  Jefus- 
-Chrift  & fa  qualité  de  Fils  de  Dieu  , 
deux  autres  articles  fur  lefquels  ils  font 
encore  intraitables.  11  falloit  fraternifer 
avec  les  incirconcis  & avec  les  Sama- 
ritains convertis , croire  que  par  la  foi 
' les  Païens  avoient  part  aux  promettes 

(a)  Joan.  c.  4,  v.  23. 
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faite  à la  poftérité  d’Abraham;  nou- 
veau fcandale  pour  les  Juifs  entêtés, 
comme  ils  le  font  encore , de  la  préé- 
minence de  leur  nation  fur  toutes  les 
autres.  Il  falloit  croire  que  la  foi  en 
Jefus-Chrift  & le  baptême  juftifioient 
le  pécheur , indépendamment  de  la 
circoncifion  & des  autres  rites  Mofaïques. 
Il  falloit  embrafler  la  morale  de  l’Evan- 
gile, plus  févere  que  celle  des  Doc- 
teurs Juifs , qui  interprétoient  mal  celle 
de  Moïfe.  Il  falloit  enfin  renoncer  aùx 
bénédi&ions  temporelles  que  Dieu  avoit 
promifes  aux  observateurs  de  fa  Loi  : 
Jefus-Chrift  n'avoit  promis  que  des  biens 
fpirituels , des  perfécutions  & des  Souf- 
frances. 11  n’eft  pas  étonnant  qu'un 
grand  nombre  de  Juifs  n’aient  pas  eu  le 
courage  de  faire  tant  des  facrifices  ; mais 
ceux  qui  les  ont  faits  n’y  ont  certaine- 
ment pu  être  engagés  que  par  une  con- 
vi&ion  très-ferme  des  preuves  de  la  mifi- 
fion  & de  la  réfurreâion  de  Jefus- 
Chrift. 

Lorfque  le  Philofophe  , qui  a traité 
de  la  félicité  publique  , dit , que  les  Juifs 
difperfés , ne  pouvant  plus  obferver  les 
rites  de  leur  loi,  fe  firent  aifément 
Chrétiens , il  montre  très-peu  de  con- 

noiflance 
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noiflance  du  caraftere  des  Juifs,  & de 
leur  conduite  à l’égard  du  Chriftianifme. 

§.  X I I. 

Troifitme  Objection.  Il  y a un  fond 
de  reflemblance  entre  la  Théologie 
Chrétienne  & la  Mythologie  des  Païens. 
Ceux-ci  ne. dévoient  avoir  aucune  ré- 
pugnance à croire  les  dogmes  de  la  Tri- 
nité & de  l’Incarnation,  puifqu’ils  ad- 
mettoienr  plufieurs  Dieux  , plufieurs 
incarnations  des  Dieux  ; ils  voyoient 
dans  leurs  fables  des  Dieux  trurmen- 
tés , mis  à mort  ÔC  reflufeités.  Il  y a 
beaucoup  de  conformité  entre  Jefus- 
Chrift  & Efculape , Dieu  ;à.e  la  Méde- 
cine, entre  ce  même  Jefus  & Promé- 
thée  perfécuté  par  Jupiter  , pour  avoir 
fait  du  bien  aux  hommes , &£  crucifié  fur 
le.  Caucafe.  Les  Païens  croyoient  un 
enfer,  un  jugement  dernier  , des  Gé- 
nies , des  Anges , des  Démons.  Ils  avoient 
des  Sybilles , des  Oracles,  des  préd  c- 
tions.  Les  Sacremens  & les  céi  émon  es 
du  Chriftianifme  ne  font  point  différens 
des  rites  théurgiques  des  Païens  ( a ). 

(<0  Hift.  crit.  c.  17,  note , pag.  3 52,  ^6. 
Exam.  crit.  de  la  Vie  St  des  ou  vrages  éeSdut 
Paul,  c.  5 i-f*  34.  ..  -1  . . 

Tome  IX,  O 
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Rèponfe . 11  nous  paroît  que  nos  favans 
Adverfaires  s’arrêtent  en  beau  chemin; 
ilj  auroient  pu  démontrer  une  con- 
formité parfaite  entre  Jefus-Chrift  cal- 
mant les  tempêtes , & le  Neptune  de 
Virgile , entre  la  defcente  de  Jefus  aux 
enfers  & la  fable  d’Orphée,  &c.  de 
même  que  Celfe  & Julien  ont  trouvé 
une  reffemblance  entière  entre  les  mi- 
racles de  l’Ancien  Teftamen*  & les  fa* 
blés  des  Poètes.  Déjà  l’on  a prouvé 
do&ement  que  Moïfe  eft  le  Bacchus 
des  Arabes , que  Saint  Pierre  avec  fes 
clefs  eft  le  Jauus  des  Latins  ( a ).  C’eft 
dommage  que  cette  érudition  brillante 
n’ait  encore  perfuadé  perfonne. 

11  y a déjà  ici  un  malheur  : c’eft:  que , 
félon  la  plupart  de  nos  Adverfaires , la 
Trinité , l’Incarnation  , la  divinité  de 
Jefus-Chrift,  les  Sacremens,  les  céré- 
monies du  Chriftianifme,  n’étoient  pas 
encore  inventés  du  tems  des  Apôtres  : 
ce  font  des  opinions  & des  rites  ima- 
ginés dans  la  fuite  des  fiecles , par  les 
Peresde  l’Eglife,  parles  Théologiens, 
par  le  Clergé.  Si  cela  eft  vrai , nous  ne 
voyons  plus  en  quoi  la  reffemblance  du 

(j)  Diffère,  fur  Elie  & fur  Enoch,  &c. 
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Chriftianifme  avec  le  Paganifme  , qui 
n’exiftoit  pas  encore  fous  les  Apôtres, 
a pu  leur  fervir  pour  convertir  les 
Païens. 

D’ailleurs , fi  cette  reffemblance  exif- 
toit  déjà , les  Juifs  ont  dû  détefter  le 
Chriftianifme  aufii  cordialement  qu’ils 
haïffoient  le  Paganifme  : on  fait  quelle 
étoit  leur  averfion  pour  les  Païens.  Mieux 
on  prouvera  la  facilité  de  convertir  ceux- 
ci  , plus  on  augmentera  la  difficulté  de 
gagner  les  Juifs.  Mais  les  inconféquences 
ne  font  pas  peur  aux  Incrédules.  Les 
uns  nous  difent  que  la  conformité  en- 
tre le  Paganifme  & le  Chriftianifme 
gagna  les  Païens  ; les  autres , que  les 
Philofophes , indignés  des  fables , & re* 
butés  des  abfurdités  du  Paganifme  * 
consentirent  à embraffer  la  Foi  Chré* 
tienne  (a).  Comment  les  accorderons- 
nous  ? 

Pour  favoir  fi  les  Païens  avoient  de 
l’inclination  ou  de  l’averfion  pour  le 
Chrifiianifme  , nous  ne  nous  en  rap- 
porterons point  aux  Docteurs  modernes  9 
mais  aux  anciens  défenfeurs  du  Paga. 

(a)  De  la  Félicité  publique,  feft.  II.  c.  3 » 
tom.  I»pag.  177* 

* O x 
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nifme.  On  n’a  qu’à  voir  de  quelle  ma- 
niéré Cetfe,  Julien,  Porphyre,  Hiéro- 
clès , Maxime  de  Madaure , traitent 
la  croyance,  la  morale,  le  culte,  les 
miracles  , les  Livres  facrés  du  Chriftia- 
nifme.  Selon  eux , tout  y eft  abfurde , 
ridicule,  méprifable,  révoltant.  Si  nous 
en  croyons  nos  Adverfaires,  ces  grands 
Philofophes  ont  eu  raifon.  Il  eft  aflez 
difficile  de  comprendre  comment  une 
religion  peinte  fous  de  telles  couleurs , 
a dû  plaire  aux  Païens. 

On  peut  confulter  encore  nos  anciens 
Apologiftes  , lire  les  reproches  , les 
railleries , les  injures , les  calomnies  que 
les  Païens  vomifloient  contre  le  Chrif- 
tianifm»  ; on  verra  s’ils  y trouvoient 
beaucoup  de  refleinblance  avec  leur 
religion. 

Si  ce  n’eft  pas  aflez , nous  invitons 
nos  Adverfaires  à lire  ce  qu’en  dit  Ta- 
cite , ce  que  Pline  en  écrit  à Trajan , 
mais  fur  tout  les  Edits  des  Empereurs 
Romains  contre  le  Chriftianifme.  C’efl: 
un  malheur  que  les  Incrédules  modernes 
n’aient  pas  aflifté  au  confeil  de  ces  per- 
fécuteurs  ; ils  leur  auroient  repréfenté 
fans  doute  , qu’ils  avoient  tort  de 
pourfuivre  avec  tant  d’acharnement  une 
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religion  qui  reflembloit  tant  à celle  de 
l’Empire  : peut-être  il  y auroit  eu  moins 
de  martyrs  & de  fang  répandu. 

Quant  au  parallèle  que  l’on  veut 
faire  entre  la  Trinité  de  l’Evangile  8>c 
celle  de  Platon , entre  nos  Sacremens 
la  Théurgie  des  Païens  , nous  aurons 
occafion  de  l’examiner  ailleurs. 

§.  XIII. 

Quatrième  Objection.  Les  principes 
& la  morale  du  Chriftianifme  avoient 
fans  doute  des  attraits  pour  des  peuples 
miférables , opprimés  par  des  tyrans 
& des  opprefleurs  de  toute  efpece.  Ses 
maximes , qui  tendoient  à introduire 
l’égalité  & la  communauté  des  biens  , 
eurent  de  quoi  féduire  de*  malheureux 
méprifés , confolerent  les  efclaves  qui 
chez  les  Romains  étoient  déchus  de 
tous  les  droits  de  l’humanité.  Ses  pro- 
mefles  flattèrent  de  miférables  fanatiques 
à qui  l’on  annonçoit  d’ailleurs  la  fin  d’un 
^ inonde  pervers , la  venue  de  Jefifs , 
un  royaume  ou  regneroit  l’abondance 
(k  le  bonheur.  Quant  aux-maximes  auf- 
teres  de  la  feéle  Chrétienne , elles  n’é-  - 
toient  point  de  nature  à révolter  le« 
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miférables  accoutumés  par  état  à fouf- 
frir  & à manquer  des  commodités  de 
la  vie.  Ses  dogmes , en  petit  nombre 
dans  l’origine,  furent  aifément  adoptés 
par  des  ignorans  avides  de  merveilles,  1 
& que  . leur  mythologie  propre  dif- 
pofoit  à recevoir  les  fables  des  Chré- 
. tiens.  Leur  morale  auftere  & fanatique 
dut  encore  bien  difpofer  en  leur  faveur 
un  grand  nombre  de  Stoïciens  accoutu- 
més à fé  faire  un  mérite  de  méprifer  les 
plaifirsjde  braver  ladouleur  & la  moTt(a). 

Rcponfe.  Rendons  grâces  à nos  Adver- 
saires ; fane  fois  dans  leur  vie , ils  font 
juftes  à l’égard  du  Chriftianifme.  Cette 
religion  étoit  deftinée  de  Dieu  à hu- 
milier l’orgueil  des  riches  , à confoler 
les  pauvres , à réprimer  les  oppreffeurs , 
à rendre  aux  efclaves  les  droits  de  l’hu- 
manité, à rétablir  un  peu  d’égalité  entre 
les  hommes  , à encourager  les  mifé- 
rables , à foutenir  les  âmes  ftoïques  & 
vertueufes , à les  rendre  capables  de 
méprifer  les  plaifîrs , la  douleur  & la 
mort.  De  l’aveu  de  notre  Auteur,  la  , 


(<*)  Hift.crit.  c.  17,  p.  35  1 , 358 , 359- Ta- 
bleau des  Saints,  II.  Part.  c.  2,  p.  125.  De  la, 
Félicité  publique.  Ibid,  tome  I.  note , p.  17a/ 
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chirité  des  Chrétiens  & leurs  aumônes 
s’étendirent  jufques  aux  Païens,  & Ju- 
lien en  convient  dans  une  de  Tes  Let-, 
très  (a). 

Comme  de  tout  tems  & en  tout 
lieu  les  hommes  font  condamnés  par 
la  nature  à fouffrir,  il  eft  clair  que  la 
religion  Chrétienne  eft  le  don  le  plus 
précieux  que  Dieu  ait  pu  faire  à l’hu- 
manité. Mais  comme  il  y eut  toujours 
des  riches  orgueilleux  &c  voluptueux, 
des  opprefleiirs  infolens  & cruels , des 
Epicuriens  efféminés  Ôc  abrutis , le 
Chriftianifme  a dû  toujours  avoir  un 
grand  nombre  d’ennemis , 6c  plus  chez 
les  nations  corrompues  par  le  luxe  que 
chez  les  autres.  Ainfi  la  fource  de  l’in- 
crédulité nous  eft  dévoilée  par  fes  par- 
tifans  mêmes. 

Mais  ne  muni  nicuu  avantage  ce 
leur  confeffion  fans  l’avoir  examinée. 
1°.  L’Auteur  fuppofe  que  le  Chriftia- 
nifme ne  fut  d’abord  embraffé  que  par 
des  ignorans  & par  des  miférables  ; 
nous  prouverons  le  contraire  ci- après 
dans  4’arricle  quatrième. 


(d)  Tableau  des  Saints,  c.  3 , p.  xôy.Let- 
tre  à Arface,  Pontife  de  Galatie. 
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2°.  Il  fuppofe  que  les  Apôtres  afl- 
nonçoient  la  fin  du  inonde,  le  retour 
de  Jefus-Chrift  fur  la  terre  , un  Royaume 
temporel  dans  lequel  regneroient  la  paix 
& le  bonheur.  C’eft  une  faufleté.  La 
crainte  de  la  fin  du  monde  fe  réveille 
dans  tous  les  tems  de  calamité,  & elle 
vient  tous  les  jours  pour  ceux  qui 
meurent. 

3°.  Il  fait  entendre  que  dans  l’origine 
les  dogmes  du  Chriftianifme  étoient  en 
plus  petit  nombre  qu’aujourd’hui  ; c’eft 
une  erreur;  l’Evangile  & le  fymbole 
des  Apôtres  n’ont  pas  changé. 

Nous  concevons  que  la  croyance, 
la  morale,  le  culte  du  Chriftianifme 
mis  en  parallèle  avec  les  autres  reli- 
gions , durent  gagner  les  âmes  droites 
ôc  vertueufej  ; mais  en  conclure  que 
dft  l’Evaimle  oVft-éc ne 

O 

pas  miraculeux,  c’eft  une  abfurdité. 
Élus  notre  religion  eft  parfaite , plus 
elle  a dû  révolter  les  paflions  , & plus 
il  eft  évident  que  Dieu  même  en  eft 
l’auteur  & le  fondateur. 

S XI  V. 

Cinquième  Objection.  Un  des  moyens 
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qui  contribuèrent  le  plus  à groflir  la 
fe&e  des  Chrétiens,  fut  la  loi  de  mettre 
tous  les  biens  en  commun.  Les  pauvres 
durent  être  fort  empreffés  à s’enrôler' 
dans  un  parti  où  les  riches  s’engageoient 
à mettre  la  nappe'  pour  les  indigens. 
Cette  inftitution  pouvoit  fans  miracle 
fortifier  la  foi  & augmenter  journelle- 
ment le  nombre  des  Fideles.  Les  Apôtres 
furent  les  dépofitaires  de  ces  biens  ; & 
il  y a tout  lieu  de  croire  que  ces  grands 
faints  ne  s’oublioient  pas  eux- mêmes  . 
dans  la  diftribution.  Il  paroît  que  la 
loi  de  mettre  fes  biens  en  commun 
s’obfervoit  à la  rigueur  ; en  effet , nous 
voyons  dans  les  Aftes  des  Apôtres  Ana- 
nie  & Saphire  frappés  de  mort  à la 
priere  de  Saint  Pierre  pour  avoir  eu 
la  témérité  de  retenir  une  portion  de 
leur  propre  bien  ; conduite  qui  pa- 
roîtroit  aufïi  injufte  que  barbare  dans 
toute  autre  perfonne  qu’un  Apôtre  de 
Jefus-Chrift  (a). 

Répônfe.  Mais  fi  le  Chnftianifme  n’ë- 
toit  embraffé  que  par  les  miférables  » 
où  font  les  riches  qui  pouvoient  meurt 


(<0  Hift.  crit.  c.  17  y pag.  345.  Tableau 
des  Saints,  p.  122.  Exam.  import,  ôte* 

O 5 » *• 
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La  nappe  & fournir  à la  fubfiftance  des 

pauvres  ? 

11  eft  faux  qu’il  y ait  eu  aucune  loi 
qui  obligeât  les  FideJes  à mettre  leurs 
biens  en  commun  ; l’exemple  même  dont 
nos  Adverfaires  abufent  prouve  le  con- 
traire. Saint  Pierre  dit  à Ananie  : » Votre 
» champ  n'étoit-il  pas  à vous , & n’é- 
» tiez-vous  pas  le  maître  du  prix  après 
» l’avoir  vendu  ? Pourquoi  mentir  au 
» Saint-  Efprit  en  retenant  une  partie 
* » de  cet  argent  « ? Le  crime  d’Ananie 
n*étoit  donc  pas  de  s’être  réfervé  une 
partie  de  fon  bien , mais  d’avoir  voulu 
paroître  s'en  dépouiller  entièrement  afin 
d'avoir  part  à la  distribution  des  au- 
mônes; conduite  frauduleufe  & punifla- 
ble.  La  communauté  de  biens  ne  paroît 
point  avoir  été  établie  ailleurs  que  dans 
l'Eglife  de  Jérufalem. 

D’ailleurs  la  mort  d’Ananie  fut-elle 
naturelle  ou  furnaturelle  ? Dans  le  pre- 
mier cas , elle  arriva  par  hafard  ; car 
enfin  une  parole  de  Saint  Pierre  n'a- 
voit  pas  naturellement  la  force  de  tuer 
les  hommes.  Dans  le  fécond.  Dieu  feul 
en  fut  l'Auteur  ; c’eft  contre  lui  que  les 
Incrédules  déclament.  Les  Manichéens 
faifoient  de  même , & Saint  Auguflin 
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leur  répond  que  quand  Dieu  punit  un 
pécheur  en  ce  monde , c’eft  afin  de  lui 
faire  grâce  en  l’autre  ( a ). 

Les  Apôtres , loin  de  s’atribuer  l’ad- 
miniftration  des  biens  des  Fideles , firent 
choifir  fept  Diacres  pour  fe  débarralTer 
de  ce  foin  ( b J.  Il  eft  donc  faux  qu’ils 
ne  fe  foient  pas  oubliés  dans  la  dif— 
tribution.  Saint  Paul  prend  les  Fideles 
à témoin  qu’il  a travaillé  des  mains 
pour  fubfifter  & pour  n’étre  à charge  à 
perfonne  non  plus  que  fes  collègues , qu’il 
a enduré  conftamment  la  faim , la  foif , 
la  nudité , les  mauvais  traitemens  & 
la  fatigue  (c).  La  meilleure  preuve  de 
la  probité  & du  défintéreffement  des 
Apôtres  eft  la  confiance  & la  vénéra- 
tion confiante  des  Fideles  pour  eux# 
Ils  étoient  environnés  d’ennemis  foup- 
çonneux  , jaloux  , -intraitables  , qui  ne 
leur  auroient  rien  pardonné.  Mais  Fau- 
teur même  de  l’ôbje&ion  va  les  juftifier. 


t 

(a)  Contra  Adim.  c.  *7,  n.  5. 

(A)  Aa.c.  6.  . 

(O  A&.  c.  20,  v.  34.  x Cor.  c.  4,  v.  xti 
2 Cor.  c.  ia*,  v.  16.  1 Theff.  c.  2,  v.  10. 

2 Theff.  c.  3 , v.  8 , 10. 1 Tint.  c.  6,  v.  8. 

. » • 
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. §.  X V. 

Sixième  Objection.  Il  eft  vrai  que  les 
premiers  Chrétiens  efluyerent  des  tra- 
verfes  & des  perfécutions  d’abord  de  la 
part  des  Juifs  , St  enfuite  de  la  part  des 
Grands,  animés  par  les  Prêtres  Païens. 
Ceux  ci , félon  l’ufage  du  Sacerdoce 
en  tout  Pays,  firent  une  guerre  très- 
cruelle  à une  fedle  qui  attaquoit  leurs 
Dieux  St  menaçoit  leurs  temples  d’unè 
défertion  générale.  L’univers  étoit  fati- 
gué des  impoftures  St  des  exa&ions 
de  ces  Prêtres,  de  leurs  facrifices  coû- 
teux , de  leurs  oracles  menteurs.  Leurs 
friponneries  avoient  été  plus  d’une 
/ois  dévoilées , St  la  feêle  nouvelle  offroit 
aux  hommesun  culte  moins  difpendieux , 
St  qui  fans  parler  autant  aux  yeux  que 
Je  culte  des  idoles,  étoit  plus  propre 
que  lui  à faire  travailler  l’imagination  , 
à exciter  renthoufiafme....  Les  pauvres 
d’ailleurs  n’avoient  point  de  quoi  payer 
l’avidité  des  Prêtres  Païens  qui,  de 
mêmes  que  les  nôtres , ne  faifoient  rien 
fa  ns  aTgertt....  Des  hommes  que  leurs 
Prêtres  idolâtres  négljgeoient , furent 
flattés  de  fe  voir  recherchés , St  d’être 
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l’objet  des  foins  dcjintircfjcs  des  per-: 
fonnages  qui , par  pure  tendrefTe  pour 
eux , venoient  de  loin  les  trouver  leur 
porter  des  confolations  à travers  les 
plus  grands  périls  (a). 

Vu  l’état  dans  lequel  étoit  la  Reli- 
gion chez  les  Romains , un  Platonicien 
enthoufiafte  , épris  de  la  gloire  d’être 
chef  de  parti , & qui  auroit  voulu 
prêcher  l’unité  de  Dieu , devoit  pro- 
bablement réuffir  (Æ). 

Rcponfe.  Voilà  une  apologie  afTez  bon- 
ne de  la  conduite  des  premiers  prédica- 
teurs du  Chriftianifme , de  la  croyance 
& du  culte  qu’ils  ont  établi , des  moyens 
dont  ils  fe  font  fervis;  mais  nos  Adver- 
saires ne  tarderont  pas  de  l’oublier  6 C 
d’en  revenir  aux  calomnies. 

Parmi  les  inftigateurs  des  persécu- 
tions , il  ne  falloit  pas  oublier  les  Phi— 
lofophes,  perfonne  ne  prit  plus  à cœur 
les  intérêts  des  Prêtres  Païens;  nous  le 


(a)  Hift.  crit.  c.  17.  pag.  358  , 367,  Exam. 
crit.de  la  vie  & des  ouvr.de  S.  Paul , c.  <j , 
p.  34.  De  la  Félicité  publique  , feét.  II.  c.  a, 
pag.  156. 

{b)  Lettres  de  Memmius  à Cicéron,  n.  22. 
De  la  Félicité  publique.  Ibid,  tome  I.  pag. 
Ï55?I56.  
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verrons  en  Ton  lieu  ; & cela  n’eft  pas 
fort  honorable  à la  philofophie. 

Nous  convenons  que  le  portrait  de  ces 
Prêtres  n’eft  pas  trop  chargé , & s’il  fal- 
loit  des  preuves ,,  nous  les  trouverions 
dans  les  Lettres  même  de  l’Empereur 
Julien.il  n’eft  cependant  que  trop  vrai 
que  les  Empereurs,  les  Grands,  les 
Magiftrats  , les  Prêtres , les  Philofophes, 
ont  réuni  toutes  leurs  forces  pendant 
trois  cents  ans  pour  étouffer  le  Chriftia- 
nifme.  Où  eft  donc  la  conformité  que 
l’on  trou  voit  entre  celui-ci  & le  Paga- 
nifme,  le  dégoût  dans  lequel  on  étoit 
des  impoftures  & des  exa&ions  des  Prê- 
' très  Païens  , le  défir  que  l’on  avoit  d’en- 
tendre prêcher  l’unité  de  Dieu  ? Eft-ce 
par  des  Edits  fanglans , par  des  fupplices 
cruels,  par  des  torrens  de  fang  répan- 
du , par  les  cris  forcenés  de  l’amphithéa- 
tre,  par  les  écrits  fougueux  des  Philofo- 
phes , que  ces  louables  fentimens  ont 
éclaté  ? Nous  convenons  du  befoin  qu’a* 
voit  l’univers  d’une  religion  plus  pure , - 
plus  fenfée',  plus  folidement  prouvée 
que  le  Paganifme  ; mais  il  ne  paroît  par 
aucun  ligne  que  l’univers  l’ait  fenti. 

Ou  la  Religion  Chrétienne  étoit  pro- 
pre par  elle-même  à s’infinuer  dans  les 
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efprits  & dans  les  cœurs , ou  elle  ne 
l’étoit  pas.  Si  elle  l’étoit,  il  eft  donc 
faux  qu’elle  Toit  abfurde,  révoltante, 
inhumaine  , pernicieufe , fondée  fur 
Pimpofture  & le  menfonge,  comme  le 
prétendent  les  Incrédules  Si  elle  ne 
l’étoit  pas , fi  elle  choquoit  de  front 
toutes  les  idées  communément  reçues, 
& toutes  les  pallions , fon  établiflement 
ne  peut  pas  être  naturel.  Nous  prions 
nos  Adverfàires  de  répondre  à ce  di- 
lemme. 

Ils  diront  peut-être  , & déjà  ils  le 
difent , que  cette  Religion  n’eft  plus 
telle  qu’elle  l’étoit  alors;  mais  nous 
avons  encore  les  écrits  des  Apôtres  Sc 
ceux  des  Peres  des  trois  premiers  fie- 
cles  ; c’eft  à eux  que  nous  en  appelions. 
Eft-ce  la  nature  humaine  qui  a changé  ? 
Mais  nous  retrouvons  encore  aujour- 
d’hui les  mêmes  difpofitions  dans  ceux 
qui  croient,  & la  même  conduite  dans 
les  Incrédules  modernes,  que  dans  les 
anciens.  Tout  eft  donc  parfaitement 
égal. 

Après  l’événement,  il  eft  fort  aifé 
de  prophétifer  que  Jefus-Chrift  & fes 
Apôtres  dévoient  enfin  réuffir;mais  ils 
n’étoient  ni  Platoniciens,  ni  enthou- 


Digitized  by  Google 


3*8  Traité 

fiaftes,  ni  épris  de  !a  gloire  d’étre  Chefs 
de  parti , ils  ne  défiroient  que  la  gloire 
de  Dieu  & le  falut  des  hommes.  Celfe 
qui,  de  fon  côté,  vouloit  prophétifer 
aufli , difoit  au  fécond  fiecle  , que  c’étoit 
un  projet  abfurde  de  vouloir  amener  à 
la  même  croyance  & aux  mêmes  loix, 
les  habitans  de  l’Europe,  de  l’Afie  ôc 
de  l’Afrique,  les  Grecs  ÔC  les  Barbares. 
Nous  biffons  à décider  qui  jugeoit  le 
mieux , Celfe  ou  fes  fucceffeurs. 

§.  XVI. 

Septième  Objection.  Ce  font  les  per- 
sécutions même  qui  ont  hâté  les  pro- 
grès du  Chriftianifme.  Les  Juifs , peu 
contens  d’avoir  fait  mourir  Jefus , eu- 
rent encore  l’imprudence  de  perfécuter 
fes  adhérens.  Ils  engagèrent  Hérode  à 
faire  périr  Jacques , frere  du  Chrift,  & ils 
firent  lapider  Etienne.  Ils  ne  virent -pas 
que  la  perfécution  eft  le  moyen  le  plus 
sûr  d’étendre  le  fanatifme  de  plus  en 
plus.  Les  mauvais  traitemens,  les  em- 
prifonnemens  , les  .fupplices  rendent 
toujours  les  Seélaires  plus  opiniâtres , 6>c 
en  font  des  objets  intéreflans  pour  ceux 
qui  les  voient  fouffrifj  on  fe  perfuade 
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que  c’eft  pour  la  Religion  qu’ils  font 
perfécutés.  La  perfécution  fit  encore 
ïentir  aux  nouveaux  Se&aires  qu’il  étoit 
important  pour  eux  de  s’unir  d’inté- 
rets  , qu’il  falloit  éviter  les  querellss 
& la  divifion  ; ils  vécurent  dans  la  con- 
corde & dans  la  paix  (a). 

Rèponft.  Nouveau  remercîment  à fai», 
re  à nos  Adverfaires  : à force  de  con- 
tradictions, ils  rencontrent  quelquefois 
la  vérité  ; mais  ils  n’y  perféverent  pas 
long-tems.  Ici  l’Hiftorien  critique  veut 
que  les  perfécutions  aient  favorifé  les 
progrès  du  Chriftianifme;  dans  le  cha- 
pitre fuivant , il  dit  que  les  violences 
exercées  par  Conftantin  contre  le  Pa- 
ganifme  , hâtèrent  fa  ruine  ( b ).  Com» 
ment  la  même  caufe  a-t-elle  opéré  deux 

«rTârc  ^ 

ClïctS  il  4 - 

Selon  lui , les  fupplices  rendirent  les 
Chrétiens  intéreffans  ; vingt  pages  après, 
il  convient,  d’après  nos  Apologiftes,  que 
l’on  imputoit  aux  Chrétiens  les  crimes 
les  plus  abominables , qu’on  les  regar- 

(a)  Hift.  crit.  c.  17 , p.  343 , 360.  Tableau 
des  Saints  ,11.  Part.  c.  2 , p.  iZi.  De  la  Féli- 
• cité  publique  , feft.  II,  c.  3 , tome  1.  p.  185. 
tYie  de  Séneque , p.  238. 

(é)  Hift.  crit.  c.  18,  p.  372.  _• 
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doit  comme  la  caufe  de  la  colere  des 
Dieux  & des  calamités  publiques  ( a ) ; 
en  quel  Sens  des  accules  vi&imes  de 
la  haine  publique  font -ils  irrtéreffàns  ? 
Lorfque  le  peuple  fe  repaiïïoit  du  fpec- 
tacle  de  leurs  fupplices , dans  l’amphi- 
théâtre,  cela  donnoit  il  beaucoup  d’en- 
vie aux  afliftans  d’embrafler  cette  reli- 
gion ? Les  Juifs  avoient  prévenu  les 
Païens  dans  les  calomnies  que  l’on  ré- 
pandoit  contre  les  Chrétiens  ( b ). 

L’Auteur  juge  que  la  persécution 
fufeitée  contre  les  Difciples  de  Jefus- 
Chrift  fur  une*  imprudence  ; il  dit  ail- 
leurs que  les  Magiftrats  fe  trouvèrent 
obligés  de  réprimer  une  fe&e  qui  vou- 
loit  être  indépendante  CO»  ^ ^ tout 
ce  qu’il  peut  pour  juftifier  leur  condui- 
te • ainfi  , félon  iui  , ce  fut  fôut-â-Ia- 
fois  une  prudence  & une  imprudence. 

11  nous  fait  remarquer  que  les  pre- 
miers Chrétiens  vécurent  dans  la  con- 
corde & dans  la  paix  ; plus  loin , il  Sou- 
tient qu’une  altercation  entre  S.  Pierre 
& Saint  Paul  produilît  un  vrai  fchifme  ; 


(<*'  Hift.  crit.  c.  18 , note , p.  360. 

(b)  S.  Juftin , Dial,  avec  Tryphon , n.  17. 
(0  Tableau  des  Saints , c.  2 , p.  114. 
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que  les  partifans  de  Saint  Paul  regar- 
dèrent comme  des  hérétiques  les  Difci* 
pies  des  autres  Apôtres  ; que  l’efprit  de 
parti , l'intolérance  , les  cabales  , les 
héréfies  déchirèrent  le  -Chriftianifme 
dès  fa  naiflance  (a).  Nous  verrons  ce 
qui  en  eft. 

Ce  Critique  fi  exa&  à fe  réfuter,  eft 
très  - mal  inftruit  de  ce  que  firent  les 
Juifs.  Ils  commencèrent  par  lapider  Saint 
Etienne  (£).  Hérode  , pour  leur  plaire  , 
fit  trancher  la  tête  à S.  Jacques-le-Ma- 
jeur , frere  de  S.  Jean  , & fit  emprifonner 
S.  Pierre,  qui  fut  délivré  par  miracle  (c). 
Les  Juifs  précipitèrent  en  bas  du  Tem- 
ple S.  Jacques-le-Mineur , parent  & non 
frère  de  Jefus-Chrift  (^).  Il  ne  falloît  pas 
confondre  ces  deux  Saints  Jacques  ( e ). 
S.  Simeon , qui  étoit  aufli  parent  de 
Jefus-Chrift , fut  crucifié  par  ordre  des 
Romains,  à l’âge  de  fix-vingts  ans  (f), 

(4)  Hift.  crit.  pag.  350.  Tableau,  p.  138. 
De  la  félicité  publique,  ibib.  p.  182. 
b Aft.  c.  7. 

(c)  Aâ.  c.  12. 

U)  On  fait  que  chez  les  Hébreux  les  cou- 
fins  germains , & en  général  les  proches  pa- 
rens,  fe  nommoient  freres . 

le)  Eufebe  , hift.  1.  II.  c.  1 & 23. 

lf)  Eufebe,  1.  III.  c.  22, 
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Il  eft  faux  qu’en  général  les  perfécu- 
tions  hâtent  les  progrès  d’une  religion. 
Lorfqu’un  homme  fouffre , on  eft  per- 
lîuadé  que  c’eft  pour  fa  religion , ou  l’on 
croit  qu’il  eft  convaincu  de  crime.  Dans 
le  premier  cas  , ceux  d’une  religion  dif- 
férente le  regardent  comme  un  apoftat 
de  la  croyance  de  fes  peres , & comme 
un  opiniâtre  , qui  n’a  pas  voulu  fe  laifîer 
inftruire  : ces  deux  qualités  n’infpirent 
pas  un  intérêt  bien  vif  pour  le  patient. 
Si  on  le  croit  coupable  de  crime,  on  a 
pour  lui  encore  moins  de  compaffion. 
Les  Apôtres  & leurs  Difciples  auroient 
été  des  malfaiteurs  , s’ils  avoient  fauf- 
fement  publié  les  miracles  & la  réfur- 
reéfion  de  Jefus-Chrift,  pour  rendre 
odieux  les  Chefs  de  la  Nation  Juive.  La 
vérité  feule  des  faits  peut  difculper  les 
Fondateurs  du  Chriftianifme. 

Il  eft  abfurde  de  fuppofer,  comme 
font  les  Incrédules,  que  le  zele  de  reli* 
gion  eft  une  paffion  cruelle,  injufte  , 
barbare  , & qui  infpire  néanmoins  de  la 
pitié  envers  les  vi&imes  qu’il  fait  fouffriT. 

Nous  convenons  que  le  martyre  des 
premiers  Chrétiens  a opéré  des  conver-, 
fions  ; mais  ce  phénomène  n’étoit  point 
naturel , puifque  leurs  fouffrances  étoient 
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un  effet  de  la  haine  publique  qui  éclatoit 
contre  eux.  Ceux  qui  demandoient  à 
grands  cris  le  fang  des  Chrétiens , qui 
les  regardoient  comme  des  impies,  ob- 
jets de  la  colere  des  Dieux  , n’étoient 
pas  naturellement  tentés  de  les  plaindre  , 
encore  moins  de  les  imiter;  mais  Dieu 
vouloit  que  le  fang  des  Martyrs  fut  une 
femence  de  nouveaux  Chrétiens , & il 
l’a  été  en  effet. 

§.  X.VI  I. 

Huitième  Objection.  Le  peuple  fe  ref- 
femble  dans  toutes  les  fuperftitions  , il 
eft  par  tout  également  curieux  de  mer- 
veilles , fufceptible  de  fanatifme , amou- 
reux de  nouveautés  & facile  à tromper. 
Il  n’eft  donc  pas  étonnant  que  les  Apô- 
tres , animés  d’un  zele  infatigable  & 
d’une  opiniâtreté  à toute  épreuve  , 
foient  venus  à bout  d’établir  leur  reli- 
gion ( a ). 

Rèponfe.  Il  eft  très-faux  que  le  peuple 
en  général  foit  avide  de  merveilles  & 
de  nouveautés  contraire  aux  idées  qu’il 
a reçues  dès  l’enfance;  fon  fanatifme 


(4)  Hift.  crit*  c.  17,  p.  347. 
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même  le  prévient  & l’indifpofe  contre 
toute  religion  nouvelle;  cela  eft  prouvé 
par  la  baine  perfévérante  des  Juifs  & 
des  Païens  contre  le  Chriffianifme. 
Tantôt  les  Incrédules  foutiennent  que 
rien  n’étoit  fi  aifé  que  de  convertir  le 
peuple  ; tantôt  ils  nous  objeélent  qu’il 
a cependant  fallu  trois  cents  ans  de  per- 
sévérance pour  en  venir  à bout , & que 
fans  l’autorité  des  Empereurs,  l’Evan- 
gile ne  fe  feroit  jamais  établi.  Ils  argu- 
mentent ainfi  fucce.ffivement  fur  la  fa- 
cilité & fur  la  difficulté  de  convertir  le 
peuple. 

Nous  demandons  d’ailleurs  quelle  a 
pu  être  la  Source  naturelle  du  zele  infa- 
tigable & à toute  épreuve  dont  les 
Apôtres  ont  été  animés , fi  l’on  en  trouve 
des  exemples  dans  toutes  les  fuperfii- 
tions  ? Suppofé  que  ce  zele  ait  été  fur- 
naturel,  comme  nous  le  penfons , c’eft 
une  abfurdité  de  dire  que  fon  effet  a été 
naturel. 

Sur  cette  queftion  , à qui  devons-nous 
nous  en  rapporter , aux  Philofophes 
anciens  ou  aux  Incrédules  modernes  ? 
Celfe,  au  commencement  du  fécond 
fiecle , jugeoit  impoflible  le  projet  de 
ranger  fous  la  même  loi  & d’amener  à 


Digitized  by  Googld 


DE  LA  VRAIE  RELIGION.  335 
la  même  croyance  les  peuples  des  dif- 
férentes contrées  de  la  terre  (<*).  Avant 
lui  Platon  avoit  décidé  qu’il  étoit  im- 
poffible  de  faire  connoîrre  Dieu  à tous 
les  hommes  ( b ).  Tous  les  Philofophes 
étoient  d’avis  qu’il  y auroit  de  la  folie 
à vouloir  détruire  les  religions  qui 
avoient  reçu  la  fanftion  des  Loix.  Mal- 
gré ces  fpéculations  profondes  t les  Apô- 
tres l’ont  entrepris,  & ils  en  font  venus 
à bout. 

Mais  ils  nous  apprennent  eux-mêmes 
par  quels  moyens  ils  ont  réuffi.  Jamais 
ils  n’ont  compté  fur  leurs  propres  for- 
ces , ni  fur  les  fecours  humains , mais 
fur  la  grâce  de  Jefus  - Chrift  , fur  les  , 
dons  du  Saint -Efprit , fur  les  miracles 
que  Dieu  opéroit  par  leur  miniftere  , 
fur  la  puiflance  de  la  Croix  de  Jefus- 
. Chrift.  » Je  fuis  venu  parmi  vous,  dit 
» Saint  Paul  aux  Corinthiens,  dans  la 
» plus  grande  foibleffe , avec  crainte  & 

» en  me  déliant  de  moi-même  ; ma  pré- 
» dication  & mes  difcours  n’ont  point 
» été  fondés  fur  l’éloquence  ni  fur  la 
» fagefte  humaine , mais  fur  les  marques 


(<*)  Dans  Orig.  1.  VIII,  s>.  72. 
CD  Ibid . 1.  VII.  n.  4». 
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» évidentes  de  l’efprit  de  Dieu  & de 
» fa  puiftance;  afin  que  votre  foi  ne  fût 
» point  appuyée  fur  la  fageffe  des  hom- 
» mes  ; mais  fur  la  puiftance  de  Dieu  ( a ). 
» Si  j‘ai  travaillé  plus  qu’un  autre , ce 
« n’eft  pas  moi , mais  la  grâce  de  Dieu 
» qui  eft  avec  moi  « (b).  Tous  décla- 
rent » que  Jefus-Chnft  leur  a défendu 
» de  compter  fur  aucun  moyen  hu- 
» main  (c).  « Ils  étoient  donc  incapables 
de  former  d’eux-mêmes  le  projet  d’éta- 
blir l’Evangile , à plus  forte  raifon  de 
l’exécuter. 

§.  X VI  II. 

Des  différentes  caufes  auxquelles  les 
Incrédules  ont  recours  pour  expliquer 
ce  phénomène,  les  unes  font  fauflement 
fuppofées,  les  autres  dévoient  produire 
un  effet  contraire  ; c’étoient  des  obfta- 
cles  & non  des  moyens. 

Quand  il  feroit  vrai  que  les  dogmes, 
la  morale , le  culte  extérieur  du  Chrif- 
tianifme  ne  pouvoient  déplaire  ni  aux 
Juifs  ni  aux  Païens , ce  qui  eft  faux , en 


( a ) i.  Cor.  c.  a,  v.  3. 

( b ) C.  15  , verf.  10. 

(et  Matt.  c»  10. 

ferions -nous 
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ferions-nous  plus  avancés  ? Les  Apôtres 
fondoient  le  tout  fur  les  miracles  & fur 
la  réfurrè&ion  de  Jefus-Chrift;  ils  con- 
venoient  que  fi  ces  faits  étoient  faux , le 
refte  ne  pouvoit  fe  foutenir.  La  grande 
queftion  étoit  donc  d’examiner  les  faits  ; 
on  ne  pouvoit  être  Chrétien  fans  les 
croire.  Mais  nos  Adverfaires  fuppofent 
toujours  qu’une  multitude  de  Païens  & 
de  Juïfs  ont  cru  en  Jefus-Chrift , fans  fa- 
voir  pourquoi , fans  examiner  fi  les  Apô- 
tres étoient  de  vrais  ou  de  faux  témoins. 

La  maniéré  dont  les  Apôtres  enfeï- 
gnoient  ne  nous  eft  pas  inconnue , elle 
fubfifte  dans  leurs  écrits.  S.  Pierre  dé- 
montroit  aux  Juifs  par  les  prophéties, 
par  les  miracles  & par  la  réfurrettion 
de  Jefus-Chrift,  qu’il  étoit  le  Meflïe, 
qu’ils  dévoient  croire  à fa  parole  & 
â fa  doftrine  ( a ).  Saint  Paul , pour  con- 
vertir les  Athéniens,  ne  fe  bornoit  point 
à faire  voir  l’abfurdité  de  l’idolâtrie , il 
prouvoit  par  les  miracles  & par  la  ré- 
iurreétion  de  Jefus-Chrift  , qu’il  étoit 
envoyé  de  Dieu  pour  enfeigner  une 
religion  plus  fage  & plus  vraie  ( b ).  Il 


(a)  Aft.  c.  i , 2,  3 , 4, 
• fi)  Ibid.  c.  17 , verf.  31, 
Tome  IX. 
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faifoit  de  même  dans  Tes  Lettres.  La 
foi  des  Fideles  n’étoit  donc  plus  une 
perfuafion  naturelle  , puifqu’elle  avoit 
pour  bafe  des  faits  furnaturels  & mi- 
raculeux. Ce  n’étoit  pas  affez  d’en  être 
convaincu  par  les  témoignages  des 
Apôtres,  qui  difoient  : Nous  les  avons 
vus  ; il  falloit  encore  une  grâce  fur- 
naturelle  pour  "vaincre  les  préjugés  de 
naiffance  , les  motifs  d’intérêt  , de 
crainte , de  refpeél  humain  qui  détour- 
noient de  la  foi. 

Outre  les  obftacles  perfonnels , les 
Apôtres  ont  eu  à combattre  le  faux 
zele  des  Magiftrats  , le  fanatifme  des 
Peuples , l’intérêt  des  Prêtres , l’orgueil 
& la  jaloufie  des  Philofophes , les  arti- 
fices des  Hérétiques.  Comment  ces 
Juifs , que  l’on  peint  comme  les  pjuf 
vils  des  hommes,  ont-ils  pu  triompher  ' 
de  ces  divers  ennemis , s’il  ne  falloit 
qu’un  léger  examen  pour  voir  qu’ils 
débitoient  des  fables  ? Nous  invitons 
nos  Adverfaires  à expliquer  çe  prodige 
par  les  caufes  naturelles.  ' 

5.  X I X. 

Si  nous  comparons  la  conduite  des 
Apôtres  à celle  des  impofteurs  connus  , 
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nous  en  verrons  la  différence.  Lucien 
a fait  l’hiftoire  d’un  fameux  Impofteur 
nommé  Alexandre , qui  parut  dans  le 
Pont  au  fécond  fiecle.  Cet  homme  , qui 
faifoit  Pinfpiré  , n’attaquoit  point  le 
Paganifme  , il  annonçoit  un  nouveau 
Dieu  qu’il  nommoit  Glycon , duquél 
il  fe  difoit  le  Prophète  , & au  nom 
duquel  il  prétendoit  opérer  "des  pro- 
diges , & rendre  des  oracles.  Par-là  il 
acquit  des  richeffes  immenfes  & un 
très-grand  crédit. 

Il  intéreffoit  à fes  fuccès  les  Prêtres 
Païens  du  Pont  6 1 des  autres  Provin- 
ces , il  renvoyoit  fouvent  aux  oracles 
qui  étoient  alors  le  plus  en  vogue  , ceux 
qui  venoient  le  confulter.  Il  parloit  avec 
refpeét  de  toutes  les  feéies  de  Philo- 
sophes , excepté  des  Epicuriens  , qui 
fav  :ent  le  démafquer  , &c  des  Chré- 
tiens qu’il  regardoit  comme  fes  enne- 
mis. 11  ameutoit  le  peuple  contre  eux, 
il  vouloit  qu’on  ne  répondît  à leurs 
obje&ions  qu’à  coups  de  pierres. 

Pour  fe  faire  donner  de  l’argent  , 
il  faifoit  parler  fon  Dieu  , l’on  n’ofoit 
rien  refufer  au  Prophète  , lorfque  le 
Dieu  avoit  parlé.  Les  fommes  immenfes 
qu’il  extorqua  ainfi  étoient  partagées  à 
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une  infinité  d’affociés  & d’émiffaires  qui 
accréditaient  fes  oracles.  Il  tendoit  des 
pièges  à fes  ennemis , & tramoit  four- 
dement  leur  perte.  Lucien  faillit  d’être 
vi&ime  de  fa  haine. 

Il  gardoit  les  billets  des  perfonnes 
puiffantes  qui  étoient  venues  confulier 
Glycon  fur  des  affaires  d’état , les  rete- 
noit  ainfi  dans  la  dépendance , les  for- 
çoit  d’employer  leur  crédit  pour  lui  & > 

pour  fes  protégés.  Après  avoir  féduit 
un  Général  Romain , nommé  Rutilia* 
nus,  il  lui  commanda,  par  un  oracle, 
d’époufer  fa  fille  , qu’il  prétendoit  avoir 
eue  de  la  lune.  Cette  alliance  mit  l’Im- 
pofteur  à couvert  de  châtiment.  Il  faifoit 
rendre  à fon  Dieu  des  oracles  favora- 
bles aux  Grands,  entretenoit  deséinif- 
faires  à Rome  pour  publier  fes  mira- 
cles , & lui  donner  avis  de  ce  qui  fe 
paflbit.  Un  Empereur  même  fut  dupé 
par  fes  prédi&ions. 

Ses  mœurs  étoient  très-corrompues, 
la  fuperftition  des  peuples  lui  fervoit 
à fatisfaire  fes  pallions  criminelles,  des 
jéponfes  ambiguës,  des  oracles  équivo- 
ques, des  rufes  & des  tours  de  foupleffe 
le  tiroient  d’affaire,  lorsqu’il  étoit  em- 
barraffé. 
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Ce  n’eft  point  ainfi  qu’ont  agi  les 
Apôtres.  Ils  ont  attaqué  de  front  les 
fuperftitions  de  tous  les  peuples,  les 
préjugés  des  Juifs , les  fables  des  Païens  , 
les  erreurs  des  Hérétiques  ; ils  n’ont 
fait  la  cour  ni  aux  Grands,  ni  aux  Prê- 
tres, ni  aux  Philofophes,  n’ont  amafle 
ni  tréfors , ni  richefïes , ont  à peine 
confenti  à recevoir  des  Fideles  lè  (im- 
pie néceflaire.  Ils  n’ont  tramé  la  perte  de 
perfonne,  ont  pardonné  à leurs  perfé- 
cuteurs;  n’ont  prêché  que  la  paix  , la 
vérité  & la  vertu.  Jamais  on  n’a  pu  leur 
reprocher  des  mœurs  déréglées  ; jamais 
on  ne  les  a fur  pris  à tromper.  Ils  n’ont 
point  fait  fervir  à leur  ambition  la  con- 
fiance que  l’on  avoit  en  eux  ; ils  ont 
pafîé  leur  vie  dans  les  courfes  apofto- 
Iiques , ont  IaifTé  à leurs  Difciples  le 
foin  de  gouverner  les  Eglifes , ils  n’ont 
dominé  que  . par  la  douceur  & la  perfua- 
fion  ; ils  ont  la  plupart  fcellé  de  leur 
fang  les  vérités  qu’ils  avoient  enfeignées. 
Si  l’impofture  peut  fe  fervir  de  pareilles 
armes,  que  l’on  nous  dife  par  quels 
moyens  la  vérité  doit  s’établir. 

. . J.  XX. 

Il  nous  refte  à prouver  que  le  don 
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des  miracles  ne  s’eft  pas  borné  aux  Âp&-  , 
très , qu’il  a perfévéré  dans  l’Eglife  pen- 
dant plusieurs  fiecles. 

Saint  Paul  reprend  les  Corinthiens 
de  ce  qu’ils  faifoient  trop  d’eftime  des 
dons  miraculeux,  & de  ce  que  plufieurs 
en  concevoient  de  l’orgueil.  Il  leur 
. repréfente,  i°.'  Que  c’eft  le  même  e£ 
prit  de  Dieu  qui  diftribue  fes  dons  dif- 
fé rens , aux  uns  la  fcience  Sc  l’intelli- 
gence, aux  autres  la  foi,  à ceux-ci  le 
pouvoir  d’opérer  des  guérifons  ou  d’au- 
tres miracles,  à ceux-là  le  don  des  lan- 
• |ues  ou  de  prophétie;  que  c’eft  donc 
a lui  feul  qu’il  en  faut  rapporter  la 
gloire.  t°.  Que  tous  font  donnés  pour 
la  même  fin  * pour  l’édification  & l’uti- 
lité commune  de  l’Eglife;  qu’ils  doivent 
donc  être  uniquement  confacrés  à cet 
objet , n’étre  jamais  parmi  les  Fideles 
un  fujet  de  divifion.  3 P.  Que  la  charité 
parfaite  eft  le  plus  excellent  de  tous 
les  dons  ; que  tous  doivent  donc  fervir 
à l’entretenir.  40.  Il  prefcrit  l’ordre  fé- 
lon lequel  les  Fideles  doués  de  ces 
^ dons  miraculeux  doivent  en  faire  ufagei 
dans  les  aflemblées  chrétiennes  (a).  Saint 


(al  1 Cou  c.  u,  13  , 14. 
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Paul  n’auroit  jamais  penfé  à donner  une 
pareille  inftruâion , fi  les  dons  fuma- 
turels  n’avoient  pas  été  alors  communs 
dans  l’Eglife. 

L’Auteur  du  Livre  du  Pafteur  donne 
des  fignes  pour  diftinguer  l’efprit  pro- 
phétique qui  vient  de  Dieu  , d’avec 
l’efprit  terreftre  & vain  des  faux  Pro- 
phètes (<0. 

Saint  Juftin  , dans  fa  fécondé  apolo- 
gie , N?.  6 , attefte  que  les  démons  font 
chafles  tous  les  jours  au  nom  de  Jefus- 
Chrift  ; & dans  fon  Dialogue  avec 
Tryphon  , N°.  8i  , il  lui  repréfente 
que  l’efprit  prophétique  , autrefois  com- 
mun chez  les  Juifs , a paffé  aux  Chré- 
tiens. 

S.  Irénée  dit  de  même  que  parmi  les 
Chrétiens  , les  uns  chaflfent  les  dé- 
mons , les  autres  prédifent  l’avenir,  que 
plufieursguériffent  les  maladies , parl’im- 
pofition  des  mains,  que  quelques-uns 
ont  reflufcité  des  morts  (b). 

Tertullien  ofe  défier  les  Païens  de 
produire  un  feul  poffédé  qui  ne  foit 
délivré  au  nom  de  Jefus-Chrift,  & il 


GO  Mandat.  12. 

(£)  Adv.  Har . 1.  II.  c.  56  & 57. 
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les  prend  eux -mêmes  à témoin  de  ce 
qu’il  dit  (a). 

Origene  attelle  qu’il  a vu  plulieurs 
malades  guéris  par  l’invocation  du  nom 
de  Jefus-Chrift,  & par  le  ligne  de  la 
croix  ; il  le  répété  plulieurs  fois  dans 
fon  Livre  contre  Celfe,  &c  ailleurs  (b'). 

La&ance  rend  témoignage  de  l’ef- 
ficacité du  ligne  de  la  croix , non-feu- 
lement pour  chaffer  les  démons  du 
corps  des  poffédés,  mais  pour  décon- 
certer l’art  magique  & les  preftiges  des 
Païens  (c).  Tertullien  & Saint  Cyprien 
font  la  même  obfervation  dans  leurs  trai- 
tés contre  les  Juifs  , Saint  Grégoire  de 
Nazianze  & Théodoret  en  citent  des 
exemples. 

Saint  Ambroife  rapporte  plulieurs 
miracles  opérés  au  tombeau  des  Saints 
Martyrs  Gervais  & Protais;  Saint  Au- 
gullin , dans  fes  Livres  de  la  Cité  de  Dieu  , 
fe  donne  pour  témoin  oculaire  de  plu- 
lîeurs  miracles  opérés  par  les  Reliques 
de  Saint  Etiemre. 


(a)  Apologet.  c.  23  : ad  Scapul.  c.  2. 
v f b)  Contre  Celfe,  I.  III.  n.  4. 

(c)  r>iv.  Injlii . 1.  IV.  c.  7.  De  morte  Ptr- 
fecut. 
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* La  feule  reflource  des  Incrédules  eft 
de  répondre  que  tous  ces  Peres  de  l’E- 
glife  étoient  des  enthoufiaftes , des  vi- 
sionnaires, des  hommes  fuperftitieux  & 
crédules.  Cette  maniéré  de  les  réfuter 
eft  courte  & facile  , mais  elle  n’eft  ni 
judicieufe  ni  honnête;  ceux  qui  s’en  fer-  " 
vent  fe  tiendrôient  très-offenfés  fi  on  les 
traitoit  de  même. 

Dans  les  derniers  fiecles  mêmes,  le 
don  des  miracles  n’a  pas  cefte  dans 
l’Eglife.  Elle  ne  met  au  rang  des  Saints 
auxquels  on  doit  rendre  un  culte  public 
que  ceux  dont  Dieu  a récompenfé  la 
foi  & la  vertu  par  des  miracles  avérés. 
Lorfqu’il  s’agit  de  les  conftater , elle 
y procédé  avec  toutes  les  précautions» 
les  examens , la  prudence  qu’une  criti- 
que fage  peut  fuggérer. 

- . Y : < §.  XX  L 

« . . . . i . . \ 

* . ^ , j i' 

Pour  décréditer  tous  ces  miracles  fans 
autre  difculfion,  les  Incrédules  oppofent 
les  prodiges  fabuleux  rapportés  dans  les 
Légendes  forgées  par  des  ignorans , dans 
les  bas  fiecles.  Après  en  avoir  fait  une  lifte 
ridicule,  l’Auteur  des  Lettres  à Sophie 
reproche  à l’Eglife  d’avoir  fulminé  au* 
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trefois  des  anathèmes  contre  quiconque 
©feroit  cenfurer  un  feul  des  faits  conte- 
nus dans  les  Légendes  par  elle  approu- 
vées ; d’avoir  obligé  les  Chrétiens , fous 
peine  de  l’indignation  du  Ciel , à croire 
pieufement  toutes  cçs  vifions  extrava* 
gantes.  » On  ne  pourroit,  dit-il  , tour- 
» ner  contre  l’Eglife  le  ridicule  de  ces 
» prodiges , fi  elle  n’employoit  Ton  au* 
» torité  pour  forcer  les  Fideles.  à les 
» croire  Ça")  ».  . . .a  . .. 

Le  point  effentiel  étoit  donc  de  prou- 
ver que  l’Eglife  a obligé  les  Fideles  à 
croire  ces  faux  miracles  , d’alléguer 
les  décrets  de  quelques  Conciles,  des 
Souverains  Pontifes , ou  les  ftatuts  de 
quelques  Diocèfes,qui  aient  lancé  des 
anathèmes  contre  ceux  qui  refuferoient 
d’ajouter  foi  aux  Légendes.  Une  accu: 
fation  aufli  grave  exigeoit  des  preuves; 
pourquoi  l’Auteur  n’en  fournit-il  au- 
cune ? c’eft  qu’il  n’y  en  a point. 

Nous  convenons  que , dans  les  fiecles 
d’ignorance , les  prières  &t  les  cérémo- 
nies de  l’Eglife  fe  (ont  repenties  de  la 
groffiéreté  & du  défaut  de  critique , 
qui  régnoient  pour  lors  ; mais , à mefure 

(a)  Neuvième  Lettre,  pag.  nf,  118. 
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que  la  lumière  a commencé  à renaître, 
l’Eglife  s’eft  appliquée  à purger  le  culte 
extérieur , de  tous  les  faits  apocryphes 
& de  tous  les  abus  qui  s’y  étoient  gliftes. 
On  peut  cirer  une  multitude  de  loix 
des  Conciles  qui  ont  profcrit  les  fa- 
bles ; on  ne  peut  en  alléguer  aucune 
qui  ait  tendu  à les  accréditer,  L’Au- 
teur même , qui  fuppofe  le  contraire  r 
avoue  que  fouvent  les  Evêques  ont 
éprouvé  de  la  réfiftance  de  la  part  dit 
peuple  imbècille , lorfqu’il  s’eft  agi  de. 
fupprimer  des  erreurs  ou  des  abus  (<z). 
Voilà  pourquoi  la  corre&ion  n’a  pas 
été  auffi  prompte  & aufli  générale  qué 
les  Pafteurs  l’auroient  déliré. 

Il  eft  donc  fort  inutile  de  parcourir 
les  Royaumes  & les  Provinces , les  Egli- 
fes  & les  Monafteres  pour  voir  en  quels 
lieux  on  a honoré  de  fauftes  reliques , 
ou  publié  de  faux  miracles.  Il  nous  fuf- 
fir  de  favoir  qu’aucun  de  ces  abus  n’a  été 
formellement  autorifé  par  l’Eglife.  Au- 
cun de -ces  faux  miracles  n’eft  attefté 
par  des  témoins  oculaires,  comme  ceux 
qui  ont  fondé  le  Chriftianifme  ; aucun* 
n’eft  prouvé  par  fes  effets,  aucun  n’a. 

(*)  Neuvième  Lettre,  pag.  123. 
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fervi  à convertir  des  mécréans  ; pla- 
ceurs ne  font  pas  évidemment  furna- 
tureis  , quand  même  les  faits  feroient 
Vrais.  Aucun  dogme,  aucune  pratique, 
aucune  loi  de  difcipline  ne  font  fondés 
fur  des  faits  imaginaires  ou  douteux. 

On  a beau  répéter  que  les  peuples 
font  avides  de  miracles , parce  qu’ils 
les  regardent  comme  des  bienfaits  du: 
Ciel  ; qu’ils  les  admettent  légèrement  , 
parce  qu’ils  ne  font  pas  en  état  d’en 
juger  ; que  fouvent  les  Minières  de  l’E- 
glife  les  autorifent , parce  qu’ils  y font 
intérefles.  Les  Juifs  ni  les  Païens  n’é- 
toient  certainement  pas  intérefles  aux 
miracles  des  Apôtres,  ni  avides  de  les 
voir,  ni  difpofés  à les  croire  fans  exa- 
men , cependant  c’èff  par-là  qu’ils  ont 
été  convertis.  Depuis  trois  fiecles,  une 
critique  rigoureufe  a tout  difcuté  T Sc 
a fait  main-baffe  fur  tout  ce  qui  a paru 
fufpeéf  : ce  n’eft  plus  le  cas  d’argu- 
menter fur  des  préemptions  ; il  faut 
des  preuves  & des  raifons  fans  répli- 
qué , & non  des  conje&ures  ou  des 
inveélives. 

Nos  Adverfaires  conviennent  que  les 
faux  miracles  ont  été  forgés  dans  lés 
bas  fiecles , dans  les  tems  d’ignorance  » 

m 
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alors  l’Europe  entière  étort  ravagée  par 
les  Barbares  : on  fuppofoit  des  miracles 
pour  effrayer  les  foldats , pour  réprimer 
leur  rapacité  & leurs  violences  : fou  vent 
on  épargna,  par  cette  fraude,  plufîeurs 
crimes  à des  Rois  très-méchans  (a). 
Mais  ce  motif,  ni  le  fuccès  ne  fuf- 
fifent  pas  pour  juftifier  aucune  efpece 
de  fraude  ^c’eft  mal  fervir  la  Religion, 
que  d’employer  j>our  elle  des  moyens 
qu  elle  réprouve. 


ARTICLE  II. 

De  la  Converjion  de  Saint  Paul, 

§•  I* 

NE  des  plus  importâmes  conquêtes 
qu’ait  fait  le  Chriftianifme  prefqu’im- 
médiatement  après  la  descente  du  Saint- 
Efprit , efl  la  converfion  de  Saint  Paul. 
Les  ennemis  mêmes  de  notre  Religiotv 
conviennent  que  détoit  un  Juif  très- 
inftruit,  qu’il  avoit  acquis  à 1 école  de 
Gamaliel  une  connoiflance  profonde  des 

{a  Troifieme  Difc.  fur  l’Hift.  de  France, 
tome  11L.  p.  394 , 398.  . 
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Ecritures  & de  leur  explication  allégt*- 
rique  (a).  Quand  ils  ne  l’avoueroient 
pas  , Tes  écrits  en  font  la  preuve.  Ils 
avouent  encore  qu’il  étoit  a&if,  cou- 
rageux , intrépide,  infatigable,  animé 
d’un  zele  ardent  pour  la  Religion,  & ' 

très  - propre  à faire  des  profély  tes  ; ils 
lui  en  font  un  crime.  Elevé  à l’école 
des  Pharifiens , il  étoit  très-entêté  des  • 
opinions  de  fa  fefte,  il  fut  un  des  plus 
violens  perfécuteurs  des  Difciples  de 
Jefus-Chrift,  lui-même  en  fait  l’aveu* 

Il  fe  fit  donner  par  les  Chefs  de  la  Na- 
tion un  plein-pouvoir  de  faire  arrêter  ÔC 
mettre  dans  les  fers  tous  ceux  qui  faifoient 
profeflion  de  croire  en  Jefus-Chrift;  il 
alioit  à Damas  bien  accompagné  , pour 
exécuter  fa  commiflïon.  Preuve  qu’il  y 
avoit  déjà  des  Chrétiens  dans  la  Syrie. 

Sur  le  chemin  , & près  d’arriver,  il 
fut  environné  tout-à-coup  d’une  lu- 
mière éclatante  qui  le  frappa  d’aveu-  ' 
glement  , & le  renverfa  par  terre,. 

Au  même  moment , il  entendit  une 
voix  qui  lui  crioit  : Saul , pourquoi  me 
ptrfccutci-tu  ? Qui  êtes-vous  donc , Sei- 


(*)  Examen  crit.  de  la  vie  & des  «uvrages 
de  S.  Paul , c.  % pag.  66. 
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gneur  ? répondit-il.  La  voix  continua  : 
Je  fuis  Jefus  de  Nazareth  dont  tu  te  dé- 
clares L'ennemi.  Mais  en  vain  tu  veux 
regimber , je  t'ai  choiji pour  mon  Apôtre  ; 
va  à Damas  , on  te  dira  ce  que  tu  dois 
faire.  Saul  devenu  aveugle  , fe  fit  con- 
duire à Damas  par  fes  compagnons , fut  *• 
inftruit  par  un  Difciple  de  Jefus,  nom- 
mé Ananie,  reçut  le  baptême,  recou- 
vra |a  vue,  prit  le  nom  de  Paul , & 
commença  de  prêcher  l’Evangile 

Les  Incrédules , prévenus  contre  tout 
miracle  , atrribuent  la  converfion  de 
Saint  Paul  au  dépit , à’  la  jaloufie , à 
l’ambition  de  devenir  Chef  de  parti , ils 
invectivent  contre  lui  , le  peignent 
comme  un  fanatique  : nous  écouterons 
leurs  reproches.  ,,  ; 

Lyttelton  a fait  un  Ouvrage  exprès 
pour  démontrer  la  vérité  du  miracle  de 
la  converfion  de  Sain,.  Paul  (b).  Nous 
en  donnerons  un  extrait  fort  court»  Il 
s’agit  de  prouver  d’abord  que , dans 
l’hifioire  que  Saint  Paul  a faite  de  fa 


(<0  Aô.  chap.  9 , verf.  ai.  Galat.  c.  i , 
verf.  13. 

(é)  La  Relig.Chrét.  démontrée  par  la  con- 
verfion &.  l’apoftola-t  de  S.  Paul. 
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converfion , il  n’a  été  ni  impofteur,  ni 
vifionnaire,  ni  féduit  par  les  Apôtres. 

Un  homme  fenfé  n’a  pas  befoin  d’au- 
tres preuves  que  les  écrits,  la  conduire , 
les  travaux,  les  fuccès  de  Saint  Paul. 
Avoit-il  puifé  chez  les  Juifs  la  fcience 
profonde  des  Ecritures , la  fagefle , l’élo- 
quence , la  morale  fublime  qui  brillent 
dans  fes  Lettres;  la  charité,  le  zele , le 
défintéreflement , l’amour  pour  Jefus- 
Chrift  que  nous  admirons  dans  fes  ac- 
tions ? Si  cela  eft , les  Incrédules  ont 
tort  des  peindre  les  Juifs  comme  des 
ignorans , des  fanatiques , des  hommes 
abrutis  par  la  fuperftition.  Des  maîtres 
de  ce  caraftere  n’étoient  pas  capables  de 
former  un  difciple  tel  que  l’Apôtre  des 
Nations.  En  faifant  honneur  à Gamaliel 
de  la  fcience  de  Saint  Paul , nos  Ad- 
verfaires  n’ont  pas  fait  réflexion  que  cë 
Dofteur  Juif  avoit  pris  le  parti  des 
Apôtres  dans  le  Confeil  de  Jérufalem. 
Le  mépris  , l’averfion  , la  haine  contre 
-*•  les  Païens  ne  fe  montrent  plus  dans 
Saint  Paul  devenu  Chrétien.  Ou  il  y a 
du  furnaturel  dans  cette  converfion  , 
ou  les  motifs  auxquels  on  l’attribue  ont 
opéré  en  lui  une  métamorphofe  in- 
concevable. Paul  Apôtre  n’eft  plus  Juif 
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dans  fes  préjugés , dans  fon  cara&ere  , 
ni  dans  fa  conduite  : donc  il  s’eft  opéré 
en  lui  un  miracle.  Nous  biffons  à nos 
Adverfaires  le  choix  entre  celui  qu’ils 
rejettent,  & celui  qu’ils  veulent  nous 
perfuader. 

• Mais  il  eft  à propos  d’examiner  de 
près  la  nature  &r  les  caufes  du  pro- 
dige dont  Saint  Paul  fournit  la  preuve 
en  lui- même. 

§.  Il 

> ' 

Pour  changer  de  Religion,  il  faut 
un  motif  ; quel  motif  humain , quelle 
paffion  a pu  engager  Saint  Paul  à fe 
déclarer  Difciple  de  Jefus-Chrift  dans 
les  circonftances  où  il  fe  trouvoit  ? 

1 Seroit-ce  l’intérêt  ? Jefus  crucifié 
étoit  regardé  par  le  gros  de  la  Nation 
Juive  comme  un  faux  Prophète , & fes 
Difciples  comme  des  apoftats.  Il  y avoit 
une  perfécution  déclarée  contre  eux; 
Paul  lui-même  exécutoit  en  les  pour- 
fuivant  l’ordre  du  Grand-Prêtre.  Selon 
toutes  les  apparences , ce  parti  encore 
foible  & fans  défenfe  devoit  être  bientôt 
exterminé.  Cet  Apôtre  prend  à témoin 
les  Fideles  de  Corinthe,  de  Theffa- 
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Ionique,  d’Ephefe , de  Ton  défintéref- 
fement  Ça).  S’il  avoit  déliré  des  richeffes, 
l’Eglife  naiffante  étoit  moins  en  état 
de  lui  en  procurer  que  le  parti  qu’il 
abandonnoit  ; le  fort  des  autres  Apôtres 
n’étoit  pas  capable  de  le  tenter. 

Quel  crédit , quelle  réputation , quelle 
autorité  pouvoit-il  efpérer  dans  une 
Seêle  dont  le  Chef  avoit  été  crucifié , 
dont  les  Difciples  étoient  pourfuivis  à 
mort,  dont  les  dogmes  révoltoient  les 
Juifs  & les  Païens,  &qui,  félon  nos 
Adverfaires , n’étoit  embraffée  que  par 
la  plus  vile  partie  du  peuple  ? Il 
devoit  s'attendre  à être  couvert  d'op- 
probres & de  calomnies.  On  fait  juf- 
qu’où  les  Juifs  portèrent  la  fureur  & 
la  vengeance  contre  lui.  » Nous  fommes 
» le  rebut  du  monde,  dit-il  aux  Co- 
» rinthiens,  mais  nous  ne  perdons  pas 
» courage  pour  cela , & nous  ne  rou- 

»»  giflons  pas  de  l’Evangile Si  nous 

» n’avons  rien  à efpérer  qu’en  ce  mon- 
» de ,,  nous  fommes  les  plus  malheu- 
*>  reux  de  tous  Çb)  «. 

(4)  A£l.  c.  io  , verf.  34: 1 Cor.  c.  4,  veif. 
n & 22:  1 Cor.  c.  12:  1 Theff.  c.  2:2 
Theff.  c.  3 . ' 

Çb)  1 Cor.  Ci  4 , verf.  13:0.  15,  verf.  19. 
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S’il  avoit  été  dominé  par  l’ambi- 
tion , il  Ce  feroit  fait  Chef  d’une  Seéfe 
particulière,  il  auroit  voulu  l’emporter 
fur  les  autres  Apôtres,  il  auroit  rompu 
avec  eux , il  auroit  prêché  une  doc- 
trine différente  de  la  leur  ; nos  Adver- 
faires  l’en  accufent,  nous  verrons  que 
c’eft  une  calomnie. 

Il  avoit  donc  tout  à perdre  &:  rien 
à gagner  dans  le  parti  qu’il  embrafloit;. 
le  rôle  de  Pharifien , d’homme  impor- 
tant & zélé , de  Doéleur  utile  au  Ju- 
daïfme  devoir’ le  flatter  beaucoup  plus- 
que  celui  de  défertrttr  de  la  loi,  de 
Difciple  du  Crucifié,  qu’il  falloir  prendre 
dès-lors. 

§.  III. 

a0.  Saint  Paul  a-t-il  rompu  avec  les 
Juifs  par  reflentiment , par  libertinage, 
par  efprit  d’indépendance  , comme  cer- 
tains Incrédules  le  lui  reprochent  (a)  } 
11  ne  fe  plaint  d’avoir  reçu  aucune 
injure  de  la  part  des  Juifs  avant  fa 
converfîon.  Loin  de  chercher  à les 


(a)  Hift.  crit.  c.  17 , pag.  346.  Tableau  des 
Saints , 11.  part.  c.  2 , pag.  124 , Examen  crit. 
de  S.  Paul , c.  9 , p.  68. 
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rendre  odieux,  il  fâche  d’excuier  leur 
incrédulité , il  délire  ardemment  leur 
falut , il  efpere  qu’ils  Ce  convertiront 
un  jour.  Accufé  & pourfuivi  à mort 
par  les  Juifs , il  Ce  borne  à faire  fon  apo- 
logie, il  n’invettive  point  contr’eux , 
il  ne  penfe  point  à les  rendre  fufpe&s 
au  Gouverneur  Romain.  Un  homme 
mécontent , aigri , animé  par  la  ven- 
geance, n’a  pas  coutume  d’être  li  mo- 
déré. 

Peut-on  l’accufçr  de  mœurs  corrom- 
pues ? Ses  écrits , fa  morale , ne  refpi- 
rent  que  la  charîté,  la  patience,  le 
défintéreffement , l’humilité , la  fobriété, 
l’application  au  travail  , la  piété , la 
foumilïion  à Dieu  , le  détachement  des 
chofes  de  ce  monde,  la  charité.  II 
prend  les  Fideles  à témoin  qu’il  leur 
a donné  l’exemple  de  ces  vertus , que 
fa  conduite  a été  jufte,  fainte  , irrépré- 
henlible  (a). 

Loin  d’affeéler  l’indépendance , il 
prêche  l’obéiiTsnce  aux  Magiftrats  & à 
toutes  les  puiflances  établies  de  Dieu , 
il  ordonne  aux  Fideles  de  prier  pour 
tous  ceux  qui  font  revêtus  de  l’auto- 


ia)  i Theff.  c.  a , a Cor.  c.  7 & 8. 
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rite  (F).  Il  dit  qu’il  eft  le  dernier  des 
Apôtres  , qu’il  ne  mérite  point  ce  nom, 
parce  qu’il  a perfécuté  l’Eglife  de  Dieu.  » 
Convaincu  que  les  rites  Judaïques  ne* 
toient  pas  néceftaires  aux  Païens  con- 
vertis, il  fait  décider  la  queftion  par 
les  Apôtres.  Frappé  dans  une  aiïemblée 
de  Juifs  par  ordre  du  Grand-Prêtre  , 
il  demande  pardon  d’un  terme  peuref- 
pe&ueux  qui  lui  étoit  échappé , il  s’ex- 
cufe  fur  ce  qu’il  ne  connoiflbit  pas  le 
Grand- Prêtre  (c.)  Voilà  un  indépendant 
bien  fournis.  ~ 

Dirons-nous  que  touché  de  la  fubli- 
mité  de  la  morale  chrétienne,  S.  Paul 
a cru  qu’il  étoit  permis  de  forger  un. 
faux  miracle  pour  la  faire  valoir? Il  dé-* 
clare  que  fi  la  réfurre&ion  de  Jefus- 
Chrift  eft  faufte , la  foi  des  Chrétiens  eft 
vaine  , que  les  Apôtres  & lui  font  des 
blafphémateurs  & de  faujc  témoins.  11 
n’approuvoit  donc  aucune  efpece  d’im- 
pofture  , même  en  faveur  de  la  morale. 
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S-, IV. 

Quand  S.  Paul  auroit  voulu  fonder 
fa  million  fur  une  fable  r elle  ne  pouvoit 
réufïir  fans  le  concours  des  autres  Apô- 
tres ; aufîi  nos  Adverfaires  fuppofent-ils 
qu’il  y eut  un  accord  fait  entr'eux.  Mais 
les  Apôtres  ont-ils  pu  fe  fier  à un  en» 
nemi  qui  lesavoit  perfécutés?  Dans  ce 
cas , il  n’étoit  plus  befoin  d’un  miracle  ; 
les  Apôtres  avoient  le  droit. de, prendre 
des  collègues , & déjà  ils  avoient  adopté  ' - 
S.  Mathias.  Le  menfonge  que  l’on  attri- 
bue à S.  Paul  auroit  été  fans  utilité.  Il 
pouvoit  dire  que  par  une  étude  profon- 
de des  Ecritures , il  avoit  enfin  décou- 
vert que  Jefus  étoit  le  Meflie  ; qu’en 
conféquence  il  fe  croyoit  obligé  de  fe 
déclarer  fon  Difciple,  &c  à perfuader  la 
même  chofeà  tout  le  monde.  Où  étoit  ' 
la  nécefïité  de  recourir  à un  faux  mi- 
racle ? 

S.  Paul  n’étoit  pas  feul  fur  le  chemin 
de  Damas  ; s’il  avoit  inventé  une  fable, 
il  n’auroit  pas  cité  des  témoins.  . Les 
Juifs  de  Damas , contre  lefquels  il  le- 
voit  l’étendard  , l’auroient  convaincu  de 
menfonge.  Or  S.  Paul  cite  le  miracle 
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de  fa  converfion,  non-feulement  dans 
une  affemblée  de  Juifs,  mais  devant  le 
Roi  Agrippa , & devant  Feftus , & dit 
que  cela  n’eft  s’eft  point  pafle  dans  le 
feçret  (a). 

Loin  d’avoir  formé  un  complot  avec 
les  autres  Apôtres , il  dit  qu’il  a de- 
meuré trois  ans  depuis  fa  converfion 
avant  de  les  voir  (î).  Il  a donc  bien 
mal  pris  fes  mefures  pour  ne  pas  être 
contredit  pas  eux. 

Outre  les  obftacles  -communs  à la 
prédication  de  tous  les  Apôtres , il  fem« 
ble  que  S.  Paul  foit  allé  en  chercher  de 
nouveaux.  Il  ne  prend  point  pour  théâ- 
tre de  fes  travaux  la  Judée;  il  va  prê- 
cher dans  l’Afie  - Mineure  &c  dans  la 
Grece,  où  l’on  étoit  plus  éclairé,  plus 
défiant , plus  en  garde  contre  tout  ce 
qui  venoit  des  Juifs.  C’eft-là  qu’il  fonde 
des  Eglifes.  Il  ne  craint  point  de  dis- 
puter contre  les  Philofophes  , de  leur 
prêcher  un  Dieu  mort  & reflufcité.  Ju- 
lien lui -même,  étonné  des  luccès  de 
l’Apôtre,  n’a  d'autre  reffource  que  de 
le  peindre  comme  le  plus  grand  Magi- 


(a)  A3,  c.  ai  St  26. 
W Galat.  c.  1. 


N 
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cien  & le  plus  habile  fourbe  qui  fut 
\ jamais  (*). 

Nous  avons  vu  la  différence  qu’il  y 
a entre  les  lmpofteurs  & les  Apôtres. 
Lorfque  S.  Paul  a rencontré  de  faux 
Doéieurs  , il  ne  les  a pas  épargnés  ; il 
leur  a reproché  leurs  artifices  , leurs  . . 
vues  purement  humaines,  leurs  erreurs; 
il  ne  craignoit  point  d’être  démafqué 
par  eux , ni  de  partager  leur  confufion. 

' $.  V. 

Il  faut  donc  que , félon  nos  Adver- 
k faires,  S.  Paul  ait  été  un  enthoufiafte, 
un  vifionnaire,  qui  a cru  voir  & enten- 
dre ce  qui  ne  fe  paffoit  que  dans  fon 
imagination.  Un  homme  peut-il  pouffer 
Tenthoufiafme  jufqu’à  croire  fauffement 
qu’il  a été  aveugle  pendant  trois  jours , 
qu’il  a fallu  le  conduire  par  la  main  à 
Damas,  que  fes  compagnons  de  voyage 
ont  entendu  une  voix  qui  lui  partait , 
qu’un  Difciple  de  Jefus , nommé  Ana- 
nie,  eft  venu  le  baptifer  & lui  rendre  / 
la  vue  } Tant  de  circonflances  qui  fe 
tiennent  , ne  font  pas  un  (impie  rêve. 

(a)  Dans  S.  Cyrille , 1.  111 , pag.  99. 
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La  mélancolie,  la  créduliré,  l’ignoran- 
ce , la  vanité,  une  imagination  arden- 
te, caufes  ordinaires  de  l’enthoufiafme  , 
aie  parodient  ni  dans  la  conduite,  ni 
dans  les  Ecrits  de  S.  Paul.  Lorfque 
Feftus , après  avoir  ouï  le  récit  de  fa 
converlion , lui  dit  que  ton  favoir  lui  a 
tourné  la  tête  , l’Apôtre  répond  avec 
modeftie  &t  avec  fermeté  ; Agrippa, 
mieux  inftruit  , ne  le  regarde  point 
comme  un  vilionnaire. 

■ La  chaleur  de  l’imagination  peut  met- 
tre dans  l’efprit  d’un  homme  des  vifions 
conformes  à fon  inclination,  à fes  inté- 
rêts , à Tes  projets  ; le  délir  qu’une  choie 
fok,  peut  aider  à croire  qu’elle  eft  en 
effet  : mais  l’apparition  de  Jefus-Chrift 
à S.  Paul  fur  le  chemin  de  Damas , étoit 
contraire  aux  difpofitions  actuelles  d’un 
perfécuteur  , à fes  projets , aux  pallions 
qui  l’animoient  ; il  ne  croyoit  encore 
ni  à la  million  , ni  à la  réfurreâion , 
ni  à là  divinité'  de  Jefus-Chrift.  Au- 
cune caufe  naturelle  n’a  pu  lui  donner 
des  idées , des  aftê&ions , des  vues  tou- 
tes contraires  à celles  dans  lefquelles 
il  étoit  ; ou  c’eft  un  miracle , ou  c’eft 
,un  effet  fans,  caufe.  > 

Etoit-il  crédule?  Jufqu’alors  U avoit 
Tome  IX,  Q 
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réfifté  aux  miracles  de  Jefus-Chrift , qu’il 
ne  pouvoit  ignorer , à ceux  des  Apôtres, 
qui  étoient  publics  & récens  , au  mar- 
tyre de  S.  Etienne , dont  il  avoit  été 
témoin.  Ces  miracles,  dit  un  Incrédule, 
étoient  faux  ou  infuffifans  , puifqu’il  en 
fallut  un  nouveau  pour  convertir  Saint 
Paul  ( a ).  A la  vérité  , tout  miracle  » 
quoique  réel  & incontestable  , eft  tou- 
jours infufEfant  pour  quiconque  a ré- 
folu  de  ne  pas  croire. 

S.  Paul  en  a lui  - même  opéré  plu- 
sieurs; nous  le  verrons  ci-après  ^ {î  nos 
Adverfaires  ne  veulent  en  avouer  au- 
cun , qu’ils  nous  difent  quelle  a été  la 
caufe  des  fuccès  rapides  & prodigieux 
de  cet  Apôtre. 

11  eft  démontré,  i°.  qu'aucun  motif 
concevable  n’a  pu  changer  Paul  persé- 
cuteur en  Apôtre , Sinon  la  conviétion 
invincible  du  miracle  opéré  en  fa  fa- 
veur; que  quand  il  auroit  voulu  le 
fuppofer  fàuffement,  il  n’auroit  pu  le 
perfuader  à personne  ; ;j°.  qu’il  n’a  pu  fe 
faire  iiluhon  à foi-méme  fur  un  fait  auflT 
fenfible , & dont  il  y avoit  des  témoins. 


(*)  Exatn.  crit.  de  la  vie  & des  ouvrages 
de  S.  Paul  , x>  i,  p«  J*.  i 
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D’où  nous  concluons  que  la  conver- 
(ïon  de  S.  Paul  St  Ton  apoftolat , font 
une  preuve  irrécufable  de  la  divinité 
du  Chriftianifme. 

§.  V I. 

Ses  fuccès  font  un  crime  aux  yeux 
des  Incrédules.  Dans  l’impuiffance  dfr 
contefter  les  lumières  St  fes  talens , ils 
ont  noirci  fes  écrits  St  fa  conduite. 
L’Hiftoire  Critique  de  Jefus-Chrift,  le 
Tableau  des  Saints , l’Examen  Critique 
de  la  vie  St  des  ouvrages  de  S.  Paul , 
le  Diélionnaire  Philofophique , article 
Paul , l’Examen  important  de  Milord 
Bolingbroke,  les  Queftions  fur  l’Ency- 
clopédie * article  Eglife  , font  autant 
de  libelles  diffamatoires  écrits  contre  , 
l’Apôtre  des  nations.  Colere  impuiffan- 
te  ; des  inveél  ives  ne  font  que  du  bruit. 

Première  O bjejelion.  Le  récit  de  U 
converfion  de  S.  Paul  renferme  des  con* 
traditions.  Da  ns  un  endroit , cet  Apôtrfc 
dit,  que  fes  co  mpagnons  de  voyage  en- 
tendirent la  voix  qui  lui  parloit  ; dans  un 
autre,  qu’ils  ne  l’entendirent  pas.  Il  dit 
dans  les  Aâes  , qu’après  fa  converfion  , 
il  retourna  de  Damas  à Jérufalem  ; dans  * 
l’Epître  aux  Galates  , il  dit  qu’en  for* 

- Q * 
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tant  de  Damas  il  alla  en  Arabie,  & ne 
vint  à Jérnfalem  que  trois  ans  après.  Il 
ajoute  dans  cette  même  Epître , qu’il 
n’a  vu  que  Pierre  & Jacques;  & il  eft 
dit  dans  les  A êtes  qu’il  a vécu  à Jéru- 
falem  avec  les  Apôtres.  Une  narra- 
tion contradiâoire  ne  mérite  aucune 
croyance  (*). 

Reponfe.  La  narration  ne  Te  contredit 
point.  Dans  les  À&es,  c.  9 , verf.  7 , il 
■eft  dit  que  ceux  qui  accompagnoient 
Paul , furent  étonnés  d’entendre  iune 
voix  & de  ne  voir  perfonne.  Dans  le 
chap.  il,  verf.  9,  S.  Paul  lui-même 
dit  : » Ceux  qui  étoient  avec  moi  vi- 
» rent  une  lumière,  mais  ils  n’entendi- 
w rent  point  la  voix  de  celui  qui  me  par- 
if  loit  «.  Ces  derniers  mots  expliquent 
le  double  fens  du  mot  entendre.  Les 
compagnons  de  .Paul  virent  une  \vt-  . 
miere  & entendirent  une  voix;  mais  ils 
n’entendirent  ni  ce  que  cette  voix  di- 
foit , ni  qui  étoit  la  perfonne  qui  par- 
loir. 11  fuffifoit  qu’ils  fuftent  à quelque 
diftance  de  Paul , &t  frappés  d’étonne- 
ment, pour  entendre  une  voix,  fans 
pouvoir  diftinguer  les  paroles. 


(«)  Examen  crir.  de  S.  Paul , c.  17.  p.  1 10. 
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Dans  le  même  chap.  9 , ver f.  26  , 
l’Auteur  des  A&es , après  avoir  parlé 
du  fépur  de  S.  Paul  à Damas , des  em- 
bûches que  lui  tendirent  les  Juifs  , de 
fa  fuite  pendant  la  nuit , fait  mention 
de  fon  voyage  à Jérufalem.  11  ne  s’en- 
fuit pas  que  S.  Paul  y foit  venu  immé- 
diatement en  fortant  de  Damas.  L’Hif- 
torien  paflfe  fous  filence  le  yoyage  de 
S.  Paul  en  Arabie,  mais  il  ne  le  con- 
tredit point.  C’eft  dans  l’Epître  aux  Ga- 
lates,  c.  1 , verf.  17 , que  S.  Paul  nous 
apprend , qu’immédiatement  après  fa 
converfion , il  ne  vint  point  de  Damas 
à Jérufalem , mais  qu’il  alla  en  Arabie  , 
qu’il  retourna  à Damas  au  bout  de  trois 
ans , qu’il  vint  enfuite  à Jérufalem.  Sup- 
primer ce  qui  s’eft  pafle  entre  ces  deux 
(orties  de  Damas , ce  n’eft  pas  le  nier. 

Saint  Paul  ajoute  dans  le  même  en- 
droit , qu’il  ne  vit  point  à Jérufalem 
d’autres  Apôtres  que  Pierre  & Jacques 
Itérés  du  Seigneur.  Lors  donc  que  l’Au- 
• teur  des  Attes  dit,  c.  9,  ver£  27,  que 
S.  Paul  arrivé  à Jérufalem , fut  con- 
duit aux  Apôtres  par  Barnabé , & qu’il 
vécut  avec  eux  , o~n  doit  entendre  aux 
Apôtres  qui  y étaient  pour  lors  ; ces 
Apôtres  étoient  Saint  Pierre  & Saint 

Q î 
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Jacques-le-Mineur , les  autres  étaient 
abfens  : ce  féjour  ne  dura  que  quinze 
jours  (<*).  Barnabé  n’étoit  pas  un  Apô- 
tre , mais  un  Difciple.  On  .a  beau 
chercher  ici  des  contradidions , il  n'y 
en  a point. 

§.  VIL 

Dtuxierht  Objection.  Saint  Paul  a 
voulu  être  Chef  de  parti , il  a divifé  le 
Chriftianifme  primitif  en  deux  fedes,/ 
Les  premiers  profélytes  que  firent  les  , 
Apôtres , crurent  en  Jefus  fans  renon- 
cer à la  loi  de  Moïfe , ils  allioient  le 
Judaïfme  avec  la  foi  chrétienne.  Il  pa- 
roît  que  c’étoit  l’intention  de  Jefus- 
Chrift , qui  avoit  déclaré  qu’il  étoir  venu 
pour  accomplir  la  loi , & non  pour  l'a- 
bolir; tous  les  Apôtres  l’entendoient  de 
même.  Mais  Saint  Paul  ne  tarda  pas 
de  fe  féparer  de  fes  confrères,  de  prê- 
cher une  dodrine  différente  de  la  leur, 
de  fapper  ouvertement  le  Judaïfme  , de 
décrier  la- loi  de  Moïfe  & les  obfer- 
vances  légales.  Comme  il  eut  beaucoup 
de  fuccès  parmi  les  Gentils,  & que 


GO  Galat,  c.  i , verf.  18. 
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fon  parti  devint  le  plus  nombreux,  il 
l’emporta  ; le  Chriftinaifme  devint  une 
Religion  toute  nouvelle  dont  le  Ju- 
daïfme  n’avoit  été  que  la  figure.  Les 
Difciples  des  autres  Apôtres  conferverent 
le  nom  de  Nazaréens  ou  d Ebionites , 
c*eft-à»dire,  de  Juifs  réformés  ou  con- 
vertis à Jefus.  Ils  avoient  un  Evangile 
• peu  conforme  à celui  de  Saint  Paul  4 
ils  le  faifoient  paflfer  lui  - même  pour 
un  Hérétique  & un  Apoftat.  Ils  regar- 
doient  Jefus  comme  un  pur  homme, 
fils  de  Jofeph  & de  Marie,  à qui  l’on 
ne  donnoit  le  nom  de  Fils  de  Dieu 
qu’à  caufe  de  fes  vertus.  Cela  pofé , 
il  paroit  que  c’eft  S.  Paul  qui  a déifié 
Jefus,  & aboli  le  Judaïfme;  les  Pau - 
lites  devenus  les  plus  forts , traitèrent 
d’Hérétiques  les  Ebionites  ou  les  Dif- 
ciples des  autres  Apôtres , d’où  l’on 
voit  que  c’eft  la  religion  de  S.  Paul, 
& non  celle  de  Jefus-Chrift  qui  fubfifte 
aujourd’hui  parmi  nous  (<*). 

\ Report ft.  Ce  plan  merveilleux  du 

— ■— 

(«)  Hift.  crit.  c.  17,  p.  34 9-  Tableau.de* 
Saints , II.  Part.  c.  1 , p.  132,  136.  Examen 
crit.  de  S.  Paul  ,c.  2 ,p.  15.  Queft.  fur  l’Ency- 
clopédie , Eglife , Religion.  Morgan  , tome  I * 
p.  361  6*  fuiv.  tome  II,  p.  86. 
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Chriftianifine  primitif  eft  l’ouvrage  de 
Toland  dans  fon  Na^arenus  , il  vient 
Originairement  des  Juifs  & des  Mani- 
chéens (4).  Porphyre  en  avoit  adopté 
une  partie  (b)  , parce  qu’il  approuvoit 
beaucoup  les  facrihces  des  Juifs  (c)  ; 
Julien  penfoit  de  même  (</),  Les  Incré- 
dules ont  emhrafle  cette  découverte  à 
l’envi , & l’ont  répétée  dans  vingt  bro- 
chures. Nous  verrons  toutes  les  impof* 
tures  par  lefquclles  il  ont  tâché  de 
l’étayer,  & la  divifion  qui  eft  entr’eux; 
il  faut  commencer  par  détruire  ce 
fyftême. 

i°.  Il  eft  faux  que  l'intention  de 
Jefus-Chrift  ait  été  de  faire  obferver  les 
cérémonies  de  la  loi  Mofaïque  par 
les  Chrétiens.  Il  dit  à la  Samaritaine  % 
que  l’heure  eft  venue  ï laquelle  on  n’a- 
dorera plus  le  Pere  fur  la  montagne  de 
Samarie  ni  à Jérufalem  (e).  Or,  les 
Juifs  conviennent  que  leur  culte  céré- 


(4)  Orob  0 , amita  <ollai. p.108, 1 \o.MnnU 
menfidtif  I.  Part.  c.  19.  S.  Au  g.  contrà  Fauf- 
tum , 1.  XIX , c.  6. 

{b)  S HUron.  prolog,  ad  Galat. 

I c ) De  abflin.  1.  II.  n.  2.6. 

<d)  Dans  S.  Cyr.  I 1.  X. 

(O  Joan.  c.  4,  verf.  ai. 
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moniel  étoit  eflèntiellement  attaché  au 
Temple  de  J érufalem  , & ils  efperenf 
que  leur  Meflie  futur  l*y  rétablira.  Cette 
prédi&ion  de  Jefus-Chrift  n’eft  point 
rapportée  par  S.  Luc,  Difeiple  de  Saint 
Paul , mais  par  S.  Jean  , qui  a écrit  trente 
ans  après  la  mort  de  S.  Paul. 
t Jefus-Chrift  dit  aux  Pharifiens , qué 
l’homme  n’eft  point  fouillé  par  ce  qu’il 
mange  (a) , preuvequ’il  ne  jugeoit point 
néceflaire  la  diftin&ion  des  viandes  ; il 
leur  déclare  qu’il  eft  le  maître  dh  Sab- 
bat (£),  les  Juifs  lui  en  font  un  crime: 
il  appelle  le  facrement  de  fon  corps  & 
de  fon  fang  une  nouvelle  alliance  ; il  ne  1 
prétendait  donc  pas  laiflerfubftfter  Fan-  ■■ 
cienne.  Jefus-Chrift  ri’a  certainement 
pas  contredit  les  Prophètes  qui  annon- 
cent la  ceflation  de  la  loi  Juive  fous 
le  régné  du  Meflie , ni  les  autres  preu- 
ves par  lefquelles  nous  avons  fait  voir 
que  cette  loi  devoit  finir;  Ce  qu’il 
appelloit  le  Royaume  des  deux  ou  le 
Royaume  de  Dieu  , n’eft  pas  le  régné  de 
la  loi  Mofaïque , mais  le  culte  univer- 
fel  du  vrai  Dieu. 
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A la  vérité , il  n’a  pas  ordonné  à Tes 
Apôtres  d’abroger  cette  Loi  par  d’autres 
Loix  contraires  ; mais  il  a fuffiiamment 
prédit  quelle  tomberoit  d’elle-même 
par  la  deftru&ion  de  Jérufalem , du 
Temple,  & de  la  République  Juive. 
Plufieurs  Loix  de  Moïfe  auroient  été 
impraticables  par-tout  ailleurs  que  dans 
la  Judée. 

S-  VIII. 

a°.  Il  eft  faux  que  les  Apôtres  fe 
foient  crus  obligés  de  conferver  la  Loi 
cérémonielle  de  Moife , & qu’ils  aient 
été  d’un  autre  avis  que  S.  Paul.  Tous 
ont  penfé  qu’il  étoit  permis  aux  Juifs 
de  continuer  à l’obferver;  aucun  n’a 
décidé  qu’ils  y fuffent  obligés , & qu’elle 
fût  néceflaire  aux  Gentils  ; ils  ont  en- 
feigné  le  contraire.  S.  Jean  dit  que 
la  Loi  a gété  donnée  par  Moïfe , que  • 
la  grâce  & la  vérité  ont  été  données 
par  Jefus-Chrift  ( a).  11  n’eft  donc  plus 
befoin  de  la  Loi  de  Moïfe  fous  le  régné 
de  Jefus  Chrift.  Lorfque  Si  Pierre  bap- 
tifa  Corneille  & toute  la  maifon,  il  ne 
lui  propofa  point  de  fe  faire  circoncire. 

(a)  Joan.  c.  i , verf.  17. 
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Dans  le  Concile  de  Jérafalem,  ce  même 
Apôtre,  parlant  de  la  Loi  de  Moïfe, 
dit  : Pourquoi  impofer  aux  Difciples  un 
joug  que  nous  ni  nos  pères  ri  avons  pu 
porter  } Tous  décident  en  commun  que  * 
les  Païens  convertis  font  juftifiés  par  la 
foi(*).  Dans  aucun  Ecrit  des  Apôtres 
on  ne  trouvera  pas  un  feul  paffage  qui 
enfeigne  la  néceftité  des  rites  Judaïques. 

C’eft  une  conje&ure  abfurde  d’ima-. 
giner  que  la  décifion  du  Concile  de  Jé- 
rufalem  fut  dittée  par  S.  Paul , malgré 
les  autres  Apôtres  (b  ).  Quelle  autorité 
S.  Paul  pouvoit  - il  avoir  à Jérufalem  , 
où  il  n’avoit  jamais  prêché  ? Le  con- 
traire eft  prouvé  par  la  Lettre  même 
du  Concile  aux  Fideles  d’Antioche  : 

» Nous  avons  trouvé  bon,  difent  les 
» Apôtres  , de  vous  envoyer  deux 
» hommes  avec  nos  tris-chers  frerts  Bar- 
» nabé  & Paul , qui  ont  livré  leur  vie 
» » pour  le  nom  de  Jefus-Chrift  (c)  «. 

S.  Pierre , dans  fa  fécondé  Lettre , 
appelle  encore  Paul  [on  tris- cher  frère. 


(<*)  Aft.  c.  15  , verf.  10.  ; 

(b)  Examen  crit.  de  S.  Paul,  c.  5 , p.  38. 
Tableau  des  Saints,  p.  133. 

(O  Aft.  c.  15 , verf.  15.  • , 
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loue  fa  fagefle  & fes  écrits,  Te  plaint 
de  ce  que  des  hommes  légers  & igno- 
ra ns  en  abufent  comme  des  autres  écri- 
tares  ( a ).  Où  font  donc  les  marques 
' d’une  rupture  entre  S.  Paul  6c  les  autres 
Apôtres  ? 

On  dit  que  S.  Paul  s'eft  brouillé  avec 
$.  Barnabe  (£)  ; cependant  $.  Barnabe , 
dans  fa  Lettre  » c.  1 , enfeigne  que  J«- 
fus-Chrill  a rendu  inutile  la  Loi  Ju- 
daïque. 

§-  I X. 

Il  eft  faux  que  le  nom  de 
Tuns  ou  d 'Ebionius  ait  défigné  les 
Difciples  des  autres  Apôtres , pour  les 
diftinguer  d’avec  ceux  de  S.  Paul  ; il 
déûgnoit  les  Juifs  opiniâtres , qui  mal- 
gré la  déciûon  unanime  des  Apôtres , 
s’obflinoient  à foutenir  la  néceüité  de  la. 
Loi  Judaïque  pour  tous  ceux  qui 
croyoient  en  J.  C,  L’Hiftorien  critique 
le  prouve  lui -même,  en  avouant  que 
les  Ebionites  tegardoient  Jefus-Chrift 
. comme  un  pur  homme , né  de  Jo- 


(<0  a.  Pétri,  C.  3 , verf.  15. 

(b)  Examen  crijt,  de  S.  Paul,  c.  y,  p.  40; 
Tableau,  p.  133. 
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feph  & de  Marie.  Aucun  Apôtre  n’a 
en  feigne  ces  erreurs.  S.  Matthieu  pro- 
feffe  aufli  clairement  que  Saint  Luc  la 
virginité  de  Marie  ; S.  Pierre  S.  Jean 
n’enfeignent  pas  moins  formellement 
que  S.  Paul  la  divinité  de  Jefus-Chrift. 
Julien  regardoit  S.  Jean  comme  Auteur 
de  ce  dogme  (a).  Les  Difciples  des 
Apôtres  n’étoient  donc  pas  Ebionites. 

Selon  les  Incrédules,  Nazaréen  ligni- 
fie excommunié  ; Ebionites  , gueux  ou 
mendians  : foit  ; ces  noms  furent  don- 
nés aux  Judoïfans.  Leur  première  er- 
reur fût  de  foutenir  la  néceffité  des  rites 
Judaïques  pour  tout  le  monde  ; au  lieu 
que  les  Apôtres  & leurs  Difciples  en 
reconnoiffent  l’utilité  pour  les  Juifs 
feuls  : cela  eft  fort  différent.  S.  Igna- 
ce , Difciple  de  S.  Jeao , dans  plufieurs 
de  fes  Lettres,  attaque,  aufli-bien  que 
S.  Barnabe , l’erreur  des  Judaifans  (b). 
Il  n’eft  donc  pas  vrai  que  ces  Héréti- 
ques fulfent  les  premiers  Difciples  des 
Apôtres. 

Comment  les  Difciples  de  S.  Paul 
feroient-ils  devenus  les  plus  forts  ? Dif- 


Dans  S.  Cyrille,  1.  X. 

(b)  édMayicj,  n.  8, 9,10.  AdPhilad.  n.6. 
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perfés  dans  l’Afie-Mineure , en  Grece , 
en  Italie,  pouvoient-ils  avoir  quelque 
autorité  fur  les  Chrétiens  répandus  dans 
la  Judée , dans  l’Egypte , dans  la  Per- 
fe,  dans  l’Arménie  &c  fur  les  côtes  de 
l’Afrique  ? S.  Jean  a gouverné  l’Eglife 
d’Ephefe  jufqu’à  une  extrême  vieilleffe , 
& pendant  plus  de  trente  ans  après  la 
mort  de  S.  Paul;  S.  Pierre  a écrit  aux 
Fideles  du  Pont  de  l’A  fie- Mineure  & 
de  la  Bythinie  : nous  ne  voyons  pas 
qu’ils  aient  contredit  S.  Paul  fur  un 
feul  dogme.  Il  eft  donc  faux  que  Saint 
Paul  ait  prêché  une  doftrine  différente 
de  la  leur,  qu’il  ait  divifé  le  Chrif- 
tianifme  primitif  en  deux  fe&es  , qu’il 
ait  établi  une  religion  nouvelle.  11  l’eft 
que  cet  Apôtre  ait  décrié  la  Loi  de 
Moïfe , ait  fappé  les  obfervances  lé- 
gales pour  Us  Juifs  ; il  a fait  le  con- 
traire , nous  le  verrons  dans  un  mo- 
ment. 

49.  Pendant  que  l’Auteur  de  l’Exa- 
men critique  foutient  que  S.  Paul  a in- 
troduit un  Chnftianifme  nouveau  & 
différent  de  celui  de  Jefus-Chrift,  un 
Déifie  Anglais  prétend  r que  le  parti 
de  S.  Paul  a eu  le  defibus  ; que  les 
Juçlaïfans  ont  prévalu;  que  ce  font  eux 
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qui  ont  introduit  dans  l’Eglife  l’efprit 
Judaïque  , la  hiérarchie , les  dons  du 
S.  Efprit , & tous  les  abus  poffibles  («). 
Voilà  comme  nos  Adverfaires  font  d’ac- 
cord dans  leurs  fublimes  conjectures. 

§.  X. 

Troijieme  Objection.  S.  Paul  préten- 
doit  avoir  un  Evangile  à lui , il  dit 
qu’il  ne  l’a  point  reçu  des  hommes, 
mais  par  la  révélation  de  Jefus-Chrift  : 
cependant  il  n’avoit  pas  vu  Jefus-Chrift. 
Il  ajoute  que  les  autres  Apôtres  n’y  ont 
contribué  en  rien.  Il  fe  vante  d’avoir 
réfifté  en  face  à S.  Pierre , parce  qu’il 
continuoit  à obferver  les  rites  Judaï- 
ques. Il  dit  aux  Galates  : Si  quelqu'un 
vous  annonce  un  autre  Evangile  que  U 
mien,  fût-ce  un  Ange  du  Ciel , quil  foit 
anathème.  Cela  paroît  regarder  les  au- 
tres Apôtres  11  eft  donc  certain  qu’il 
a rompu  avec  eux  , & fait  une  feéte  à 
part.  Nous  ne  devons  pas  être  furpris 
de  ce  que,  dans  les  Aétes  des  Apôtres 
que  fuivoient  les  Ebionites  , Paul  eft 
traité  d’Hèrétique  & d’Apoflat.  Pour  fa- 


(<*)  Morgan,  tom«  I.  p.  378,  &ç. 
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voir  la  vérité , on  doit  entendre  les 

deux  partis  (a), 

Riponfc . Selon  l'aveu  de  nos  Adver- 
faires  mêmes  , l'Evangile  que  S.  Paul 
appelloit  le  fan,  eft  celui  de  S.  Luc, 
fon  Difciple  ; or , en  quoi  cet  Evangile 
eft-il  oppofé  aux  trois  autres  ? II  ne  faut 
pas  fupprimer  dans  le  difcours  de  Saint 
Paul  des  articles  'eflentiels.  11  dit  qu’il 
a conféré  fon  Evangile  avec  ceux  qui 
prêchoient  à Jérufalem  , de  peur  d'avoir 
travaillé  en  vain  ; que  Jacques , Céphàs 
& Jean , qui  paroiffoient  être  les  princi-  - 
paux  , font  convenus  avec  lui  qu’il 
prêcheroit  principalement  aux  Gentils  , 
pendant  qu'eux  inftruiroient  les  Juifs  : 

D extras  dtderunt  mihi  & Barnabct  fo - 
eutatis  ( b ).  Voilà  comme  il  a rompu 
avec  les  autres  Apôtres. 

Céphas  , auquel  S.  Paul  dit  qu'il  a 
réfifté  à Antioche,  eft-il  certainement 
le  même  que  S.  Pierre  ? Rien  ne  nous 
force  à le  fuppofer , quoique  ce  foit  le 
fentiment  commun.  Mais  en  l'admet- 
tant, s'enfuivra-t-il  que  S.  Paul  avoit 


<<0  Exam.  crit.  de  S.  Paul , c.  a , p.  8, 13 
!• 

(b)  Galat.  t.  2,  rerf.  a , 9. 
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tort  ? La  conduite  de  S.  Pierre  dans 
ce  cas  pouvoir  avoit  de  fâcheufes  con- 
féquences  ; il  n’a  pas  fu  mauvais  gré  à 
Ton  collègue  de  les  lui  avoir  fait  apper- 
cevoir.  En  ceffant  de  fraternifer  avec 
les  Païens  convertis,  il  donnoit  lieu 
aux  Juifs  de  conclure  que  ces  nouveaux 
Chrétiens  étoient  des  profanes^,  parce 
qu’ils  n’étoient  pas  circoncis.  Voilà 
ce  que  Saint  Paul  blâmoit  avec  rai- 
fon. 

11  eft  faux  qu'en  difant  anathème  à 
quiconque  annonceroit  un  Evangile 
différent  du  lien , il  défigne  par-là  les 
autres  Apôtres.  Il  défigne  des  hommes 
qui  troublaient  les  Galates , en  leur 
Soutenant  la  néceflîté  des  rites  Judaï* 
ques,  & vouloient  pervertir  C Evangile 
de  Jefus-Chnfl  (a).  Il  fe  comprend  lui- 
même  dans  l'anathême  qu’il  prononce  : 
Si  neus-mimes  ,à it-il , ou  un  Ange  du 
Çie' , vous  annonçions  un  autre  Evan - 
gile , ditts-nous  anathème. 

S.  Paul  déclare,  qu’il  n’a  point  reçu 
des  hommes  , mais  de  Jefus-Chrift 
même , l’Evangile  qu’il  annonce  ; cela 
étoit  vrai , il  étoit  forcé  de  le  dire  , 


(«)  Galat.  c»  i , verf.  7. 
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pour  fermer  la  bouche,  aux  faux  Doc- 
teurs qui  troubloient  les  Galates , qui 
difoient , comme  les  Incrédules  mo- 
dernes, que  Paul  étoit  un  intrus  dans 
l’Apoftolat  ; qu’il  n’avoit  pas  vu  Jefus- 
Chrift  ; que  fa  doftrine  étoit  un  em- 
prunt. 11  en  appelle  à la  maniéré  dont 
fa  converfion  s’étoit  opérée  , & à l’or- 
dre exprès  que  Jefus  - Chrift  lui  avoit 
donné. 

Loin  de  vouloir  faire  fe&e  â part, 
il  réprimandé  les  Corinthiens  des  divi- 
fions  qui  étoient  entr’etix.  » Chacun 
» dit  : Je  fuis  Difciple  de  Paul , moi 
» d’Apollo,  moi  de  Céphas  , moi  de 
* Jefus-Chrift.  Jefus  Chrift  eft-il  donc 
» divifé?  Paul  a-t-il  été  crucifié  pour 
» vous,  avez -vous  été  baptifés  en  fon 
» nom  ? Je  rends  grâces  à Dieu  de  n’a- 
» voir  baptifé  perfonne  parmi  vous  que 
» Crifpus  & Caïus , de  peur  que  vous 
» ne  prétendiez  être  baptifés  en  mon 
» nom  (a)  «.  S.  Clément  de  Rome, 
plus  de  trente  ans  après , renvoyoit 
les  Corinthiens  à cette  leçon  de  Saint 
Paul , pour  les  exhorter  à la  paix  (£). 


(a)  x.  Cor.  c.  i,  rerf.  ia. 
(A)  Epifi.  x , n.  47. 
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Nous  favons  que  les  Ebionites  avoient 
de  faux  Aftes  des  Apôtres  dans  lefquels 
S.  Paul  étoit  maltraité  & calomnié;  mais 
ces  Aéfes  n’ont  été  connus  qu’au  qua- 
trième fiée  le  ( a > Ils  corrompirent  en- 
core l’Evangile,  hébreu  de  S.  Matthieu 
qui  , dans  cet  état  d’altération  , fut 
nommé  l’Evangile  des  Nazaréens.  Ce 
ne  fera  pas  un  grand  avantage  pour  . 
les  Incrédules  de  vouloir  réhabiliter 
ces  faufies  pièces,  d’attribuer  aux  Dif- 
cipîes  des  Apôtres  les  erreurs  d’une 
feéfe  méprifable  , & de  confulter  , 
pour  favoir  la  vérité  , un  parti  de 
fauflaires. 

§.  X I. 

Quatrième  Objection.  S.  Paul  s’eft 
rendu  coupable  d’une  hypocrifie  peu 
digne  d’un  Apôtre.  Après  avoir  prêché 
hautement  contre  la  loi  de  Moiïe  dans 
toutes  fes  miffions  , il  revint  à Jérufa- 
lem , fe  purifie  pendant  fept  jours  à la 
maniéré  des  Juifs  ; & s’acquitte  d’un 
vœu  dans  le  Temple  , pourTe  reconci- 
lier avec  les  Juifs.  Il  fait  circoncire  fon 
Difcipte  Timothée  , quoique  né  d’un 


(4)  Fabricii  coi.  apocryph.  N.  Teft.  p.  761. 


380  .Traité 
pere  Païen.  Tantôt  il  enfeigne  que  la 
circoncifion  ne  fert  de  rien , tantôt  qu’elle 
eft  utile,  fi  on  accomplit  la  loi.  11  dit 
qu’il  a vécu  comme  Juif  avec  les  Juifs 
pour  les  gagner  à Jefus  - Chrift , & il 
trouve  mauvais  que  S.  Pierre  fafle  de 
même.  Que  penfer  d’un  homme  qui  dit 
le  blanc  & le  noir , foufïïe  le  froid  St 
le  chaud  félon  les  circonftances  Ça)  } 
Rcponft.  S.  Paul  n’a  point  prêché 
contre  la  loi  de  Moïfe.  Il  a enfeigné 
que  Us  Païens  convertis  n’étoient  pas 
obligés  de  l’embraffer , qu’elle  ne  fer- 
voit  de  rien  pour  leur  falut,  puifqu’ils 
étoient  juftifiés  par  la  foi  en  Jefus- 
Chrift.  Il  ajoute  que  fi  quelques-uns 
vouloient  pratiquer  la  circoncifion  com- 
me une  chofe  nccejfairc  , Jefus -Chrift 
ne  leur  ferviroit  de  rien , que  ceux  qui 
prêchoient  cette  néceflité  étoient  de 
faux  Apôtres.  Cette  do&rine  eft  préci- 
fément  ce  qu’avoient  décidé  les  Apôtres 
aq  Concile  de  Jérufalem.  Mais  a-t-H 
jamais  dit  que  la  circoncifion  St  la  loi 

Munimtnfijei,  II.  Part.  c.  74.  Tableau 
des  Saints,  p.  134.  Exam.  crit.  de  S.  Paul , c. 
5 , 6,&c.  Queft.  fur  l’Encyclop.  Eglifc j,  pag. 
101.  S.  Aug.  contrà  adrerf,  legis  & prophet.l. 

if  C»  2 | f)9  J* 
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fuflent  inutiles  Aux  Juifs  ? Au  contraire  9 
il  dit  que  la  circoncifion  ne  fert  de  rien 
aux  Païens  convertis  (a') , mais  qu’elle 
eft  utile  aux  Juifs , s’ils  obfervent  la 
loi  (b).  Où  eft  la  contradiction  ? 

: Sa  conduite  a été  parfaitement  d’ac- 
cord avec  fa  doftrine.  Né  Juif,  il  a con- 
tinué de  pratiquer  les  ufages  & les  cé- 
rémonies Juives  , fur-tout  à Jérufalem  , 
pour  ne  point  fcandalifer  fes  freres. 
Mais  il  n’a  jamais  voulu  que  l’on  y af- 
fujettît  les  Païens  convertis,  il  a frater- 
nife  avec  eux,  a vécu  parmi  eux  8c 
comme  eux , parce  que  la  féparation 
des  Juifs  d’avec  les  Païens  ne  devoit  plus 
avoir  lieu , dès  que  les  uns  6c  les  autres 
croy oient  en  Jefus«Chrift. 

II  a blâméS.  Pierre  de  ne  pas  faire 
de  même,  de  ce  qu ’aptès  avoir  frater- 
nifé  d’abord  avec  les  Païens  convertis  à 
Antioche,  il  s’étoit  féparé  d’eux,  de 
peur  de  déplaire  à quelques  Juifs  qui 
arrivoient  de  Jérufalem  (c)  : c’étoit, 
comme  le  remarque  S.  Paul,  forcer  des 
Gentils  à judaïfer,  &c  autorifer  les  Juifs 

00  i.  Cor.  c,  17,  verf.  19.  i.Tim.  c.  4. 
verl.  10.  - 

(h)  Rom.  c.  2,  vérf.  aç.  ■<  • ■ 

U)  Galat,  c.  2,v«rf.  iar  • • 
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opiniâtres  à méprifer  ta  décifion  du  Con- 
cile de  Jérufalem.  L’Auteur  des  Quef- 
• tions  fur  l’Encyclopédie , qui  a tant  ré- 
pété cette  difpute  entre  Saint  Pierre  & 
Saint  Paul , l’a  fait , fans  doute , par 
refpeft  pour  Julien  ; celui-ci  en  étoit  de 
même  très  - fcandalifê  (a). 

§.  XII. 

\ 

Pourquoi  a-t-il  circoncis  Ton  Difciple 
Timothée?  Parce  qu’il  étoit  fils  dune 
Juive  , & qu’il  devoit  travailler  à la 
converfion  des  Juifs  : ceux  ci  n’auroient 
pas  voulu  écouter  un  Prédicateur  incir- 
concis (b).  Cette  condefcendance  pour 
des  Juifs  , qui  n’étoient  encore  ni  Chré- 
tiens , ni  inflruits , ne  pouvoit  produire 
à Lyflres  le  même  effet  que  produifoit 
Celle  de  S.  Pierre  à Antioche. 

Il  n’y  a donc  ni  contradi&ion  , ni 
inconfiance , ni  difliinulation  dans  la 
conduite  de  Saint  Paul.  Lorfqu’il  s’eft 
trouvé  avec  des  Juifs  convertis  à Jefus- 
Chrifl , mais  entêtés  de  leurs  cérémo- 
nies , & obflinés  à y foumettre  tout  le 


Dans  S.  Cyrille,  1.  IX.  p.  325. 
(*)  Ad.  c.  16 , rerf.  3. 
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monde , il  n’a  pu  voulu  que  l’on  eût 
aucune complaifance  pour  eux.Lorfqu’il 
s’eft  agi  de  traiter  avec  des  Juifs  , qui 
n’étoient  pas  encore  inftruits  , il  s’eft 
prête  à leurs  idées,  autant  qu’il  a pu  le 
faire , fans  trahir  la  vérité.  C’eft  dans  ce 
fens  qu’il  s'ejl  fait  tout  à tous , pour  les 
gagner  tous. 

Il  n’y  a eu  non  plus  aucune  différence 
entre  la  maniéré  de  penfer  des  Apôtres. 

A JérufaIem,on  étoit  obligé  de  ména- 
ger les  Juifs,  parce  qu’ils  y étoient  les 
maîtres  & plus  ombrageux  qu’ai  Heurs. 
Comme  les  Incrédules  d’aujourd’hui , 
ils  accufoient  S.  Paul  d’enfeigner  aux 
Juifs  difperfés  parmi  les  nations,  à quit- 
ter la  Loi  de  Moïfe,  à ne  plus  circon- 
cire leurs  enfans,  à renoncer  aux  céré-t 
monies  légales  (a);  c’étoient  autant  de 
calomnies.  Pour  les  confondre,  S.  Jac- 
ques confeille  à S.  Paul  de  fe  purifier 
avec  fes  compagnons  ^ & de  faire  en-  * 
fuite  leurs  oblations  dans  le  Temple. 

S.  Paul  y confent  & l’exécute.  Où  eft  le 
mal?  On  lui  reproche  ailleurs  d’avoir 
levé  l’étendard  contre  les  autres  Apôtres; 
ici  on  lui  fait  un  crime  d’avoir  déféré  au 


(«)  Aft.  c.  21.  verf.  ai. 
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confeil  de  S.  Jacques.  Dans  toutes  ces 
clameurs , nos  Incrédules  ne  font  que 
les  échos  des  Juifs. 

Mais,  diront -ils,  S.  Jacques  dit  k 
S.  Paul:  » Vous  voyez,  mon  frere f 
» combien  de  milliers  de  Juif  ont  cru  en 
» Jefus-Chrift , & tous  font  {clés  pour  U 
Loi  Ça)  u.  Donc  tous  les  premiers  Difci- 
pies  foutenoient  la  nécefHté  de  la  Loi , 
& penfoient  en  vrais  Ebionites. 

- Réporife.  Tous  en  foutenoient  la  né» 
ceflité  pour  Us  Juifs  feulement  ; les  Ebio- 
nites vouloient  qu’elle  fût  nécefTaire 
même  aux  Païens  convertis.  S.  Jacques 
confeille  k S.  Paul  d’obferver  les  purifi- 
i cations , parce  qu’il  étoit  Juif , & parce 
qu’on  l'accufoit  d’enfeigner  l’inutilité  de 
la  Loi  pour  Us  Juifs.  Aufli  S.  Jacques 
ajoute  : » Quant  aux  Gentils  convertis , 
» nous  avons  jugé  8t  leur  avons  écrit 
» qu’il  fuffifoit  pour  eux  de  s’abftenir 
* » des  viandes  immolées  aux  Idoles , du' 
» fang , des  chairs  fufFoqùées  & de  la 
» fornication  «.  Cela  eft  clair. 

En  quel  fens  les  Apôtres  & leurs  pre- 
miers Difcipies  jugeoient-ils  que  la  Loi 
cérémonielle  étoit  encore  nécefTaire  ou 

T"*-#-1-1  ■ - ■■  11  i 1 

(«)  A6t.  c.  21 , rerf.  aou 
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utile  aux  Juifs?  Ils  lajugeoient  nécef- 
faire,  non  pour  U falut , puifque  félon 
eux  , les  Juifs , airfli-bien  que  les  Gen- 
tils, étoient  juftifiés  par  la  foi  en  Jefus- 
Chrift,  mais  pour  la  police  extérieure  , 
parce  que  les  Loix  morales , civiles  & 
cérémonielles  étoient  intimément  liées 
ontr’elles  dans  la  République  Juives 
Mais  les  Apôtres  avoient  appris  de 
Jefus-Çhrift  que  cette  police  feroit  bien- 
tôt anéantie  par  la  deftruâion  de  Jéru- 
talem  , du  Temple  & de  la  Républi- 
que. Il  n’y  a donc  ni  erreur , ni  incon- 
f^quence,  ni  foibleffe  dans  leur  .con- 
duite , ni  divjfion  entr’eux. 

. En  récompenfe  , le  fchifme  eft  évi- 
dent parmi  nos  Adverfaires.  Pendant  * 
que  nos  déclamateurs  François  in veéfi— 
vent  contre  S.  Paul,  Morgan,  leur 
oracle,  fe  juftifie  de  toutes  fes  forces, 
de  fait  retomber  le  blâme  fur  les  autres 
Apôtres  (<*).  La  vérité  eft  qu’il  n’y»  et 
* ûen  ici  à blâmer  que  la  prévention  des 
Incrédules..  » : • b 


(a)  Moral,  philof.  1. 1 , p.  $6j  & fuir.  t.  II. 
tp.  8 7,  99,  &c.  i • ; 
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§.  XIII. 

« 

Cinquième  Objection . S.  Paul , accufé 
par  les  Juifs , s’eft  défendu  par  deux  ou 
trois  menfonges.  Lorfqu’il  reçut  un  fouf- 
flet  de  la  part  du  Grand-Prêtre , il  ne 
tendit  point  l’autre  joue  , félon  le  con- 
feil  de  Jefus-Chrift  ; il  outragea  même 
le  Pontife , en  l’appellant  muraille  blan • 
chie.  Repris  de  fa  faute  , il  s’exeufa , en 
difant  qu’il  ne  favoit  pas  que  ce  fût  le 
Grand-Prêtre.  Pouvoit-il  l’ignorer  ? II 
ajouta  qu'il  étoit  accufé , parce  qu’il 
étoit  Pharifien , & parce  qu’il  prêchoit 
la  réfurreftion  des  morts;  c'étoit  une 
faufieté , il  étoit  accufé  de  prêcher  con- 
tre la  Loi.  Il  n'étoit  plus  Pharifien, 
mais  Chrétien  : il  trahiffoit  donc  fa  Re- 
ligion; il  fe  rendoit  coupable  de  mau- 
vaife  foi , de  lâcheté  & d’apoftafie  (a), 
Rcponfc.  Examinons  cette  décifion. 
Nous  avons  déjà  obfervé  ailleurs  que  . 
le  confeil  de  Jefus-Chrift  n’eft  point  ap1» 
plicable  au  cas  préfent.  Lorfqu’un  ac- 
cufé eft  en  préfence  des  Juges , il  y eft 

(4)  Munimen  fidt't  ,11.  Part,  c.73.  Examen 
crit.  de  S.  Pau) , c.  8,  p.  51,55. Tableau  des 
Saints  ( tome  II , c.  a , p.  13  5 . Queft , fur  l’En- 
cyclopédie , Economie  de  paroles. 
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pour  fe  défendre , pour  être  mis  à cou» 
vert  de  violence  , & non  pour  la  fouf- 
frir  ; Jefus-Chrift  avoit  fait  de  même , 
& pour  la  même  raifon.  C*eft  ce  que 
S.  Auguftin  répond  aux  Manichéens  (a), 
S.  Paul  pouvoir  très-bien  ne  pas  con- 
nût tre  de  vue  le  Grand- Prêtre.  Depuis 
fa  cpnverfion  , c’eft-à-dire , depuis  plus 
de  vingt  ans  , il  n’avoit  fait  que  deux 
voyages  à Jérufalem,  & y avoit  demeuré 
très  - peu  de  tems.  Pendant  cet  inter- 
valle , les  Grands-Prêtres  avoient  chan- 
gé au  moins  fept  à huit  fois  ; nous  le 
voyons  dans  Jofephe;  ils  étoient  infti» 
tués  & deftitués  à volonté  par  les  Ro- 
mains r & ils  n’étoient  diftingués  par 
aucune  marque  extérieure  de  dignité 
hors  du 'Temple. , . : u.  ...  . 

En  fe  faifant  Chrétien , S.  Paul  avoit- 
il  ceffé  d’être  Pharifien,  ou  de  profeffer 
les  dogmes  qui  diftinguoient  les  Pharî- 
iiens  d’avec  les  Saducéens?  Non,  cer- 
tainement. 11  ne  mentoit  donc  pas  en 
difant  qu’il  étoit  Pharifien  de  naiftance  & 
de  croyance  ( b ) , puifque  cela  étoit  vrai. 
Mais , dit-on  , il  ne  s’agiffoit  pas  de 
cela.  Je  foutiens  qu’il  s’en  agiffoit.  Pour 

'(4)  L.  11  contrà  Fauftum , c.  79. 

[b)  Ad.  c.  23  t verf,  6. 
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en  être  convaincu  , on  n’a  qu’à  liré  l’a* 
pologie  que  S.  Paul  fit  de  fa  croyance  & 
de  fa  conduite  devant  Félix  & devant 
Feftus  (a)  ; elle  eft  la  même  que  celle 
qu’il  vouloit  faire  dans  le  Confeil  des 
Juifs  ; en  voici  le  fonds  : **  Je  fuis  né 
» Juif,  de  la  fefte  des  Pharifiens;  en 
» cette  qualité , j’ai  toujours  cru  la  vie 
» future  & la  réfurreâion  des 'morts  ; 
» conféquemment  je  crois  que  Jefus  eft 
» reffufeité , parce  qu’il  m’eft  apparu  & 
» m’a  parlé  fur  le  chemin  de  Damas; 
»>  qu’il  eft  le  Chrift  & le  Meffie , parce 
» que  les  Prophètes  ont  prédit  que  le 
» Chrift  reflufeiteroit.  Je  prêche  ces  vé* 
» rités  par-tout , parce  que  je  les  crois'. 
» Au  refte , je  n’ai  péché  en  rien  , ni 
» contre  ma  nation  , ni  contre  la  loi  de 
» Moife  «.  Cette  apologie  eft-elle  équi- 
voque ou  hors  de  propos? 

S.  Paul  la  commençoit  de  même  de- 
vant le  Confeil  des  Juifs  ; il  faifoit  fa 
profeflion  de  foi  avant  de  parler  de  fa 
conduite  ; mais  on  ne  lui  laiffa  pas  le 
.temps  de  continuer.  A peine  eut-il  dit 
qu’il  étoit  Pharifien,  qu’il  s’agifloit  de 
le  juger  fur  la  réfurreftion  des  morts , 

— 

(d)  Ad.  c.  24  & a6.  . 

î - i 
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que  la  diflenfion  fe  mit  entre  les  Juges 
& le  tumulte  dans  l’Affemblée;  on  ne 
l’écouta  plus.  Elt-ce  fa  faute?  La  con- 
duite de  nos  Adverfaires  eft  auffi  fage  & 
auffi  équitable  que  celle  des  Juifs. 

Ils  ont  dit  ailleurs,  que  pour  être 
Chrétien  , il  fuffifoit  de  croire  en  Jefus- 
Chrift  & de  recevoir  le  baptême  ; ici 
■ils  fuppofent  que  pour  devenir  Chré- 
tien , S.  Paul  avoit  abjuré  les  dogmes 
du  Judaïfme  ; il  n’en  avoit  quitté  que 
les  erreurs. 

$.  X IV. 

Sixième  Objection.  Nous  voyons  dans 
S.  Paul  un  caraétere  orgueilleux  , al- 
tier,' emporté,  turbulent.  Continuelle- 
ment il  fe  vante  de  |fes  travaux , de  fes 
fouffiances  , de  fes  fuccès , de  fes  révéla- 
tions , de  la  prééminence  de  fon  apof- 
tolat  ; il  fe  met  fans  façon  au-deffus.  de 
tous  les  autrèis  Apôtres.  Par-tout  il  veut 
dominer , il  ne  ‘-  peut  fouffrir  aucune 
contradiction lorfqu’il  en  éprouve, 
k il  livre  à Satan  fes  Adverfaires.  11  ton- 

ne,  il  menace,  il  déclare  qu’il  ne  fera  k *'•  -y, 
' ■■  j grâce  hr  àjfêux  qui  ont  péché , ni  aux 
autres  : vçilà  une  charité  .bien  fingu- 
liere.  Remploie  même  la  violence;  s’il 

V-  ■ R 3 
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rendit  aveugle  le  Magicien  Elymas , ee 
fut  fans  doute  , à force  de  coups.  Son 
défmtéreflement  eft  très  - équivoque  , 
puifqu’il  parle  continuellement  du  droit 
qu’il  a de  vivre  de  l’Evangile,  d’exi- 
ger des  Fideles  fa  fubfiftance  , de  moif- 
f'onner  le  temporel  pour  le  fpirituel. 
Audi  rebuta-t-il  les  Juifs , au  lieu  de 
les  gagner.  11  fut  un  perturbateur  du 
repos  public  en  annonçant  fes  opinions 
particulières  comme  la  parole  de  Dieu 
même  ; fouvent  il  s’attira  de  mauvaifes 
affaires  par  fon  imprudence.  A çes  traits  , 
il  eft  difficile  de  reconnoître  un  Apôtre 
de  Jeftrt-Chrift  (4). 

licponjc.  De  quelque  maniéré  que 
S.  Paul  pût  fe  conduire , il  lui  étoit  im- 
poffible  de  ne  pas  encourir  la  haine  des 
Juifs  8c  des  Incrédules  ; il  les  a trop  bien 
démafqués  les  uns  8c  les  autres. 

i°.  H n’a  fait  mention  de  fes  travaux 
& de  fes  fuccès , que  quand  il  a été  for- 
cé de  prouver  fa  miffion  8c  fon  Apofto- 
lat  contre  ceux  qui  l’attaquoienf  8c  vou- 
loient  détruire  la  doftrine  qu’il  avoit 
établie.  Il  ne  citoit  que  des  faits  dont 
l’Afie-  Mineure , la  Grece,  la  Macé- 

Ça)  Exzm.  crit.  de  S.  Paul , c.  9 & fuir. 
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doine  étoient  témoins.  Une  preuve  qu’il 
ne  l’a  jamais  fait  par  orgueil , c’eft  qu’il 
ne  s’en  attribue  pas  la  gloire  : Ce  n’ejl 
pas  moi , dit- il,  qui  ai  fait  tout  cela , 
mais  la  grâce  de  Dieu  qui  ejl  avec  moi  (a). 

Loin  de  fe  mettre  au-deffus  des  autres 
Apôtres , il  dit  : » Je  fuis  le  dernier  de 
» tous  , indigne  d’être  nommé  Apô- 
» tre , puifque  j’ai  perfécuté  l’Eglife  de 
» Dieu  (Æ)  «.  Lorfqu’il  fe  préféré  aux 
grands  Apôtres  , aux  Apôtres  par  excel- 
lence, il  défigne  clairement  ceux  qu’il 
entend  par- là  : » Ce  font,  dit-il,  de 
m faux  Apôtres , des  ouvriers  artificieux 
*>  qui  prennent  le  mafque  d’Apôtres  de 
» Jefus-Chrift , comme  Satan  prend  la 
»>  figure  d’un  Ange  de  lumière  ( ’c ) «. 
Après  avoir  cité  ce  qui  peut  rendre  fon- 
Apoftolat  refpe&able  aux  Corinthiens, 
il  ajoute  : » J’ai  parlé  comme  un  impru- 
» dent  & un  infenfé , & non  félon  Dieu , 
» mais  vous  m'y  avez  forcé  «.  11  fait  le 
récit  de  fes  tentations  & de  fes  foi- 
bleffes  , pour  montrer  qu’il  ne  veut  ti- 
rer aucune  vanité  des  grâces  que  Dieu 


I 
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lui  a faites  (a).  L’orgueil  philofophr- 
que  n’a  pas  coutume  de  s’exprimer  ainfr. 

Quand  il  menace  de  livrer  à Satan 
les  pécheurs  fcandaleux  6c  endurcis, 
entend- t-il  par-là  qu’il  veut  les  damner?  ' 
Il  déclare  au  contraire  que  c’eft  pour 
faire  mourir  en  eux  la  chair  afin  de 
fauver  leur  ame  (Jb ).  Livrer  quelqu’un 
à Satan,  c’eft  le  retrancher  de  la  fo- 
ciété  des  Fideles. 

- » Lorfque  je  retournerai  parmi  vous^' 

» dit-il  aux  Corinthiens , je  crains  d’y 
» trouver  des  difputes , des  haines , des 
» féditions  9 je  crains  de  recevoir  de 
» Dieu  la  plus  grande  humiliation,  d’a- 
9»  voir  à pleurer  la  perte  de  ceux  qu? 
» ont  péché  ci-devant,  & qui  n’ont  pas 
» fait  pénitence  de  leur  impudicité  ; de 
leur  libertinage , du  fcandale  qu’ils 
» ont  donné. ...  Je  leur  annonce  qu’à 
» mon  arrivée  je  ne  ferai  grâce  ni  à 
» eux  ni  aux  autres  ( c ) «.  Il  eft  clair 
que  S.  Paul  menace  de  ne  faire  grâce 
: ni  aux  impudiques  ni  aux  féditieux  ; 


(<*)  2.  Cor.  c.  n & il. 

(b)  t Cor.  c.  5 , verf.  5:1,  Tim.  c.  1 ; 
yc-rf.  20. 

(c)  2 Cor.  c.  ï2 , verf.  21  : c.  13  , verf.  a* 


Digitized  by  Googid 


h 


n 


DE  LA  VRAIE  RELIGION.  39$ 

mais  nos  Adverfaires  toujours  fenfés 
& de  bonne  foi  foutiennent  qu’il  fe 
propofe  de  ne  faire  grâce  ni  aux  cou- 
pables ni  aux  innocens. 

§.  XV. 

Il  eft  dit  dans  les  A3es , que  cet 
Apôtre  inftruifit  à Paphos  le  Proconfid 
Sergius  Paulus;  qu’il  frappa  d’aveugle- 
inent  , par  une  parole , un  Magicien 
nommé  Elymas,  qui  détournoit  le  Pro- 
conful  d’embrafler  la  foi  ; qu  a la  vue 
de  ce  miracle  Sergius  Paulus  crut  en 
Jefus-Chrift  (a).  Ce  fut  peut-être  à force 
* de  coups  , dit  le  Critique  de  S.  Paul  ; 
le  Proconful  l’auroit  - il  fouffert , èc  fe 
feroit-il  converti  ? 

L’Apôtre  foutient  qu’un  Miniftre  de 
l’Evangile  doit  au  moins  recevoir  la 
nourriture  & le  nécefïaire  de  ceux  pour 
l’inftru&ion  defquels  il  a quitté  fa  pa- 
trie , fa  demeure  ôt  tout  ce  qu’il  poffé- 
doit;  nous  le  penfons  de  même  : mais 
S.  Paul  déclare  qu’il  n’a  jamais  ufé  de 
ce  droit.  11  reproche  même  aux  Co- 
rinthiens leur  facilité  à fe  laifler  duper 
par  de  feux  Apôtres.  » Vous  fouffrcz, 

(«)  AcV.  c.  13  , .veif.  6.  . /v.* v ' 
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p dit- il,  que  d’autres  vous  afferviflenr,' 
n vous  dépouillent , reçoivent  vos  pré- 
p fens , s’enorgueilliffent , & vous  in- 
p fultent....  Qu'ai* je  fait  de  moins  pour 
» vous  que  pour  les  autres  Eglifes  ? Je 
p ne  vous  ai  point  été  à charge  ; eh  bien 
h pardonnez  - moi  cette  injure  que  je 
p vous  ai  faite.  J’irai  vous  voir  pour 
p la  troifieme  fois , je  ferai  encore  de 
p même , parce  que  je  ne  cherche  point 
p ce  qui  eft  à vous  , mais  vous-mêmes. 
p Ce  font  les  peres  qui  doivent  amafter 
p pour  les  enfans , & non  les  enfans 
p pour  leurs  peres  : Je  donnerai  vo- 
p lontiers  tout  ce  que  j’ai , & me  (à-  * 
p criAerai  moi-même  pour  le  falut  de 
p vos  âmes  , quoique  votre  afteâion 
p ne  réponde  pas  à la  mienne  ( a ) «. 
Si  ce  défintéreffement  eft  équivoque , 
nous  invitons  les  Cenfeurs  de  l’Apôtre 
à en  pratiquer  un  plus  parfait. 

11  leur  avoit  dit  au  commencement 
de  fa  Lettre  : p Notre  gloire  conftfte 
p dans  le  témoignage  que  nous  rend 
p notre  confcience  d’avoir  agi  avec  tout 
p le  monde , mais  fur-tout  parmi-vous , 
p avec  (implicite  de  coeur  8c  avec  toute 


(«*)  a.  Cor,  c.  xi  & la. 
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» la  fîncérité  que  Dieu  commande , 6c 
» non  avec  une  prudence  charnelle. 
» Nousnevousécrivonsque  ceque  vous 
» favez,  & que  vous  avez  vu  (a)  «, 

Selon  eux , S.  Paul  a rebuté  les  Juifs , 
il  a troublé  le  repos  public.  Il  étoit 
difficile  en  effet  de  travailler  à la  con- 
verfion  des  Gentils  fans  bleflfer  l’orgueil 
des  Juifs;  infatués  de  leur  origine,  ils 
vouloient  que  toutes  les  grâces  de  Dieu 
fuffent  pour  eux  feuls  : c'eft  ce  que  S.  Paul 
condamne  hautement  dans  fon  Epître 
aux  Romains.  Nos  Confeurs  leur  ont 
reproché  cet  injufte  préjugé , & ils  font 
un  crime  à S.  Paul  d’avoir  voulu  en 
corriger  les  Juifs. 

Il  étoit  encore  plus  impoffible  d’éta- 
blir l’Evangile  fans  bruit  & fans  con- 
teilation  chez  un  peuple  difputeur,  lé- 
ger, curieux,  querelleur,  tels  qu’étoient 
les  Grecs.  Ce  caraâere  avoit  brouillé 
les  Ecoles  de  leurs  Philofophes,  fous 
l’Evangile  il  enfanta  les  héréfies;  mais 
ce  n’efl  pas  la  Religion , c’eft  la  nature 
qui  avoit  fait  les  Grecs  tels  qu’ils  étoienr. 
Grâces  aux  influences  de  la  philofophie , 
nous  n'avons  plus  rien  à leur  reprocher 


<<*)  Cor.  c.  1.  > 
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fur  ce  point.  Les  Incrédules  ne  craf- 
gnent  point  de  troubler  le  repos  public 
en  prêchant  l’irréligion  & l’Athéifme  , 
ils  fe  plaignent  de  ce  que  l’on  a fait  du 
bruit  pour  enfeigner  aux  hommes  la  vé- 
rité ôt  la  vertu. 

$.  x v r. 

Septième  ObjeUion.  5.  Paul  fe  rend 
le  juge  & l’arbitre  des  Chrétiens , & veut 
les  louftraire  aux  Magiftrats  civils.  Pour 
dominer"  plus  absolument  il  préféra  de 
prêcher  aux  Païens , &c  les  difpenfa  de 
la  loi  Mofaïque  , à laquelle  les  autres 
Apôtres  demeurèrent  attachés  , même 
après  le  Concile  de  Jérufalem.  Les  Prê- 
tres ont  exa&einent  fuivi  cet  exemple; 
de  là  leur  refpeél  pour  S.  Paul  fondateur 
du  pouvoir  hiérarchique,  duquel  Jefus- 
Chrift  n’a  jamais  parlé  (a). 

RéponJ'e,  Aucun  Apôtre  n’a  prêché 
<plus  hautement  que  S.  Paul  l’obéiflance 
aux  Magiftrats  & la  foumifiion  à l’au- 
torité civile.  Plufieurs  Incrédules  lui  en 
ont  fait  un  aime,  Us  ont  dit  que  cette 
morale  chrétienne  ne  tendoit  qu’à  éta- 

W)  Exaro.  cric.  dé  S.  Paul , c.  u.  - 
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blir  % defpotifme  des  Princes  & l’ef- 
clavage  des  peuples.  Mais  nous  Tom- 
mes accoutumés  aux  contradiélions  de 
nos  Adverfaires. 

S.  Paul  reprend  les  Corinthiens  de 
ce  qu’ils  avoient  entr’eux  des  procès  9 
de  ce  qu’ils  plaidoient  dans  les  tribu? 
naux  des  Infidèles  , au  lieu  de  termi- 
ner leurs  conteftations  à l’amiable  ÔC 
pardevant  des  Arbitres.  C’eft  déjà  un 
défaut , dit^il , d’avoir  entre  vous  des 
affaires  contentieufes,  il  vaudroit  mieux 
fouffrir  la  fraude  & la  violence  que 
de  plaider  contre  vos  freres  (a).  Les 
Magiftrats  mêmes  font  fouvent  aux 
plaideurs  la  même  leçon  , ils  ne  blâ- 
ment point  les  Pafîeurs  qui  travaillent 
à entretenir  la  paix  parmi  leurs  ouailles. 

S.  Paul  étoit  très- bien  fondé  à ne 
point  aflujettir  à la  loi  de  Moïfe  les 
Païens  convertis  * elle  n’étoit  pas  faite 
pour  eux  r mais  pour  la  poftérité  d’A* 
braham  , & elle  devoit  ceffer  à l’avéne- 
ment  du  Meffie.  Il  eft  faux  qu’aucun 
Apôtre,  avant,  ni  après  le  Concile  de 
Jérufalem  , air  penfé  à impofer  ce  jotfg 
aux  Gentils  ; ils  le  laifferent  aux  Juifs , 
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pour  maintenir  parmi  eux  la  police  ÿ 

jufqu’à  la  chûte  de  leur  République. 

Jefus-Chrift  a certainement  parlé  de 
la  hiérarchie  , dans  la  promette  qu’il 
fait  à fes  Apôtres  : » Je  vous  allure 
» qu’au  tems  de  la  régénération,  torique 
» le  Fils  de  l’Homme  fera  placé  fur  le 
» trône  de  fa  majefté , vous  ferez  affis 
h vous-mêmes  fur  douze  fieges,  pour 
» juger  le  douze  Tribus  d’Ifraël  Ça)  «. 
Nous  verrons  ailleurs  d’autres  preuves. 
Ceux  qui  ont  attaqué  les  prétentions  du 
Clergé,  n’ont  eu  garde  d’avouer  qu’elles 
fuffent  fondées  fur  les  écrits  ou  fur 
l’exemple  de  S.  Paul  : notre  Critique 
leur  rend  ici  un  mauvais  fervice,  Mor- 
gan foutient  , de  fon  côté  , que  ce 
plan  de  tyrannie  eft  l’ouvrage  des  Ju- 
daïfans , & non  de  S.  Paul  ; qu’il  eft 
enfeigné  dans  l’Apocalypfe  , dans  les 
Conftitutions  apoftoliques , & dans  les 
Lettres  de  S.  Ignace  (b).  Devons-nous 
remercier  plutôt  que  réfuter  nos  Ad- 
verfaires  ? 


( a ) Matt.  c.  19  , verf.  a8. 
tM  Moral,  philof.  tome  1 , p.  384 
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§.  X V I I. 

Huitième  Objection.  Nous  n’avons 
d’autre  preuve  des  miracles  de  S.  Paul , 

' que  le  Romande  fon  Difciple  S.  Luc, 
qui  ne  s’accorde  pas  avec  les  Epîtres  de 
çet  Apôtre  i la  plupart  font  évidemment 
fufpetts  de  fraude.  A Lyftres , il  guérit 
un  boiteux  de  naiflance  , pour  récom- 
• penfe  il  fut  lapidé.  Dans  la  ville  de  Phi- 
lippes,  il  délivre  une  fille  qui  étoitpof- 
fédée  de  l’efprit  de  divinaiion  , c’étoit  , 
fans  doute , une  perfonne  apoftée  ; aufïi 
ce  prétendu  miracle  excita  une  fédition  : 
S.  Paul  & fes  compagnons  furent  fus- 
tigés & mis  en  prifon.  A Ephefe  , j.  eft 
dit  que  les  linges  & les  fuaires  de  Paul 
guérififoient  les  malades  & les  poiré- 
dés;  cependant  il  n’en  réfulta  encore 
qu’un  tumulte  parmi  le  peuple  ; Paul 
fut  obligé  de  fe  retirer.  A Troade , on 
prétend  qu’il  reffufeita  un  jeune  homme 
tombé  d’un  troifieme  étage  ; ce  miracle 
auroit  dû  convertir  toute  la  ville , & il  _ 
n’en  fut  rien  (ji).  Les  Juifs  fur -tout 
ne  furent  touchés  d’aucuns  de  ces  mi- 


( à)  Aâ;  c,  14  j 16,  19,  10. 
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racles.  Paul  fe  guérit  lui-même  de  la 
tnorfure  d’une  vipere  , en  y appliquant 
le  feu;  grande  merveille  (a). 

Rtponfe.  S.  Luc , témoin  oculaire 
des  miracles  de  Saint  Paul , en  a mis 
la  narration  fous  les  yeux  des  premiers 
Fideles , dont  plufîeurs  en  avoient  été 
témoins  comme  lui;  s’il  avoit  fait  un 
Roman  , s’il  avoit  contredit  les  Epitres 
de  S.  Paul,  il  n’auroit  trouvé  croyance 
nulle  part.  La  vraie  preuve  de  ces  mira-  • 
clés  eft  l’effet  qu’ils  ont  opéré  , les  con- 
venons qui  en  ont  été  la  fuite , les 
Eglifes  que  S.  Paul  a fondées  dans  les 
villes  même  où  il  avoit  trouvé  de  la 
réfiftance.  Lesobflacles,  qui  lui  ont  été 
oppofés  d’abord , démontrent  que  ceux 
qui  ont  cru , ne  l’ont  fait  ni  par  enthou- 
fiafme  , ni  par  légéreté , ni  par  réduc- 
tion , ni  par  les  autres  caufes  auxquelles 
nos  Adverfaires  ont  recours , mais  par  la 
force  invincible  des  preuves.  Si  l’Apô- 
tre n’avoit  point  rencontré  d’incrédules  , 
on  diroit  que  le  caraftere  frivole , cu- 
rieux , crédules , enthoufiafte  des  Grecs 
a fait  tout  le  miracle  de  fes  fuccès.  Puif- 
qu’il  a été  environné  d’ennemis  jaloux 

iày  Examen  crit.  de\$.  Paul,  çf  y 
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foupçonneux  , opiniâtres  : donc  ceux 
qui  ont  cédé  ne  l’ont  pas  fait  fans 
motif. 

Il  eft  faux  que  les  Juifs  n’aient  point 
cru  à fes  miracles  ; plufieurs,  & même 
en  grand  nombre  , fe  font  convertis. 
Quand  il  n’en  auroif  pas  perfuadé  un 
feul , il  s’enfuivroit  feulement  que  les 
Païens  ont  été  moins  obftinés  & moins 
aveugles. 

Nous  n’entreprendrons  point  de  vé- 
rifier1 chacun  de  ces  miracles  en  parti- 
culier, le  Critique  n’y  oppofe  que  des 
foupçons  frivoles.  Ce  n’eft  pas  non  plus 
le  lieu  de  répondre  à fes  objeft ions  con- 
tre les  écrits  & la  do&rine  de  S.  Paul  ; 
nous  en  verrons  une  partie  en  parlant 
des  dogmes  de  la  foi  chrétienne  enfei- 
gnés  par  les  Apôtres. 

Il  fuffit  de  lire  ces  Epîtres  mêmes 
avec  attention  & avec  droiture,  pour 
être  frappé  des  vertus  de  l’Àpôtre,  atilîï 
bien  que  de  la  profondeur  de  fes  rai- 
fônnemens  & de  la  fublimité  de  fes 
réflexions.  Sageflfe  , douceur  , modef- 
tie  charité , courage,  fermeté,  zele 
infatigable  , amour  ardent  pour  Jefus- 
ChŸift  & pour  le  falut  des  âmes;  que 
falloit-il  de  plus  à un  Apôtre  ? Ces  écrits 
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Ont  fait  l’admiration  de  tous  les  fic- 
elés , fur- tout  des  Pafteurs  qui  ont  l’ef- 
prit  de  leur  état  ; ils  ont  fait  éclore 
plus  de  vertus  que  les  anciens  mora- 
liftes  n’en  avoient  imaginé.  Les  Incré- 
dules ne  les  ont  jamais  lus,  peu  font 
en  état  de  les  entendre. 

Mais  la  calomnie  n’exige  ni  le&ure , 
ni  talens , ni  connoiffances  ; félon  eux, 
la  douceur  6c  la  charité  de  Paul  étoient 
un  piège  tendu  aux  Fideles  pour  furpren  - 
dre  leur  confiance  ; fon  zele  8c  l'on  cou- 
rage n’étoient  qu’une  ambition  exceffive  . 
de  dominer  ; fon  ardeur  pour  les  tra- 
vaux 6c  les  fouffrances , un  enthoufiafme 
de  tempérament.  S’il  a converti  des 
milliers  d’hommes , ç’a  été  pour  le  plai- 
fir  de  faire  du  bruit  6c  de  troubler  le 
monde  ; s’il  a verfé  fon  fang  pour  l’Evan- 
gile , c’eft  qu’il  au  roi  t eu  honte  de  re- 
culer 6c  de  fe  dédire.  Le  zele  des  In- 
crédules eft  fans  doute  beaucoup  plus 
pur,  ils  prêchent  l’Athéifme  6c  la  mo- 
rale d’Epicure  par  un  tendre  amour  pour 
l’humanité  , 6c  ils  font  bien  sûrs  qu’il 
ne  leur  en  coûtera  pas  la  vie.  Mais 
Jefus-Chrift  nous  a donné  la  réglé  pour 
difeerner  les  vrais  6c  les  faux  Prophè- 
tes : Vous  connoîtrez  * dit -il,  l’arbre 


de  ia  vraie  Religion.  405 

par  Tes  fruits , à fruelibus  corurn  cognoj- • 
cetis  eos. 

t ' » , 

""  1 

ARTICLE  III. 

S>e  la  conduite  des  Apôtres  dans  le  cours 
de  leur  Miffîon. 

S-  1. 

avoir  vu  les  calomnies  que 
les  lncrédufes  ont  forgées  contre  Saint 
Paul,  nous  ne  devons  pas  être  furpris 
de  celles  qu’ils  ont  écrites  contre  les 
autres  Apôtres.  Des  hommes  qui  ont 
formé  le  projet  d’anéantir  dans  le  monde 
le  culte  de  la  Divinité  & l’amour  de 
la  vertu,  ne  pardonneront  jamais  aux 
fondateurs  du  Chriilianifme  leurs  tra- 
vaux , leur  zele , leurs  fuccès. 

On  nous  permettra  de  répéter  encore 
que  ce  travers  d’efprit  n’eft  pas  ancien 
parmi  nos  Ad  verfaires.  Lorfqu’ils  étoient 
Déiftes,  ils  avouoient  affez  commu- 
nément que  Jefus-Chrift  & fes  Apôtres 
étoient  des  fages  & des  hommes  très- 
vertueux  ; que  le  Chriftianifme  , tel 
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qu’il  eft  forti  de  leurs  mains , eft  la 
meilleure  de  toutes  les  Religions.  De- 
puis qu’ils  profeffent  l’Athéifme  , tout 
eft  changé  ; félon  eux , Jefus-Chrift  a 
été  un  impofteur  enthoufiafte  , les  Apô- 
tres ne  font  que  fes complices,  l’Evan* 
gile  eft  un  tiflu  d’abfurdités , la  Reli- 
gion chrétienne  , le  plus  cruel  fléau  de 
l’univers.  Ont  - ils  donc  fait  quelques 
nouvelles  découvertes  dans  l’hiftoire  ou 
dans  la  critique  ? Non , ils  répètent  les 
inveéfives  de  Celfe,  de  Julien  & des 
Rabbins  les  plus  fougeux  , il  ne  leur 
a fallu  que  compiler  & copier.  Ce 
n’étoit  pas  la  peine  de  faire  tant  de 
bruit  pour  ramener  de  pareils  a&eurs 
fur  la  fcene. 

, La  confiance  des  Apôtres  à prêcher 
PEvangile  n’a  pu  venir  de  la  foif  des 
richeftes , ils  n’en  ont  point  pofledé  ; ni 
de  l’ambition  des  honneurs,  ils  fe  font 
donnés  pour  de  Amples  envoyés , & ont 
fouffert  patiemment  les  opprobres  ; ni 
de  l’amour  du  bien-être,  leur  vie  n’a 
été  qu’une  fuite  continuelle  de  fatigues  ; 
ni  d’un  orgueil  fecret.;  jamais  il  n’y  eut 
entr’eux  de  jaloufie;  ils  n’ont  cherché 
d’autre  gloire  que  celle  de  C. 

Les  pallions  fortes , capables  de  faire 
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entreprendre  de  grandes  chofes , n’é- 
toient?  pas  de  nature  à entrer  aifément 
dans  le  cœur  de  douze  pêcheurs  de  Ga- 
lilée ; le  projet  d’inftruire  & de  réfor- 
mer l’univers  n’étoit  guere  analogue  à 
leurs  idées  : l’exemple  de  leur  Maître 
étoit  peu  propre  à les  encourager.  Il 
avoit  eu  des  luccès  très-bornés,  & il 
avoit  fini  par  en  être,  la  vi&ime.  Com- 
ment pouvoient-ils  efpérer  d’avoir  plus 
de  talens  que  lui  > & plus  d’afcendant 
fur  les  efprits?  S’il  n’avoit  pas  tenu  fa 
promeffe  de  reflufciter  , & de  leur  en- 
voyer le  Saint-Efprit,  il  y avoit  encore 
plus  de  folie  à compter  fur  la  parole 
tju’il  leur  avoit  donnée  de  les  aider  à 
convertir  toutes  les  nàtions.  ; : 

Des  hommes  dominés  par  les  pallions 
humaines  les  auroient  fait  tranfpirer  dans 
leurs  écrits  ; on  n’y; en  trouve  aucun 
veftige.  Jamais  ils  n’ont  infifté  fur  les 
honneurs  & les  récompenses  qui  leur 
étoient  dues , fur  les  refpé&s  & les  hom- 
mages qu’ils  avoient  droit  d’exiger.  Lorf- 
qii’ils  ont  eu  fondé  des  Eglifes,  on  ne 
les  a point  vu  s’y  arroger  des  privilè- 
ges , y étaler  du  faite  régner  fur  les 
Fideles  comme  fur  des  fujets  conquis. 
La  malignité  même  de  .nos.  Ad  ver  fair  es 
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leur  rend  ce  témoignage;  lorfque  le* 
ennemis  du  Clergé  lui  reprochent  des 
vices,  ils  nous  renvoient  à l’exemple  & 
aux  leçons  des  Apôtres.  De  deux  chofes 
l’une,  ou  ces  Fondateurs  de  l’Eglife  ont 
été  humbles  , pauvres , défintéreffés  , 
détachés  de  toutes  prétentions  humai- 
nes, ou  leur  exemple  n’eft  pas  propre  à 
corriger  le  Clergé. 

1 s-  1 1- 

Les  Apôtres  ont  fait  plus , ils  fe  font 
ôté  à eux-mêmes  la  liberté  & le  danger 
de  tomber  dans  les  défauts  dont  on  vou- 
drait les  accufer  ,:  ils  ont  mis  dans  la 
bouche  de  Jefus-Chrift  des  maximes  ab- 
folument  contraires.  » Vous  avez  reçu 
» gratuitement  les  pouvoirs  que  je  vous 
» donne,  accordez-les  de  même.  N’ayez 
» ni  or , ni  argent ni  monnoie , ni 
» provilions  ; l’ouvrier  mérite  qu’on  le 
» nourrifle,  rien  de  plus...  Je  vous 
» envoie  comme  des  brebis  au  milieu 
» des  loups.  Vous  ferez  traînés  dans  les 
» affemblées , flagellés  dans  les  Synago- 
» gués . condamnés  par  les  Princes  & 
» les  Magiflrats , déteftés  de  tout  le 
•»  monde  à caufe  de  moi  ; lorfqu’on  vous 
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» perfécutera  dans  une  Ville,  fuyez  dans 
» une  autre  (<t).  Vous  favez  que  les 
» Chefs  des  Nations  exercent  fur  elles 
» l’autorité,  il  n’en  fera  pas  de  même 
»>  parmi  vous  ; celui  qui  veut  être  le 
» premier,  doit  devenir  le  dernier  & 
» le  ferviteur  de  tous.  Le  Fils  de 
» l’Homme  n’eft  point  venu  exiger  des 
» fervices , mais  fervir  les  autres , 

» donner  fa  vie  pour  la  rédemption  de 
» tous  «.  Voilà  votre  modèle  {b'). 

Des  millionnaires  avides,  ambitieux, 
intéreffés,  altiers,  fe  feroient-ils  im» 
pofé  de  pareilles  loix  , auroient  - ils 
fourni  aux  Fideles  des  armes  contre 
les  prétentions  ? 

Ils  ont  fuivi  ces  leçons  à la  lettre. 
Lorfque  ^ Pierre  voulut  guérir  un  boi- 
teux à la  porte  du  Temple  : » Je  n’ai 
» ni  or  ni  argent , lui  ditril , mais  ce 
» que  je  puis,  je  te  le  donne  : au  nom 
» de  Jefus-Chrift  de  Nazareth  , leve- 
» toi  & marche  (c)  «.  Simon  le  Magi- 
cien offrit  une  fomme  pour  obtenir 
le  pouvoir  de  donner  le  S.  Efprit  : 


U)  Matt.  c.  xo.  Marc , c.  6.  Luc  « c.  9 & sa: 
{b)  Matt.  c.  20.  Marc,  c.  10.  Luc,  c.  12. 
(c)  A 61.  c.  3 1 verf.  6. 
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» Que  ton  argent  périfle  avec  toi , ré- 
» pond  l’Apôtre  indigné , puifque  tu 
» as  cru  que  le  don  de  Dieu  s’acqué- 
» roit  pour  de  l’argent  ( a ) «. 

» Je  regarde,  dit  S.  Paul,  les  chofes 
» de  ce  monde  comme  un  néant , au 
» prix  de  la  connoiflance  de  Jefus- 
» Chrift  mon  Seigneur  ; j’ai  renoncé  à 
» toutes  chofes  pour  l’amour  de  lui , & 
» les  méprife  comme  un  tas  de  boue, 
» content  de  le  gagner  lui-même....  de 
» ie  connoître  , ae  partager  fes  fouf- 
» frances , de  mourir  comme  lui , pour 
» reiïufciter  avec  lui  ( [b ) «.  Auroit  - il 
ofé  fe  prévaloir  aux  yeux  des  Fideles 
de  fon  défintéreffement  , fi  on  avoit 
pu  lui  reprocher  le  défaut  contraire  ? 

Un  prédicateur  peut  annoncer  la  mo- 
rale auftere  de  l’Evangile , fans  la  prati- 
quer parfaitement,  il  n’en  eft  pas  l’Auteur, 
il  la  donne  telle  qu’elle  eft  connue;  mais 

s’il  ofoit  fe  vanter  de  l’obferver  à la  let- 

« * t ^ 

tre , pendant  qu’il  n’en  eft  rien  , il  exci- 
teroit  l’indignation  de  fes  Auditeurs , & 
fe  couvriroit  d’ignominie.  Les  Apôtres 
n’ont  pas  été  dans  le  cas,  puifqu’ils  ont 

ui. 


(a)  Aft.  c.  8 , verf.  ao. 

U)  Philipp.  c.  3,  verf.  8 & lô. 

été 
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été  contaminent  l’objet  de  la  vénéra- 
tien  des  Fideles. 

Croirons-nous , comme  les  Incrédu- 
les, que  les  Apôtres  ont  été  tout-à-la- 
fois  des  infenfés  qui  ont  conçu  un  pro- 
jet abfurde  ; des  fourbes  très-adroits  qui 
ont  contaminent  fuivi  le  même  plan 
fans  s’en  écarter  jamais  ; des  opiniâtres 
qu’aucun  obtacle  n’a  pu  rebuter;  des 
knpudens  qui  ont  toujours  fait  le  con- 
traire de  ce  qu’ils  difoient  ; des  Magi- 
ciens qui  ont  fafc^é  les  yeux  & les 
efprits  de  ceux  qu’ils  intruifoient  ; des 
forcenés  qui  ont  fouffert  la  mort  pour 
des  impotures  dont  ils  dbnnoiffoient  la 
fauffeté  ; enfin  des  fcélérats  dont  Dieu 
a néanmoins  voulu  fe  fervir  pour  éclai- 
rer & fanétifier  les  hommes  ? Il  et  bien 
fingulier  que  des  raifonneurs  qui  dévo- 
rent ces  abfurdités , ofent  nous  en  re- 


des  mœurs  de  Séneque  , demande  fi  l’on 
conçoit  un  Philofophe  qui  n’écrit  pas 
une  ligne  qui  ne  foit  une  fatyre  fan- 
glante  de  lui-même , un  méchant  dont 
la  fon&ion  habituelle  et  de  faire  des 
gens  de  bien  (a).  Nous  demandons  t 

(<0  Vie  de  Séneque,. p,  aaa. 

Tome  IX . ' S 


procher. 

Un  d’entr’eux  , pour  faire  l’apologie 
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ce  phénomène  eft  plus  concevable  dans 
un  Apôtre  que  dans  un  Philosophe. 

S-  III- 

Première  Objection.  Les  Apôtres  Seuls 
attellent  leur  Sainteté , toutes  les  preu- 
ves que  Ton  en  allégué  Sont  tirées  de 
leurs  écrits  ; il  faut  être  bien  docile  pour 
les  en  croire  Sur  leur  parole  (a). 

Rèponfe.  Ils  Cattejlcnt  feuls  ! Mais 
tous  ceux  qu’ils  ont  convertis  ne  Sont- 
ils  pas  autant  de  témoins  qui  en  dépo- 
sent? Les  hommes  n’ont  pas  coutume 
de  s’adrefler  à *les  méchans  pour  pren- 
dre des  leçons  de  vertu.  Selon  nos  Ad- 
vetSaires  , les  Apôtres  n’ont  eu  ni  eS- 
prit , ni  Science  , ni  éloquence  , ni  bon 
Sens  ; d’ailleurs  ils  n’avoient  certaine- 
ment ni  richefles , ni  crédit , ni  auto-  ' 
rite  dans  le  monde  : s’ils  n’ont  encore 
eu  ni  vertus  , ni  pouvoir  Surnaturel  , 
quel  eft  donc  le  lien  magique  qui  leur 
a gagné  des  Difciples  ? Leur  doélrine, 
attaquoit  toutes  les  opinions  régnantes, 
leur  morale  révoltoit  toutes  les  paflîons , 
leur  extérieur  n’avoit  rien  d’attrayant 


(a)  Tableau  des  Saints , t.  II, c.  *,p.  12,8. 
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$*il  eft  vrai  que  leur  conduite  fût  encore 
èn  contradiction  avec  leurs  maximes, 
leur  caraêtere  altier  & impérieux , où 
eft  le  charme  par  lequel  ils  ont  triom- 
phé des  Juifs  & des  Païens  ? En  leur 
refufant  celui  de  la  vertu , on  augmente 
le  prodige  de  leurs  fuccès. 

Des  hommes  qui  n’auroient  pas  eu 
la  vertu  dans  le  cœur,  ne  l’auroient 
pas  enfeignée  d’un  ton  fi  énergique; 
parmi  tant  d’hypocrites,  quelques-uns 
fe  feroient  démarques , au  moins  à la 
mort,  comme  font  la  plupart  des  In- 
crédules. 

• L’Auteur  du  Tableau  des  Saints  mar- 
chant fur  les  pas  de  Celfe , objeCte  de 
nouveau , que , félon  S.  Barnabé,  Jefus- 
Chrift  choifit  pour  Apôtres  des  hom- 
mes d’une  méchanceté  extrême  j omni 
iniquitatc  iniquions  (a').  Mais  ces  Apô- 
tres ont-ils  perfévéré  dans  le  crime  après 
avoir  été  inftmits  par  Jefus-Chrifl: , & 
purifiés  par  la  defcente  du  S.  Efprit  ? 
Saint  Barnabe  s’accufe  donc  lui-même  , 
puisqu’il  étoit  du  nombre  des  Difci- 
ples  de  Jefus.  S.  Paul  avouoit  qu’il  étoit 

le  plus  grand  des  pécheurs , fk  dans 

, . . ,■  r 

(0)  Tableau  des  Saints , tome  II.  c.  a , p.  1 39 , " 
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l'Evangile,  les  Apôtres  confeflent  in- 
génument toutes  leurs  fautes.  Ceux  qui 
£erféverent  dans  le  mal , n’ont  pas  cou- 
tume de  tenir  ce  langage.  Lorfque  les 
Incrédules  fe  convertirent  , ils  convien- 
nent aufli  de  la  vanité,  de  la  mauvaife 
foi,  de  l’entêtement , du  libertinage  qui 
les  avoient  engagés  dans  l’irréligion. 

Vainement  ils  calomnient  les  mœurs 
des  Apôtres  pour  rendre  leur  témoi- 
gnage fufpeét  ; nous  avons  prouvé  que 
quand  ces  témoins  auroient  voulu  en 
impofer , ils  ne  le  pouvoient  pas  : la 
certitude  de  leur  atteftation  ne  porte 
point  précifément  fur  leur  probité,  mais 
fur  la  notoriété  des  faits,  & fur  l’ac- 
quiefcement  de  ceux  qui  y ont  cru  fur 
le  lieu  même,  où  il  étoit  aifé  de  tout 
vérifier. 

§.  I V. 

Seconde  Objection.  Si  quelques  Juifs 
ont  cru  en  Jefus*Chrift,  ils  l’ont  fait 
en  vertu  des  explications  allégoriques 
des  prophéties , & parce  qu’ils  fe  per- 
fuadoient  que  Jefus-Chrift  reviendroit 
bientôt  fur  la  terre  établir  le  régné  tem- 
porel du  Meflie.  Ou  les  Apôtres  ont 
été  eux* mêmes  dans  cette  croyance , & 
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•alors  ce  font  des  ignorans  qui  en  ont 
trompés  d’autres;  ou  ils  n’y  croyoient 
pas , St  ce  font  des  fourbes  qui  ont  ré- 
duit des  imbécilles.  Quant  à ceux  qui 
“trouvoient  un  avantage  à embrafter  le 
Chriftianifme  , ils  crurent  ou  firent  fem- 
blant  de  croire,  & ils  ont  iranfinis  cette 
perfuafion  à leurs  enfans;  ainfi  les  re- 
ligions commencent  par  l’impofture , &c 
fe  perpétuent  par  la  crédulité  (a). 

Rcponfc.  Sublimes  imaginations.  1 Les 
Juifs  favoient  certainement  que  Jefus- 
Chrift  étoit  mort  ; ont-ils  pu  efpérer 
~ fon  royaume  temporel , fans  être  per- 
fuadés  de  fa  réfurre&ion?  Cetre  rëfur- 
re&ion  une  fois  admife,  avoit-on  en- 
core befoin  du  royaume  temporel  pour 
croire  que  Jefus  étoit  le  Meffie? 

i°.  Quand  ce  motif  auroit  déterminé 
les  Juifs  j il  étoit  nul  à l’égard  des  Païens 
qui  ne  connoiflfoient  ni  les  prophéties, 
ni  le  Meffie,  ni  fon  royaume  tempo- 
rel; cependant  à dater  de  la  converfion 
de  Corneille , le  Chriftianifme  a été  era- 
braffé  par  les  Païens  plus  aifément  que 
•par .les  Juifs. 


(a)Tableau  des  Sun» , tomell , C.  2 , prg. 

lao.  Morgan,  tomell,  p.  224- 
<•  c « 
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3°.  Nous  avons  prouvé  dans  notre 
fécondé  partie,  que  les  prophéties  les 
plus  claires  & les  plus  décifives  font  ap- 
pliquées à Jefus-Chrift , non  dans  un  fens 
allégorique,  mais  dans  le  fens  le  plus 
littéral  & le  plus  naturel  ; que  quand  les 
Apôtres  lui  en  ont  adapté  d’autres  dans 
un  fens  allégorique,  ils  l’ont  fait  en  vertu 
d\me  tradition  confiante  & publique  de 
l’Eglife  Juive. 

4°.  Puifque  les  Prophètes  avoient 
clairement  annoncé  la  réfurreélion  du 
*MeflSe,il  étoit  impoflible  de  croire  en 
Jefus-Chrift  en  vertu  de  leurs  oracles, 
fans  croire  fa  réfurre&ion;  or  cette  ré- 
furreélion  n’auroit  jamais  été  admife  , 
fi  ellen’avoit  été  invinciblement  prou- 
vée. Audi  Saint  Pierre  n’aliegue  jamais 
aux  Juifs  les  prophéties,  fansy  joindre 
les  miracles  & la  réiurreélion  de  Jefus- 
- Chrift. 

5°.  Loin  de  faire  efpérer  aux  Fideles 
un  royaume  temporel  du  Meflïe,  Saint 
Paul  prévient  les  Thefîaioniciens  contre 
-ce  préjugé  (a).  L’erreur  des  millénaires 
ne  s’établit  dans  la  fuite  que  lur  une 
faufle  interprétation  de  quelques  paffa- 

(<z)  i.  TfeelT.  c.  2. 
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:ges  de  I’Apocalypfe.  Au  contraire, l’opi- 
niâtreté des  Juifs  à efpérer  un  royau- 
.me  temporel , a été  la  principale  caufe 
de  leur  incrédulité;  Jefus-Chrift  avoit 1 
clairement  déclaré  à Pilate  que  fon 
royaume  n’étoit  pas  de  ce  monde , & ce 
font  les  Apôtres  qui  nous  ont  tranfmis 
cette  déclaration  dans  l’Evangile. 

6°.  Où  eft  l’avantage  temporel  qui 
a pu  déterminer  des  Juifs  ou  des  Païens 
à embrafler  le  Chriftianifme  ? 

• §-  V.  ‘ • ; 

r,  . • 

Troifiemt  Objection.  Tout  nous  prouve 
que  les  premiers  Chefs  des'  Chrétiens 
ont  voulu  fonder  une  fefte  totalement, 
féparée  du  refte  de  la  fociété , indépen- 
dante de  l’autorité  civile,  & fe  ren- 
dre eux-mêmes  fouverains  de  leurs  pro- 
félytes.  Cet  efprit  de  domination  a per- 
févéré  conftamment  parmi  les  Payeurs 
. de  TEglife  , depuis  les  Apôtres  jufqu’à 
nous.  C’eft  ce  qui  donna  bientôt  del’om-- 
brage  aux  Magiflrats,  & fit  naître  les  per- 
fécutions.  Si  les  Apôtres  ont  fouffert  à 
cette  occafion,  ils  ont  été  les  martyrs 
de  leur  ambition.  Mais  le  peuple  , inca- 
' pable  de  démêler  les  motifs  de  leur  conf- 

. s 4 
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tance,  crut  qu’ils  fouffroient  pour  attes- 
ter la  vérité  de  ce  qu’ils  annonçoient  ; 
il  jugea  que  de  tels  hommes  étoient  in* 
capables  de  fe  tromper  eux-mêmes  , ni 
de  tromper  les  autres  (a). 

Réponfe.  Déjà  nous  avons  remarqué 
que , félon  la  plupart  des  Incrédules  , 
la  morale  de  Jefus-Chrift  & des  Apôtres, 
loin  de  favorifer  l’indépendance  , eft  au 
contraire  trop  favorable  aux  Princes  ôc 
aux  Chefs  des  nations  ; ces  deux  accu- 
fations  contradictoires  font  l’apologie 
complette  de  l’Evangile  & de  la  con- 
duite des  Apôtres.  Selon  d’autres,  les 
pouvoirs  , la  jurifdiCVton , les  privilè- 
ges a&ueîs  du  Clergé  ne  font  fondés  fur 
aucun  titre  , ce  font  des  ufurpations  ré- 
centes ; au  lieu  que , félon  l’auteur  de 
l’objeftion,  c’eft  un  plan  de  domina- 
tion qui  a commencé  avec  le  Chriftia- 
nifme  , & qui  a été  conftamment  fuivi 
depuis  les  Apôtres  jufqu’à  nous.  Lors- 
que nos  Adverfaires  fe  réfutent  mutuel- 
lement , nous  fommes  difpenfés  de  toute 
autre  apologie. 

Il  eft  faux  que  tel  ait  été  le  motif 


(a)  Tab’eau  des  Saints  , p.  rai  , i24.Celfe 
dans  Oiig.l.  III.  n.  5,  9 , 10,  &c. 
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des  perfécutions.  II  n’en  eft  parlé  ni 
dans  les  raifons  que  dorme  Tacite  de 
la  perfécution  de  Néron  , ni  dans  la 
Lettre  de  Pline  , ni  dans  la  Réponfe  de 
Trajan  , ni  dans  les  Edits  des  Empe- 
reurs , ni  dans  les  Interrogatoires  des 
Martyrs , ni  dans  les  plaintes  de  nos 
Apologiftes.  Les  vraies  caufes  furent  le 
zele  fougueux  des  Juifs , la  fuperftition 
des  Païens , la  prévention  des  Princes 
& des  Magiftrats  excités  par  des  cla- 
meurs populaires,  l’intérêt  des  Prêtres 
idolâtres , le  fanatifme  des  Phitofophes  : 
nous  le  prouverons  ci  après. 

11  eft  donc  faux  que  les  Apôtres  aient 
fouffert  en  punition  de  leur  indépen- 
dance & de  leurs  entreprises  fur  l’au« 
torité  civile  des  Magiftrats.  Ils  ont  dé- 
claré eux  * mêmes  les  motifs  de  leur 
confiance  ; leur  amour  pour  Jefus-Chrift, 
la  conviéfion  qu’ils  avoient  de  fes  mira- 
.cles  & de  fa  réfurre&ion  , le  défir  du 
falut  des  âmes.  C'eft  une  injuftice  criatire 
de  leur  attribuer  des  intentions  crimi- 
nelles, lorfque  leur  conduite  eft  à cou- 
vert de  reproche. 

Le  peuple  a jugé  avec  raifon  qtfe  les 
Apôtres  ne  pouvoient  ni  être  trompés 
fur  des  faits  aüffi  palpables  que  ceu* 

S 5 
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dont  ils  fe  donnoient  pour  témoins , t*i 
en  impoferfur  des  événemens  aülîi  pu- 
blics , ni  s’expofer  à la  mort  fans  aucun 
motif,  & pour  le  feul  plaifir  de  per- 
suader les  fables.  Des  milliers  de  Juifs 
& de  Païens  convertis  par  la  feule  force 
de  la  vérité  ; voilà  nos  garans  de  la 
fincérité  des  Apôtres. 

; §.  v i. 

Quatrième  Objection . On  nous  repré - 
fente  ordinairement  les  premiers  Chré- 
tiens , Difcïples  des  Apôtres,  comme 
des  modelés  de  douceur,  de  charité  , 
de  concorde  , de  toutes  les  vertus  ; c’eft 
très  mal  à propos.  S,  Paul  fait  aux  Co- 
rinthiens des  reproches  qui  démontrent 
que  le  premiers  Fideles  étoient  déjà 
très-vicieux  & très-corrompus.  S.  Jac- 
ques , dans  fon  Epître , reproche  de 
même  des  vices  très-confidérables  à ceux 
auxquels  il  écrit.  L’efprit  de  parti , l'in- 
tolérance , les  cabales , les  héréfies  ont 
déchiré  le  Chriftianifme  dans  fon  en.- 
fance.  On  eft  tout  furpris  de  trouver 
cet  efprit  deftrufteur  St  la  haine  théo- 
logique  dans  S.  Jean  même  , l’Apôtre 
,de  la  charité;  il  ordonne  de  fermer  I4 
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porté  aux  Hérétiques  , de  ne  pas  même 
les  faluer.  Selon  la  tradition  , il  ne  vou- 
lut pas  entrer  dans  un  bain  public , 
parce  que  l’Hérétique  Cérinthe  s’y  trou- 
voit.  Les  haines , les  fureurs  , les  paf- 
fions  auxquelles  fe  font  livrés  les  Chré- 
tiens dans  tous  les  fiecles , fous  l’étendard 
des  Miniftres  du  Seigneur , n’annoncent 
nullement  ni  l’in'fpiration  divine , ni 
l’efprit  de  charité  de  leurs  faints  Fon- 
dateurs (<*),  > 

Rcponfc.  Admettons  pour  un  moment 
la  vérité  de  ces  reproches  dans  toute 
leur  étendue.  11  s’enfuit  que  le  Chriftia- 
nifme  n’a  pas  donné  aux  hommes  des 
mœurs  angéliques , qu’il  n’a  pas  étouffé 
en  eux  toutes  les  pallions  ni  guéri  tous 
les  foibles  de  l’humanité.  Cela  eft  clair. 
( Si  l’on  en  conclut  que  le  Chriftianifine 
ne  vient  donc  pas  de  Dieu  , nous  de- 
manderons par  quel  principe  il  eft  cfë- 
. montré  que  les  grâces  divines  doivent 
nous  rendre  impeccables.  Pour  favoir 
fi  le  Chriftianifme  a été  inutile  , il 
faut  comparer  les  mœurs  des  premiers 
Chrétiens  avec  celles  des  -Païens , &c 


; f (J)  Tableau  des  Saints,  tome  11,  p.  138. 
Celle,  dans  Orig.  1. 111  , n.  ,5 , to , U,  h. 

* ''  f*.  ‘y 
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l’état  a&uel  des  Nations  Chrétiennes 
avec  celles  qui  ne  le  font  pas  ; nous 
aurons  foin  de  faire  ce  parallèle , lorf- 
- que  nous  parlerons  des  effets  du  Chrif- 
tianifme. 

Que  reproche  S.  Paul  aux  Corin- 
thiens? Des  jaloufîes  & des  tracafferies 
telles  que  nous  en  voyons  encore  au- 
jourd’hui dans  les  Paroifles , des  pré- 
ventions en  faveur  de  tel  ou  tel  Prédi- 
cateur, quelques  injuftices  qui  avoient 
caufé  des  procès,  un  incefte  qui  avoit 
fcandalifé  l’Eglife  & qui  n’avoit  pas  été 
puni.  Mais  trente  ans  auparavant  , lorf* 
que  l’encens  des  proftituées  fumoit 
dans  le  Temple  de  Vénus , lorfqu’el- 
les  fe  montroient  au  public  fans  aucun 
voile,  Iorfque  l’on  expofoit  ou  que  l’on 
étoufFoit  les  enfans  mal  conformés  , 
aue  les  Villes  Grecques  étoient  en  proie 
aux  féditions , que  les  Philofophes  fap- 
poient  le  droit  des  gens , fe  déshono- 
roient  par  les  crimes  contre  nature , 
que  les  Cyniques  fe  diftinguoient  par 
leur  infamie,  &c.  l’Apôtre  auroit-il 
> eu  d’auffi  foibles  réprimandes  à faire  ? 
» Ne  vous  y trompez  pas  , dit-il , les 
» fornicateurs , les  idolâtres , les  adul- 
» te  res,  les  impudiques,  les  fodomites , 
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» les  voleurs,  les  avares,  les  intempé- 
**  rans , les  calomniateurs , les  ravifleurs 
» n’auront  point  de  part  au  royaume 
» de  Dieu.  Quelques-uns  <f entre  vous 
» ont  été  tels  autrefois , mais  vous  avez 
» été  purifiés,  corrigés,  fanttifiés  au 
» nom  de  Jefus-Chrift  &c  par  l’efprit 
» de  Dieu  (a)  «.  L’Evangile  avoit 
donc  opéré  une  réforme  chez  les  Co- 
rinthiens. 

S.  Jacques,  dans  fa  Lettre  aux  Juifs 
difperfés ,.  leur  reproche  l’attachement 
aux  biens  de  ce  monde , des  in'juftices 

* & des  diflenfions  ( b ) ; mais  fi  l’on  fait 
attention  à la  fublimité  de  la  morale 
qu’il  leur  prêche , on  verra  qu’il  falloir 
que  ces  Juifs  euffent  bien  changé  pour 
être  fufceptibles  de  pareilles  leçons. 

Saint  Jean  & tous  les  Chrétiens  dans 
tous  les  fiecles  ont  été  intolérans,  ils 
n’ont  pas  fait  plus  de  grâce  aux  erreurs 
' qu’aux  crimes;  voilà  le  grief  impar- 
donnable. Nous  en  parlerons  ample- 

• ment  dans  la  fuite. 
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Cinquième  Objection.  Ce  font  les  Apô- 
tres eux  - mêmes  qui  ont  forgé  leurs 
titres , ils  ont  arrangé  comme  il  leur  a 
plu  l’hiftoire  de  Jel’us-Chrift  & la  leur, 
ils  ont  attefté  les  faits  qu’ils  avoient 
intérêt  de  faire  croire.  Malgré  les  con- 
tradictions dont  ces  écrits  font  remplis , 
on  les  regarde  comme  des  livres  infpi- 
. rés.  L’obfcurité , l’ambiguité,  le  défaut 
de  pricifion  , le  ftyle  énigmatique,  y 
femblent  ménagés  exprès  pour  favorifeP 
toutes  les  opinions  & faire  naître  des 
héréfies.  Ceux  qui  n’ont  pas  la  foi  ne 
peuvent  s’empêcher  de  regarder  les  ou- 
vrages de  S.  Paul  comme  un  pompeux 
galimathias , un  amas  confus  de  no- 
tions fanatiques,  Rabbiniques , Cabalijli- 
ques  , Platoniques  , &c.  où  les  Théolo- 
giens ont  trouvé  de  quoi  appuyer  les 
fentimens  les  plus  contraires  lur  la  grâ- 
ce, la  prédeftination  , la  juftification , 
l’utilité  ou  l’inutilité  des  bonnes  œu- 
vres. Ces  livres  prétendus  infpirés  n’ont 
produit  que  des  fchifmes , des  que- 
relles , des  perfécutions , des  forfaits  fur 
la  terre.  Enfin  les  Chefs  des  Chrétiens 
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devenus  plus  avifés,  ont  ôté  des  mains 
des  Fidèles  , ces  ouvrages  qu’ils  n’orçt 
jugé  propres  qu’à  mettre  en  danger  leur 
foi , & faire  entrer  dans  leur  cerveau 
une  fermentation  dangereufe.  Peut- 
.être  auroit-on  dû  les  fupprimer  abfiolu- 
ment  (a). 

Réponfc . Après  tant  de  livres  faiçs 
par  les.  Incrédules  , pour  prouver  que 
les  Ecrits  du  NouveauTeftament  ne  font 
pas  des  Apôtres,  mais  de  quelques 
fauflaires  plus  récens , en  voici  un  qui 
convient  enfin  que  les  Apôtres  en  font 
véritablement  les  Auteurs,  qu’ils  les 
ont  compotes  pourfe  forger  des  titres: 
nous  lui  favpns  gré  de  cet  aveu.  Il  en 
réfulte  que  l’hiftôire  des  faits  évangé- 
liques a été  écrite  & puhliée  à la  date 
même  des  événemens , &c  fous  les  yeux 
des  témoins  oculaires , qu’il  a été  aufli 
impoflible  aux  Apôtres  d’arranger  ces 
faits  à leur  gré,  qu’il  l’eft  à un  Ecri- 
vain de  nos  jours  de  falfifier  l’hiffoire 
de  notre  fiecle  , & de^nous  faire  croire 
des  événemens  dont  nous  ne  pouvons 
ignorer  la  faufTeté.  , 


1 (a)  Tableau  des  Saints , tome  H,  c.  »,  pag; 
J»7>.  M4,  148,  &c.  . ..n  > 
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Nous  cherchons  vainement  quel  in- 
térêt les  Apôtres  ont  pu  avoir  de  for- 
ger une  hiftoire  , en  vertu  de  laquelle 
ils  fe  font  crus  obligés  de  prodiguer  leur 
vie , & de  verfer  leur  fang  pour  la  gloire 
de  Dieu  & pour  le  falut  des  hommes  ; 
nous  fommes  très-allurés  que  les  Incré- 
dules ne  feront  jamais  tentés  d’en  met- 
tre une  au  jour  qui  leur  impofe  une  pa- 
reille obligation. 

Quant  aux  contradiftions  dont  ils 
parlent  fans  celfe  , nous  avons  vu  s ils 
ont  réuffi  à en  montrer  aucune. 

Nous  convenons  qu’à  force  de  glo- 
fes , de  commentaires , de  faulfes  tra- 
duirions , l’on  peut  parvenir  à rendre 
les  écrits  de  S.  Paul  très-obfcurs  ; à y 
trouver  , fi  l’on  veut , la  Cabale  , le  Rab- 
binifme  , le  Platonifme  , & tontes  les 
héréfies  polfibles.  Parce  talent  fublime, 
on  a montré  mille  abfurdités  dans  l’E- 
néide de  Virgile,  & la  pierre  philofo- 
phale  dans  Homere. 

Ce  ne  font  donc  pas  les  livres  qui 
ont  produit  des  difputes,des  divilions,  . 
des  héréfies;  c’eft  l’efprit  gauche,  poin- 
tilleux , vifionnaire , entêté  des  Seéfai- 
res  : nous  avouons  qu’il  feroit  très-bien 
d’ôter  les  livres  à de  pareils  hommes  , 
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: comme  on  interdit  le  vin  aux  furieux  , 
& les  remedes  aux  malades  imaginai- 
•res.  Il  ne  s’enfuit  pas  néanmoins  que 

• les  remedes  , le  vin  & les  livres  foient 
-pernicieux  dans  le  monde. 

V I I I. 

...  » : , : 

Sixième  Objection.  Dans  S.  Pierre  , 
*Chef  des  Apôtres  , nous  ne  trouvons 
rien  de  bien  louable.  Il  renia  Ton  Maître  ; 
mais  on  dit  qu’il  s’en  repentit  & pleura 
' très-amérement  On  prétend  que  -,  par 
•la  defcente  du  S.  Efprit,  cet  homme 

• fans  lettres  devint  un  prédicateur  élo- 
' quent , qui  convertit  des  milliers  de 

Juifs.  Comme  il  occupoit  le  premier 
rang  parmi  les  Apôtres,  il  faut  croire 
que  fon  Maître  lui  avoit  trouvé  des  ta- 
lens  fupérieurs  à ceux  de  fes  confrères. 
Mais,  s’il  eut  le  pouvoir  de  faire  des 
miracles,  il  n’en  fit  pas  un  ufage  bien 
édifiant  , dans  l’affaire  d’Ananie  & de 
Saphire.  Une  Légende  fabuleufe  fait 
voyager  S.  Pierre  à Rome , pour  fonder 
la  fainte  Eglife  Romaine.  C’eft  en  vertu 

• de  ce  voyage  fi  douteux,  que  le  Pape 
fe  dit  fucceffeur  de  S.  Pierre , Chef  vi- 
fible  de  l’Eglife , Vicaire  de  Jefus-Chrift. 


Digitized  by  Google 


N 416  Traité 
La  même  Légende  rapporte  qu’il  eut 
â Rome  une  difpute  contre  Simon-le- 
Magicien  , & qu’au  lieu  de  le  conver- , 
tir  , il  le  précipita  des  airs  , & lui 
cafta  les  jambes.  Ce  procédé  violent  ne 
marque  pas  un  grand  fond  de  cha- 
nté (*).  ; ; . 

Répon/c,  La  faute  de  Saint  Pierre  , 
avouée  par  fon  Difciple  S.  Marc , auffi- 
bien  que  par  les  autres  Evangéliftes  , 
prouve  que  les  Apôtres  n’ont  jamais 
, cherché  à en  impofer.  Le  fuccès  defes 
. prédications  à Jérufalem  , eft  artefté  par 
. î’exiftence  de  cette  Eglife,  immédia- 
tement après  la  defcente  du  S.  Lfprit  « 

. par  le  deflein  que  forma  Hérode  de  le 
- faire  mourir,  par  fes  propres  Epîtres 
celles  de  S.  Paul,aufli  bien  que  par 
les  Aéles  des  Apôtres  11  faut  que  la 
punition  d’Ananie  & de  Saphire  n’ait 
pas  paru  injufte  pour  lors  , puifqu’elle 
n’em pécha  pas  la  propagation  de  l’E- 
. vangile. 

11  y a de  la  mauvaife  foi  à fuppofer 
que  nous  n’avons  aucun  autre  monu- 
ment du  voyage  de  S.  Pierre  à Rome, 


(•*)  Tableau  de*  Saints,  tome  11  , p.  ia$. 
Queft.  fur  l’Eucyclop.  Eglijt. 
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que  la  Légende  apocryphe , dans  la- 
quelle il  eft  parié  de  la  chute  de  Si- 
mon-le*  Magicien.  Les  témoins  qui  at- 
teftent  ce  voyage  , font  Saint  Ignace  , 
Saint  Clément , Papias  , tous  trois  Dif- 
ciples  des  Apôtres;  Caïus  , Prêtre  de 
Rome , S.  Denis  de  Corinthe  , S.  Clé- 
ment d’Alexandrie , S.  Irenée  , Origene 
& les  Peresdes  fiecles  fuivans.  Saint 
Pierre  lui-mêine  date  fa  première  Epî- 
tre  de  Babylonc , & aucun  des  Anciens 
n’a  douté  que  , fous  ce  nom  , S.  Pierre 
n’ait  défigné  la  ville  de  Rome  , parce 
que  l’Auteur  de  l’Apocalypfe  nomme 
Babylonc  la  ville  qui  domine  fur  les 
Jlois  de  la  terre  , qui  eft  aflife  fur  fept 
montagnes  , & qui  s’eft  enivrée  du  fang 
des  Martyrs  de  Jefus  (a).  Le  tombeau 
de  cet  Apôtre  & celui  de  S.  Paul  eonf- 
' tamment  révérés  à Rome  , achèvent  de 
rendre  le  fait  indubitable  ( b ).  Les  Pro- 
teftansmême,  qui  l’ont  autrefois  con- 
tefté,  conyiennent  aujourd’hui  que  leurs 
Ecrivains  ont  eu  tort  ; mais  J’Auteur 
des  Queftions  fur  l’Encyclopédie  n’a 
pas  dédaigné  de  compiler  fur  ce  point 


(«î  Apoc.  c.  17.  - . 

- ty)  V.  la  differt.  de  D,  Çalmetfurîce  point. 
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les  fophifmes  des  Controverfilles  du  plus 
bas  étage  (a). 

Les  Incrédules , avec  tout  le  fiel  de 
,leur  plume,  ne  parviendront  point  a 
répandre  des  nuages  fur  la  fincérité  , lur 
•le  courage,  fur  la  million  furnaturelle 
des  Apôtres.  La  vénération  dont  les 
Fideles  ont  été  pénétrés  pour  eux  pen- 
dant leur  vie , les  honneurs  rendus:  à 
leur  mémoire  , la  gloire  que  s’attri- 
buoient  les  anciennes  Eglifes  d’avoir  été 
fondées  par  eux , le  foin  avec  lequel 
elles  ont  conlervé  leurs  Ecrits , les  Dif- 
ciples  qu’ils  ont  formés,  attelleront  à 
tous  les  fiecles  la  fidélité  & le  fuccès 
avec  lefquels  ces  Envoyés  de  Jefus- 
Chrift  ont  rempli  leur  miniftere.  Plus 
puiflans  que  tous  les  Sages , les  Philo- 
sophes , les  Légiflateurs , ils  ont  changé  , 
non  chez  des  peuples  llupides , mais  chez 
les  nations  les  plus  polies , les  moeurs  , 
les  loix  , la  croyance.  Leur  ouvrage  fub- 
fiftant  depuis  dix-fept  fiecles  , malgré  les 
efforts  de  l’incrédulité,  démontre  que 
J.  C.  a rempli  exactement  à leur  égard 
n la  promelfe  qu’il  leur  avoilrfaite  de  leur 
envoyer  fon  Elprit,  de  parler  par  leur 

% : • 

• («)  Art.  Voyage, 
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bouche  , & d’être  avec  eux  jufqu’à  la 
contamination  des  fiecles. 

On  les  accufe  d’avoir  promptement 
altéré  fa  do&rine,  établi  une  religion 
différente  de  la  fienne  (a)  : outre  l’im- 
poffibilité  dans  laquelle  ils  ont  été  de  fe 
concerter  entr’eux  pour  exécuter  cet 
odieux  projet , il  fufïit  de  voir  dans  leurs 
Ecrits  le  refpeft  dont  ils  font  pénétrée 
pour  ce  divin  Maître  , le  zele  qu’ils  té- 
moignent pour  fa  gloire,  l’attention 
qu’ils  ont  de  lui  rapporter  leurs  fuccès , 
pour  fentir  l’injuftice  & l’abfurdité  de 
l’accufation  que  les  lncrédulçs  ofent  in- 
tenter contr’eux. 

Un  de  nos  Philofophes  dit  que  le 
Chriftianifme  naiffant  prêcha  la  com- 
munauté de  biens,  fous  prétexte  que  le 
monde  alloit  finir,  & que  les  Prêtres 
s’en  emparerent  ( b ).  Cette  calomnie 
groffiere  eft  fuffifamment  réfutée. 


(a)  Morgan  , tome  I,  p.  440. 

De  l’Homme,  par  Helvet.t.  I , p. 64. 


ARTICLE  IV. 


Des  premiers  Fidèles  qui  ont  tmbrajjc  le 
Chrijlianijme . 

§1. 

D fcs  que  la  divinité  de  notre  Religion 
eR  démontrée  par  les  mêmes  faits  qui 
prouvent  la  miffion  furnaturelle  des 
Apôtres , peu  importe  de  favoir  de 
quelle  condition  étoient  ceux  qui  l’ont 
«nbraffée  les  premiers.  La  vérité  ne 
tire  point  fon  prix  du  génie , des  talens, 
du  crédit  de  fes  partifans  ; l’expérience 
ne  prouve  que  trop  qu’en  fait  de  reli- 
gion , les  plus  grands  hommes  peuvent 
tomber  dans  l’erreur , ou  y perfévérer  \ 
par  un  préjugé  de  naiflance.  Le  Paga- 
nifme  n’en  eR  ni  plus  vrai  ni  plus  ref- 
peftable , parce  que  les  Philofophes  , 
lès  Légiflateurs,  les  Grands,  les  Souve- 
rains de  toutes  les  nations  l’ont  profef- 
fée.  Il  n’en  réfulteroit  donc  rien  contre 
la  divinité  du  Chriflianifme , quand  fes 
fe&ateurs  auroient  été  tous  des  igno- 
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rans  & des  hommes  de  la  lie  du  peu-  . 
pie.  Aux  yeux  du  fouverain  Maître  de 
l’univers  , tous  les  hommes  font  égaux  , 
le  falut  des  Grands  ne  lui  eft  pas  plus 
cher  que  celui  des  petits.  11  étoit  même 
de  la  fageffe  divine  de  démontrer  qu’elle 
n’a  pas  befoin  des  Philofophes  pour 
faire  connoître  la  vérité , qu’entre  fes 
mains  les  inftrumens  les  plus  vils  peu- 
vent opérer  tout  ce  qu’il  lui  plaît. 

Mais  comme  il  eft  bon  de  favoir  le 
vrai  en  toutes  choies , nous  ne  pouvons 
nous  difpenferde  confulterici  l’hiftoire 
& les  monumens  ; cela  eft  d’autant  plus 
néceffaire , que  fur  cette  queftion , 
comme,  fur  toutes  les  autres , les  Incré- 
dules foutiennent  le  pour  & le  contres 

La  plupart  difent  , du  ton  le  plus’ 
affirmatif,  que  le  Chriftianifme  ne  fut 
d’abord  embraffé  que  par  la  partie  la 
plus  vile  & la  plus  méprifable  des  Juifs 
& des  Païens  ; que  cette  feule  circonf-  : 
tance  rend  notre  Religion  fufpefte.  Il 
y a de  l’aveuglement , difent-ils,  à pren- 
dre pour  guides , dans  une  affaire  de 
cette  importance,  le  rebut  de  la  fo  ci  été1  . 
par  préférence  aux  Sages  , aux  hom- 
mes inftruits , qui  ont  touché  de  plus* 
près  à l’origine  des  chofes.  Jefus-Chrift 
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, même  , pendant  fa  vie , ne  put  trouvée 
de  Seétateurs  que  parmi  les  Juifs  du  plus 
bas  étage  ; aucun  des  Pharifiens  , des 
Prêtres , des  Do&eurs  , des  Chefs  de  la 
nation  ne  crut  en  lui. 

D’autres , en  fuppofant  toujours  le 
même  fait , difent  que  la  ftupidité  , l’i* 
gnorance  & la  fuperftition  furent  tou- 
jours le  caraftere  du  peuple  , que  lefuf- 
frage  des  perfonnes  au-deffus  du  com- 
mun , n’a  guere  plus  de  poids  (<z).  De 
quelle  efpece  d’hommes  falloit-il  donc 
que  le  Chriftianifme  fût  compofé  dans 
fon  origine  ? 

Un  de  nos  plus  célébrés  Philofphes 
a pris  la  peine  de  réfuter  fes  confrères. 
» On  fe  trompe,  dit  il , quand  on  croit 
» que , fous  le  régné  d’Hérode , les  Juifs 
» étoient  plongés  dans  la  même  igno- 
» rance  où  ils  étoient  auparavant.  Il  efl: 
» évident  que  S.  Paul  étoit  très-inftruit , 
» il  n’y  a qu’à  lire  le  premier  chapitre 
» de  S.  Jean,  qui  eft  fi  différent  des  au- 
» très  , pour  voir  que  l’auteur  écrit  pré- 
» cifement  comme  Hermès  ôc  comme 
» Platon .... 

Dès  le  tems  des  Apôtres,  vous 


(«^Quatorzième  Lettre  à Sophie  , p.  199. 
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» voyez  des  fociétés  entières  de  Chré- 
» tiens  qui  ne  font  que  trop  favans  , 8c 
» qui  fubftituent  une  philofophie  fan- 
» tafiique  à la  (implicite  de  la  foi.  Les 

Simon , les  Ménandre , les  Cérin- 
» the  enfeignoient  précifément  les  dog- 
» mes  d’Hermès.  Leurs  Eons  n’étoient 
» autre  chofe  que  les  Dieux  fubalter- 
» nés  créés  par  le  grand  Etre.  Tous  les 
» premiers  Chrétiens  ne  furent  donc  pas 
» des  hommes  fans  lettres , comme  on 
» le  dit  tous  les  jours , puifqu’il  y en 
» avoit  plufieurs  qui  abufoient  de  leur 
» littérature,  8 t que,  même  dans  les 
» Aéles,  le  Gouverneur  Feftus  dit  à 
» Paul  : Tu  es  fou , Paul , trop  de  fcience 
» Ta  mis  hors  de  fens. 

» Cérinthe  dogmatifoit  du  tems  de 
» S. Jeanl’Evangélifte;  fes  erreursétoient 
» d’une  métaphyfique  profonde  8c  dé- 
» liée.  Les  défauts  qu’il  remarquoit  dans 
>>  la  conftru&ion  du  monde , lui  firent 
» penfer , comme  le  dit  le  Doéteur  Du- 
» pin , que  ce  n’étoit  pas  le  Dieu  fou- 
» verain  qui  Pavoit  formé;  mais  une 
» vertu  inférieure  à ce  premier  prin- 
» cipe , laquelle  n’avoit  pas  connoif- 
>y  fance  du  Dieu  fouverain.  C’étoit  vou- 
» loir  corriger  le  fyftême  de  Platon 
Tome  IX.  T 
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>»  même  , c’étoit  fe  tromper  , 6 c comme 
» Chrétien  6c  comme  Philofophe  , mais 
» c’étoit  en  même-tems  montrer  un  ef« 
» prit  très-délié  & très-exercé  (a)  «. 

Eft-cele*même  Auteur  qui , dans  un 
autre  article , affirme , fur  la  parole  de 
Julien  , que  tous  les  premiers  Fidèles 
furent  des  hommes  obfcurs  qui  travail- 
lent de  leurs  mains  (£)  ? Comme  nous 
ne  pouvons  nous  fier  à des  Ecrivains  qui 
ne  font  conftans  fur  aucune  queftion  , 
il  faut  confulter  d’autres  témoins  pour 
favoir  quels  étoient  les  hommes  con- 
vertis par  Jefus-Chrift  6c  par  les  Apô- 
tres. 

§.  I I.‘ 

Jean  Baptifte , avec  lequel  nos  Adver- 
faires  fuppofent  que  Jefus  étoit  d’intel- 
‘ligence  , n’étoit  point  Un*  Juif  de  la  lie 
du  peuple,  il  étoit  fils  du  Prêtre  Za- 
charie , très-confidéré  de  fa  nation  , ref- 
peftè  même  6c  craint  par  Hérode 
l’hiftorien  Jofephe  fe  réunit  aux  Evan- 
géliftes  pour  nous  l’apprendre. 


(<0  Queft.  fur  l’Encyclop.  Hermès, 

(£)  S.  Cyrille  contre  Julien , 1.  VI , p.  ao?»' 
Queft.  fur  l’Encyclop.  Egiï/e. 
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Nicodême,  Difciple  fecrer  de  Jefus, 
«toit  un  des  principaux  Do&eurs  de  la 
Synagogue,  Princeps  Judceôrum.  Jofeph 
d'Aûmathie , qui  le  réunit  à lui  pour  don- 
ner la  fépulture  au  Sauveur , étoit  un 
homme  de  confidération , nobilis  De - 
curio ; il  refpeéloit  Jefus,  puifqu’il  le 
plaça  dans  fon  propre  tombeau.  Lazare 
& fes  amis , Zachée  , Chef  des  Publi- 
cains , le  Prince  de  Capharnaum,  dont 
Jefus  guérit  le  fils,  Jaïre,  l’un  des  Chefs 
de  la  Synagogue  , dont  il  reffufcita  la 
fille,  n’étoient  point  des  gens  de  baffe 
condition  ; tous  avec  leur  famille  cru- 
rent en  Jefus -Chrift  , à caufe  de  fes 
miracles.  Il  eft  dit  dans  S.  Jean , qu’après 
la  réfurre&ion  de  Lazare,  plusieurs  des 
.principaux  Juifs  firent  de  même  : Muliis 
tx  Principibus  credidcrunt  in  eum  ; mais 
qu’ils  n’ofoient  fe  déclarer , de  peur  d’être 
chaffés  de  la  Synagogue  (/*).  L’Officier 
Romain  , témoin  des  prodiges  arrivés  à 
la  mort  de  Jefus-Chrift,  confeffa  qu’il 
étoit  le  fils  de  Dieu  ; les  autres  fpeéfa- 
teurs  qui  s’en  retournoient  frappant  leur 
poitrine,  ne  perfifterent  pas , fans  doute, 
à regarder  Jefus  comme  un  faux  Prophète. 

(4)  Joan.  c,  1 1 , verf.  45  : c.  15 , rerf.  42. 
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s Les  efprits  étoient  donc  préparés  à 
recevoir  la  prédication  des  Apôtres  le 
jour  de  la  Pentecôte  ; nous  ne  devons 
plus  être  furpris  de  ce  que  les  premiers 
difcours  de  Saiqt  Pierre  produifirent  tant 
d’effet,  & convertirent  un  fi  grand  nom- 
bre de  Juifs. 

S.  Paul  étoit  un  des  plus  favans  d’en- 
tr’eux,  nos  Adverfaires  en  conviennent, 
ôt  le  fuppofent  ambitieux.  Si  le  parti  des 
Apôtres  n’avoit  été  compofé  que  des 
hommes  les  plus  vils  d’entre  le  peuple, 
l’avantage  de  tenir  un  rang  parmi  eux 
auroit-il  pu  tenter  l’ambition  de  Saint 
Paul  } Gamaliel , fon  maître , Dofteur 
accrédité  .chez  les  Juifs , fit  allez  voir 
par  le  confeil  qu’il  leur  donna  , qu’il 
étoit  perfuadé  de  la  million  des  Apôtres  : 
» Si  leur  entreprife  vient  de  Dieu  , dit— 
» il , vous  ne  viendrez  pas  à bout  de  la 
» détruire  ( a ) «. 

11  eft  dit  dans  les  Aétes , qu’un  grand 
nombre  de  Prêtres  avoit  embralfé  la 
foi  (£);  que  le  dogme  des  Chrétiens 
Judaïfans  étoit  l’ouvrage  de  quelques 
Pharifiens  qui  avoient  cru  en  Jefus- 
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Chrift  (a).  Voilà  donc  des  Juifs  de  tous 
les  états  au  nombre  des  premiers  Dif- 
ciples.  Tous  avoient  été  témoins  de  fes 
miracles  & de  fa  mort,  tous  Soient  à 
portée  de  vérifier  fa  réfurre&ion.  Ce- 
pendant l’on  ne  cefTe  de  nous  dire  que 
cette  réiurre&ion  n’a  été  crue  que  par 
des  témoins  intérefles  à la  publier,  que 
la  crédulité  d 'un  las  de  canailles , con-  ' 
duïts  par  la  faim , ne  prouve  rien. 

%.  1 1 1. 

Chez  les  Païens,  l’Evangile  eut  d’a- 
bord des  feftateurs  que  l’on  ne  peut  ac- 
cufer  d’intérêt , d’ignorance,  ni  de  Ra- 
pidité. Le  Centurion  Corneille  de  Cé- 
farée,  baptifé  avec  toute  fa  maifon  par 
S.  Pierre  , éroit  un  Militaire  refpe&a- 
ble.  L’Eunuque  de  la  Reine  Candace , 
baptifé  par  Saint  Philippe  , paroît  avoir 
été  un  homme  inftruit.  Le  Proconful 
de  Cypre , Sergius-Paulus  , fut  un  des 
pretpiqjrs  Profélytés  de  S.  Paul.  Julien  , 
qui  obje&e  l’ignorance  des  'premiers 
Chrétiens , en  excepte  Corneille  & Ser- 


C a)  Aft.  c.  15  , verf.  5. 
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gius  ( a ).  Les  principaux  Juifs  de  Béréè 
convertis  , examinoient  avec  foin  les 
Ecritures , pour  vérifier  ce  que  S.  Paul 
leur  avoît  dit  ; ce  n’étoient  ni  des  igno- 
rans , ni  des  pauvres.  Dans  la  ville  d’A- 
thènes , Denis , un  des  Juges  de  PA- 
réopage,  8*  plufieurs  autres',  embrasè- 
rent le  Chriflianifme.  A Corinthe  , 
Crifpus , Chef  delà  Synagogue,  Erafle, 
Tréforier  de  la  ville  , furent  baptifés 
avec  leur  famille.  S.  Paul  reproche  aux 
Corinthiens  qu’ils  tiroient  vanité  de 
leur  rang  , de  leur  fcience  , de  leur 
pouvoir  (b),  Si  A polio  , Céphas , Tite,. 
Timothée,  Difciples  de  S.  Paul,  avoient 
été  des  ignorans , les  Corinthiens  en- 
têtés de  philofophie  , auroientrils  con- 
fenti  à les  prendre  pour  Maîtres  ? 

A Ephefe  , non -feulement  les  igno- 
rans , mais  ceux  qui  faifoient  profeflion 
de  fcience  , fe  convertirent  ; convaincus 
de  la  frivolité  de  leurs  études  précéden- 
tes, ils  brûlèrent  leurs  livres  jufqu’à  la 
valeur  de  cinquante  mille  deniers.  Il 
eft  dit  que  les  principaux  de  l’Afie 
étoient  amis  de  S.  Paul  (c). 

j - « 

(a)  Dans  S.  Cyrille,  1.  VI,  p.  105. 

-<i)  1 Cor.  c.  4 , vert.  10. 

(O  Aft,  c.  19,  verf.  19  , 16,  31. 
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Le  même  Apôtre  arrivé  à Rome  , 
aflfembla  les  principaux  Juifs , & plu- 
fieurs  crurent  en  Jefus-Chrift.  Il  y eut 
des  Profélytes  jufques  dans  le  palais  des 
Empereurs  ( a ).  On  fait  par  le  témoi- 
gnage des  Auteurs  profanes,  que  Fla- 
vius Clemens , coufin-germain  de  Do* 
mitien  , Domitilla  fon  époufe  , fœur 
du  même  Empereur,  le  Conful  Acilius 
Glabrio  , Pomponia  Græcina  , & d’au- 
tres perfonnes  du  premier  rang  chez  les 
Romains,  e'toient  Chrétiens  (b).  Il  eft 
très-probable  qu’Epaphrodite  , Secré- 
taire & confident  de  Dpmitien,  auquel 
Jofephe  adreffe  fon  Hiftoire  , étoit  le 
même  que  celui  dont  parle  S.  Paul  % 
& qu’il  avoit  converti. 

Par  les  lettres  de  S.  Clément,  de  Saint 
Ignace  , de  S.  Polycarpe  , &c  par  le  Paf- 
teur  d’Hermas , on  peut  fe  convaincre 
que  les  Difciples  des  Apôtres  n'étoient 
point  des  ignorans.  Celle  de  S Pierre, 
de  S.  Paul , de  S.  Jean  , n’ont  point  été 
écrites  à des  hommes  fans  littérature , 
ils  n’y  auroient  rien  compris. 


(а)  Philipp.  c.  4.  verf.  22. 

(б)  Hift.  de  l’établifT.  du  Chrift.  par  M. 
Butler,  p.  s & 6. 
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Cérinthe,  Ménandre,  Bafiiides  , Sa- 
turnin, Simon-le-Mag'tcien  ou  le  Phi - 
lofophe , car  ces  noms  défignoient  à-peu- 
près  la  môme  chofe,  n’ont  pas  dédaigné 
de  difputer  contre  les  Apôtres  & contre 
leurs  Difciples.  Ils  croyoient  aux  mira- 
cles de  Jefus,  puifqu’ils  le  regardoient 
comme  un  envoyé  de  Dieu  ; ils  vou- 
loient accommoder  fa  doélrine  avec  leurs 
opinions  ; mais  ils  ne  pouvoient  concilier 
fes  fouffrances  avec  fa  qualité  de  Fils  de 
Dieu.  Ils  fe  firent  Chefs  de  Seète  dans  le 
Chriûianifme  môme.  Cette  Religion  ne 
leur  paroifloit  donc  méprifable  ni  dans 
fon  Auteur,  ni  dans  fes  Apôtres , ni  dans 
fes  Se&ateurs  ; les  Philofophes  ont  trop 
d’honneur  pour  s’amufer  à endoftriner 
la  plus  vile  partie  du  peuple. 

§.  I V. 

Telles  ont  été  les  conquêtes  du  Chrif- 
tianifme  dans  le  premier  fiecle  & avant 
la  mort  de  Saint  Jean.  Si  nous  avions 
une  relation  aufli  détaillée  des  travaux 
des  autres  Apôtres,  que  des  fuccès  de 
S.  Paul,  nous  y trouverions  des  preuves 
aufli  fortes  & en  plus  grand  nombre  du 
fait  que  nous  foutenons.  11  eft  à pré- 
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fumer  que  ces  divers  profélytes  ont  vu 
les  miracles  des  Apôtres , puifque  ceux- 
ci  faifoient  profeflion  d’en  opérer , qu’ils 
ont  été  inftruits  des  miracles  de  Jefus- 
Chrift,  puifque  les  Apôtres  en  faifoient 
la  bafe  de  leur  doctrine.  Ces  faits  ont 
été  examinés  , difcutés , vérifiés  , puif- 
que l’on  difputoit  dans  la  Judée  bail- 
leurs. Quand  on  viendra  nous  dire  que 
perfonnenes’en  eft  informé,  qu’ils  n’ont 
été  crus  q te  par  un  tas  d’ignorans  preffés 
par  la  faim  , que  le  Chrifiianifme  a été 
fondé  par  l’impofture  , & propagé  par 
la  ftupidité  , &c.  nous  ferons  en  droit 
de  répondre  que  ceux  qui  en  parlent 
ainfi  , font  eux-mêmes  ou  très-mal  inf- 
truits , ou  de  mauvaife  foi. 

Le  fécond  fiecle  nous  fournit  des 
preuves  en  plus  grand  nombre.  Qua- 
dratus , Difciple  des  Apôtres  , Evêque 
jl’Athènes  , & l’un  de  nos  premiers  apo  * 
logiftes,  attellent  que  plufieurs  perfonnes 
guéries  ou  reflufcitées  par  J.  C. , avoient 
vécu  jufqu’à  fontems  (a").  Méliton , Evê- 
que de  Sardes  , avoit  compofé  un  grand 
nombre  d’ouvrages.  Hégéfype  écrivit 
l’Hiftoire  de  l’Eglife , Eufebe  en  fait 


(a)  Eufebe,  1.  IV  c.  3. 
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grand  ufage.  Athimgore , Philofophe 
d’Athènes  , fit  k’apologie  du  Chriftia- 
nifme.  S.  Juftin  , Philofophe  Platoni- 
cien , & Tatien , fon  Difciple,  étoient 
très-favans  pour  leur  fiecle  , leurs  ou- 
vrages en  font  la  preuve.  Hermias  , autre 
Philofophe  converti , S.  lrénée  , Evê- 
que de  Lyon , Théophile  d'Antioche  , 
Appollinaire  d’Hiéraples , Denis  de  Co- 
rinthe , Polycrate  d’Ephefe , Pantœnus , 
Cathéchifte  d’Alexandrie , firent  honneur 
à l’Eglife  & à leur  fiecle  ; Clément  d’A- 
lexandrie les  furpaffa  en  érudition.  Nous 
ofons  défier  nos  Adverfaires  de  citer  au- 
cun Philofophe  de  ce  même  temps  , 
qui  puiffe  être  comparé  à Tatien  , à 
Clément  d’Alexandrie,  à Ammonius  , 
& fur-tout  à Origene  ; Porphyre  lui- 
même  rendoit  hommage  à leur  mérite; 

Nous  ne  parlerons  point  des  Doéfeurs 
de  l’Eglife  qui  leur  ont  fuccédé  dans  Iç 
troifieme,  le  quatrième  fiecle  & les  fui- 
vans  ;ils  ont  été  inconteftablement  les 
plus  grands  génies  & les  meilleurs  écri- 
vains de  leur  tems.  Les  Incrédules  font 
profeffion  de  les  méprifer  , parce  qu’ils 
ne  les  ont  jamais  lus  ; ceux  qui  con- 
noiffent  leurs  ouvrages,  penfent  diffé- 
remment. 
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Il  feroit  furprenant  qu’une  feéïe  mé*? 
prifable,  née  dans  la  fange  & dans  l’obf- 
curité,  qui,  fous  les  Apôtres,  n’avoit, 
dit-on  , pour  partifans , que  des  vaga- 
bonds , des  pauvres  , des  imbécilles , 
fût  fortie  tout*à-coup  des  ténèbres , eût 
fubjugué  fans  preuves , fans  titres,  fans 
motifs , des  hommes  tels  que  ceux  dont 
nous  venons  de  parler.  Nous  Iaiffons  de 
côté  la.  multitude  des  Héréfiarques  qui 
parurent  au  fécond  fïecle  ; tous  faifoient 
profeffion  de  ne  point  croire  fur  parole, 
mais  d’examiner  t de  raifonner , de  con- 
cilier le  Chriftianifme  avec  les  fyftêmes 
de  philofophie  dont  ils  étoient  infatués. 
Tous  admirent  les  principaux  faits  an- 
noncés par  les  Apôtres , & confignés 
dans  les  Evangiles , nous  l’avons  prouvé; 
tous  prirent  ce  Livre  pour  texte  & pour 
fondement  de  leurs  dogmes  : quand  ils 
virent  qu’ils  ne  pouvoient  pas  en  tor- 
dre le  fens  à leur  gré,  ils  en  forgèrent 
d’autres. 

Pline , au  commencement  du  fécond 
fiecle  , écrit  à Trajan  , que , û l’on  con- 
tinue à punir  les  Chrétiens , un  grand 
nombre  d’hommes  de  tout  âge , de 
toute  condition  & de; tout  fexe,.  font 
en  danger , qu’avant  fon  arrivée  en  Bi- 
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thynie , les  Temples  étoierit  déferts,  les 
fêtes  interrompues,  & qu’à  peine  on 
trouvoit  à vendre  des  vi&imes.  Nous 
préfumons  que  le  peuple  & les  igno- 
rans  n’étoient  pas  les  feuls  dans  le  Pa- 
_ ganifme  qui  fréquentaient  les  Temples 
& achetaient  des  viftimes , que  la  Bi- 
thynie  n’étoit  pas  entièrement  peuplée 
de  pauvres , de  mendians , de  gens  fans 
aveu , tels  que  nos  Adverfaires  peignent 
les  premiers  Chrétiens.  C’eft  cependant 
S.  Pierre  Sc  S.  Paul  qui  avoient  converti 
la  Bithynie  & les  environs. 

§.  V. 

Celfe  & Julien , qui  ont  endoftriné 
nos  Incrédules , ont-ils  prouvé  les  re- 
proches qu’ils  faifoient  au  Chriftia- 
nirme  ? Le  premier  fe  fondoit  fur  deux 
ou  trois  pafifages  de  l’Evangile  qu’il 
prenoit  de  travers  (a).  Jefus-Chrift  dit 
à fon  Pere  : » Vous  avez  caché  ces  vé- 
» rités  aux  fages  Sc  aux  favans , & vous 
» les  avez  révélées  aux  petits  & aux 
» ignorans  ( ’b ) «.  Souvent  il  fe  plaint 


Dans  Orig.  1.  III,  n.  44  & fuir. 

(b)  Matt.  c.  xi,  yerf,  aj,  Luc,  ç,  10, 
TCrla  1, 
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de  l’incrédulité  des  Do&eurs  , des  Pha- 
rifiens , des  Chefs  de  la  nation  Juive. 
S.  Paul  dit  aux  Corinthiens , pour  répri- 
mer leur  orgueil  : Voyez  la  maniéré 
» dont  vous  avez  été  appellés  à la  foi  , 
» il  n’y  a pas  eu  grand  nombre  de  ( âges  , 
» de  nobles, d’hommes  puiffans  (^.De- 
là Celfe  & la  multitude  des  Incrédules 
concluent  que  tous  les  premiers  Chré- 
tiens étoient  des  pauvres  & des  igno- 
rans  ; nous  avons  prouvé  le  contraire. 
Saint  Paul  parle  des  Prédicateurs  de 
l’Evangile , & non  des  Fideles  conver- 
tis à la  foi. 

Julien  , plus  rufé , fe  contentoit  d’af- 
firmer , que  fous  le  régné  de  Tibcre  & de 
Claude , aucun  perfonnage  illuftre  n’avoit 
fait  profeflion  du  Chriftianifme  (b).  H 
favoit  bien  que  , fous  Doitfitien  & avant 
la  mort  de  S.  Jean  , plufieurs  illuflres 
Romains  avoient  cru  à l’Evangile. 

Le  Philofophe , que  nous  avons  déjà 
cité  , a pris  la  peine  de  réfuter  fes  con- 
frères. » Il  eft  certain , dit-il , que  du 
» tems  d’Hérode , on  difputoit  fur  les 
» attributs  de  la  Divinité  , fur  l’immor- 


(a)  1 Cor.  c.  1,  verf.  a6. 
tb)  Dam  S. Cyrille,  1.  VI,  p.  405. 
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» taüté  de  l’elprit  humain  , fur  la  ré- 
» furre&iôn  des  corps  ; l’efprit  philofo- 
» phique  répandu  alors  fur  tout  l’Orient 
» connu, laiffa  du  moins  échapper  quel' 

» ques  étincelles  d’efprit  raifonneur  vers 
» la  Paleftine.  Les  Juifs  raifonnoient 
» donc  à leur  maniéré , Jofeph  étoit 
» très-favant  pour  un  Militaire.  Il  y 
» avoit  d’autres  favans  dans  l’état  civil , 

» puisqu’un  homme  de  guerre  l’étoit; 

» Philon  , fon  contemporain  , avoit  eu 
w de  la  réputation  parmi  les  Grecs  ; Ga* 

>»  maliel,  maître  de  S.  Paul,  étoit  un 
w grand  Controverfifte  ; les  auteurs  de 
» la  Michna  furent  des  Polymathes..„ 

» Dans  cescirconftances,  fi  Jefus  prêcha 
» une  morale  pure, s’il  annonça  un  pro- 
» chain  royaume  des  Cieux  pour  la  ré- 
» compenfe  fles  juftes  ; s’il  eut  des  Dif-  4 
» ci  pies  attachés  à fa  perfonne  & à fes 
» vertus  ; fi  ces  vertus  mêmes  lui  attri- 
» rerent  la  perfécution  des  Prêtres  ; fi 
» la  calomnie  le  fit  mourir  d’une  mort 
» infâme  ; fa  doftrine  conftamment  prê- 
» chée  par  fes  Difciples , dut  faire  un 
» très-grand  effet  dans  le  monde...,. 

» Je  foutiens  que  le  Chriôianifme  dut 
» plus  réuflir  par  fa  mort , que  s’il  n’a- 
*>  voit  pas  été  perfécutç.  On  s’étonne 
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» que  fes  Difciples  aient  fait  de  nou- 
m veaux  profélytes;  je  m’étonnerois  bien 
» davantage  s’ils  n’avoient  pas  attiré 
» beaucoup  de  monde  dans  leur  parti; 
» foixante  &dix  perfonnes  convaincues 
» de  l’innocence  de  leur  Chef,  de  la 
» pureté  de  fes  mœurs , & de  la  bar- 
» barie  de  fes  Juges , doivent  foulever 
» bien  des  cœurs  fenfibles.  Lefeul  Saint 
» Paul  devoit,  humainement  parlant,  at- 
» tirer  mille  hommages  à Jefus  , quand 
» même  Jefus  n’auroit  été  qu’un  homme 
» de  bien  opprimé.  S.  Paul  étoit  favant  , 
» éloquent , véhément , infatigable  , 
h inftruit  dans  la  langue  grecque , fe* 
» condé  de  zélateurs  bien  plus  intéref- 
» fés  que  lui  à défendre  la  réputation 
» de  leur  Maître.  S.  Luc  étoit  un  Grec 
» d’Alexandrie  , homme*  de -lettres, 
» puifqu’il  étoit  Médecin.  Le  premier 
» chapitre  de  S.  Jean  eft  d’une  fublimité 
» Platonicienne  qui  dut  plaire  aux  Pla* 
» toniciens  d’Alexandrie.  En  effet,  il 
» fe  forma  bientôt  dans  cette  ville  une 
» école  fondée  par  Luc  ou  par  Marc  , 
» perpétuée  par  Athénagore , Panthene, 
« Origene , Clément , tous  favans , tous 
>►  éloquens;  cette  école  une  fois  éta- 
» blie,  il  étoit  impoflible  que  le  Chrif- 
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» tianifme  ne  fît  pas  des  progrès  ra- 
/ » pides , &c.  (a)  «. 

Auxquels  de  nos  divers  oracles  de- 
vons-nous ajouter  foi  ? Les  uns  veulent 
que  le  Chriftianifme  ait  fait  des  pro- 
grès rapides,  parce  qu’il  fut  embraffé 
par  des  hommes  trop  peu  éclairés , pour 
difcerner  s’il  étoit  vrai  ou  faux  ; les  au- 
tres foutiennent  qu’il  gagna  des  profé- 
ly  tes , parce  que  l’on  raifonnoit  de  tou- 
* tes  parts  fur  les  matières  de  Religion. 
Dans  le  premier  cas , le  peuple  auroit 
entrainé  les  favans  ; dans  le  fécond  , les 
favans  auroient  fubjugué  le  peuple  ; ni 
l’un  ni  l’autre  n’eft  arrivé.  Pour  être 
Chrétien,  il  falloir  commencer  par  être 
convaincu  de  la  réfurreôion  de  Jefus- 
Chrift , de  fes  miracles  & de  ceux  des 
Apôtres  ; ces  faits , s’ils  avoient  été  faux , 
n’auroient  été  crus  ni  par  les  favans  * 
ni  par  les  ignorans.  Dès  qu’ils  ont  été 
vrais  & d’une  notoriété  inconteftable , 
ils  ont  dû  fubjuguer  tous  les  efprits 
droits , de  quelque  condition  qu’ils 
fuflent.  Nous  ne  voyons  pas  parmi  nous 
que  les  difputes  & les  fyftêmes  des  Phi- 
lolophes  faffent  beaucoup  d’impreffion 


(a)  Queft.  fur  l’Encyclop.  Ckrifiianifme . 
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fur  le  peuple,  ni  que  la  crédulité  de 
éelui  - ci  influe  beaucoup  fur  les  opi- 
nions des  hommes  inflruits;  fans  doute 
il  en  fut  de  même  autrefois. 

Dans  leurs  fpéculations  fublimes  , 
nos  Adverfaires  perdent  toujours  de  vue 
le  fond  de  la  queftion  , ils  oublient  que 
le  Chriftianifme  a été  uniquement  fondé 
fur  la  croyance  des  faits  évangéliques, 
& qu’il  étoit  impoflible  d’en  embraflcr 
la  dôétrine  fans  être  fermement  per- 
fuadé  de  ces  faits.  Que  Jefus  ait  été 
comme  Socrate  un  Sage  perfécuté  in- 
juftement  pour  fes  vertus , il  n’en  fuit 
rien  pour  ou  contre  la  vérité  de  fa  doc- 
trine ; mais  s’il  n’a  pas  fait  des  mira- 
cles , s’il  n’eft  pas  reflufcité  comme  il 
l’avoit  promis,  ce  n’eft  plus  un  Jufte 
ni  un  Sage  , c’eft  un  blafphémateur 
qui  s’eft  arrogé  le  titre  de  Fils  de  Dieu , 
fes  Dilciples  font  des  impofteurs  & de 
faux  témoins  qui  ont  dû  révolter  tout 
le  monde.  Voilà  le  point  d’où  il  faut 
partir  pour  juger  des  vrais  motifs  qui 
ont  fait  profpérer  le  Chriftiaaifme. 

§.  V L 

De  quelle  maniéré  falloit  - il  qu’il 
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s’établît  pour  plaire  aux  Incrédules  ? I 
Falloir  que  Jefus  -vChrift  fût  d’abord 
accueilli  par  les  Dofteurs  dp  la  Judée, 
qu'il  les  prît  pour  fes  Apôtres  , que 
ceux-ci  vinifient  à bout  de  fubjuguer  les 
Philofophes,  les  Grands,  lesMagiftrats , 
les  Empereurs  ; alors  peut  - être  nos  fa» 
ges  Critiques  confentiroient  à croire 
en  Jefus -Chrift.  Voyons  fi  ce  plan 
eft  meilleur  que. celui  qu’a  fuivi  la  fa- 
gelfe  divine. 

iu.  Les  dogmes  & la  morale  de 
l'Evangile  ne  peuvent  plaire  à des 
hommes  fenfuels  , vicieux  , difputeurs 
& opiniâtres , tels  qu’étoient  commu- 
nément les  Juifs  & les  Païens  ; il  au- 
roit  donc  fallu  ou  altérer  cette  doélnne 
pour  l’accommoder  au  goût  de  leurs 
pallions , ou  changer  par  une  grâce  mi- 
raculeufe  & uniforme  Tefprit  &t  le 
cœur  de  tous  ces  hommes  corrompus. 
Mais  une  grâce  qui  agiroit  uniformé- 
ment fur  tous  les  hommes  , malgré  la 
différence  de  leurs  opinions , de  leurs 
préjugés  , de  leur  tempérament , de 
leurs  habitudes , eft  contraire  à la  na- 
ture humaine  ; elle  dirigeroit  des  êtres 
libres  de  la  même  maniéré  qu’une  im- 
pulfion  phyfique  fait  mouvoir  des  ma» 
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chines.  Dieu  ne  fait  point  d’abfurdité 
pour  plaire  aux  Incrédules  , il  veut  que 
la  foi  foit  libre  & méritoire. 

2°.  Dans  ce  cas-là  même,' nos  Ad- 
verfaires  diroient  encore  que  la  pré- 
tendue million  de  Jefus-Chrift  n’a  été 
qu’une  révolution  de  politique  con- 
certée par  les  Juifs  , que  fes  miracles 
étoient  prémédités  & arrangés  d’avance, 
que  les  Juifs  fatigués  d’une  loi  qui  les 
rendoit  odieux  aux  Romains,  ont  trouvé 
bon  de  la  changer , que  les  Doéleurs 
& les  Chefs  ont  entraîné  le  peuple 
'à  leur  fuite.  Déjà  ils  ont  dit  que,  la 
converlion  de  Conftantin  opérée  par 
un  motif  de  politique,  étoit  la  princi- 
pale fource  des  progrès  du  Chriftia- 
nifme. 

30.  Quand  tous  les  Juifs  & tops  les 
Païens  contemporains  de  Jefus  - Chrift 
auroient  cru  en  lui  , les  Incrédules 
modernes  n’en  feroientpas  plus  touchés. 
Selon  eux,  les  Juifs  étoient  ignorans , 
grofliers , enthouliaftes , nourris  de  fa- 
bles dès  leur  origine  , ils  n’auroient 
fait  que  fubflituer  de  nouvelles  chimè- 
res aux  anciennes.  Les  Païens , même 
les  Philofophes , n’étoient  guere  plus 
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fcnfés , puisqu’ils  croy oient  à la  théurgie 
6c  à la  magie  ; après  avoir  encenSé  un  Ju- 
piter , un  Bacchus , une  Vénus,  ils  pou- 
voient  bien  adorer  JeSus-Chrift.  Chez  les 
Romains  ^la  religion  étoit  une  affaire  de 
pure  politique;  comme  le  ChriftianiSme 
prêche  aux  peuples  Tobéiffance , des  Em- 
pereurs de  (potes  ont  dû  naturellement 
l’adopter , ils  ont  fait  grâce  au  dogme 
en  faveur  de  la  morale  , Stc.  ( a ). 

Pour  confondre  toutes  ces  Spécula- 
tions  téméraires , Dieu  a fuivi  un  plan 
différent , il  a permis  que  pendant  trois 
cents  ans  le  Chriftianifme  fût  attaqué  par 
les  Juifs , par  les  Philosophes  , par  les 
Magiftrats , par  toutes  les  Puiffances.  de 
la  terre.  Il  a ainfï  démontré  que  l’éta- 
bliffement  de  cette  Religion  eft  fon 
ouvrage  , que  les  hommes  n’y  ont  con- 
tribué en  rien,  que  dès  l’origine  toute 
collusion  entre  des  impofteurs  a été 
impoflible.  11  s’eft.  Servi  de  quelques 
Juifs  Sans  lettres  & Sans  études , afin 
de  faire  voir  que  , pour  exécuter  Ses 
deffeins,  il  n’a  befoin  ni  des  PhiloSo- 
phes  , ni  des  Grands  , ni  des  Princes  de 


(tf)Quatorzieme  Lettre  à Sophie,  pag'210. 
&.  fuiy.  De  la  Félicité  publ.  feft.  11.  c.  a & 3. 
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la  terre.  » Dieu , dit  S.  Paul , a choifi 
» la  fimplicité  des  ignorans  pour  con- 
» fondre  les  Sages, Ta  foiblefle  même, 
» pour  humilietles  forts , ce  qui  paroît 
» méprifable  pour  détruirela  puiflànce  du 
» monde  , afi%que  perfonne  ne  fe  glo- 
» rïfie  devant  lui  ( a)«.  11  a infpiré  plus 
de  docilité  au  peuple  qu’aux  favans, 
afin  de  nous  convaincre  qu’en  fait  de 
religion  la  vérité  eft  un  don  du  Ciel , 
& non  le  réfultat  de  nos  recherches. 
Voilà  ce  qu’ont  dit  les  Apôtres , & l’évé- 
nement nous  en  a convaincus. 

Dieu  a voulu  néanmoins  qu’un  nom- 
, bre  de  Sages  Juifs  ou  Païens  fe  rendît 
à l’éclat  de  la  vérité  ; St  il  réfulte  qu’ils 
n’ont  pas  cru  fans  motifs:  mais  ce  nombre 
eft  trop  borné  pour  que  l’on  puifte  juger 
que  notre  religion  eft  redevable  de  fes 
progrès  au  crédit , à l’autorité , aux  ta- 
lens  naturels  de  fes  premiers  Seâateurs. 

S-  vu. 

Sur  cette  queftion  nous  n’aurons  pas 
de  fortes  objeélions  à réfoudre,  elles 
font  prévenues  d’avance.  Quelques-uns 


(4)  1 Cor.  c.  1 • verf.  27. 
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ont  dit  que  le  Chriftianifme  s’éfoit  éta- 
bli dans  un  fiecle  crédule.  Crédule , tans 
doute  , à l’égard  des  fables  confacrées 
par  leur  antiquité , & analogues  à la 
corruption  des  mœurs,  mais  très  incré- 
dule à l’égard  de  toigs  le  faits  con- 
traires aux  opinions  reçues  & aux  vices 
dominans.  Quand  on  voit  des  Philo- 
fophcs  tels  que  Celfe , Julien  & Por- 
phire , adopter  ou  faire  femblant  de 
croire  la  mythologie  païenne , & rejetrer 
l’Evangile,  on  ne  doit  plus  être  étonné 
de  rien.  Chez  les  Juifs  & chez  les 
Païens  le  peuple  crut  aveuglément  tou- 
tes les  calomnies  inventées  contre  les 
Chrétiens,  il  ne  voulut  rien  croire  de 
ce  qui  les  juftifioit.  C’eft  encore  de 
même  aujourd’hui.  Qu’un  impofteur 
forge  une  fable  abfurde  & injurieufe 
au  Chriftianifme  , elle  fera  reçue , ap- 
plaudie, publiée  par  tous  les  Philofo- 
phes.  Lorfqu’un  fait  nous  eft  ravorab!e , 
il  a beau  être  prouvé  & pouffé  au  der- 
nier degré  de  certitude , ils  en  doute- 
ront & le  nieront  opiniâtrément. 

• Les  premiers  Chrétiens,  difent-ils, 
étoient  des  gens  de  mauvaife  foi , ils 
ont  forgé  de  fauffes  hiftoires , de  faux 
titres,  de  faux  miracles  pour  étayer  leur 
religioq. 
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Mais  il  ne  faut  pas  confondre  avec 
les  premiers  Chrétiens  les  Hérétiques 
du  fécond  fiecle  &:  des  âges  fuivans. 
Les  Philofophes  de  ces  tems  là  ont  forgé 
autant  de  livres  faux  que  les  Hérétiques; 
& de  nos  jours  il  y a autant  de  mau- 
vaife  foi  à nier  des  monumens  authenti- 
ques , qu’il  y en  eut  autrefois  à fuppofer 
des  écrits  apocryphes. 

Selon  nos  Cenfeurs , la  plupart  ont 
cru  en  Jefus-Chrift  , fans  examiner  les 
faits , les  uns  par  admiration  de  la  mo- 
rale évangélique  , les  autres  par  refpeét 
pour  la  fainteté  des  Apôtres;  ceux-ci 
par  dégoût  des  fuperftitions  païennes  , 
ceux-là  par  amour  de  la  nouveauté. 

Fort-biçn;  mais  félon  ces  mêmes 
Cenfeurs , Jefus-Chrift  a été  un  infenfé, 
fes  Apôtres  des  fourbes  & des  hommes 
vicieux , la  morale  chrétienne  eft  ab- 
furde  , & nos  dogmes  font  encore  plus 
ridicules  que  la  mythologie  ; quel  motif 
ont  donc  pu  avoir  les  Juifs  &£  les  Païens 
d’embrafter  une  pareille  religion?  Peut- 
on  prouver  que  plufieurs  en  ont  fait 
profeffion  fans  ajouter  aucune  foi  aux 
faits  fur  lefquels  elle  étoit  fondée? 

On  nous  dit  enfin  , que  les  favans , 
Juftin  , Clément  d’alexandrie , Origene, 
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Ir.énée , &c.  furent  attirés  au  Chriftia- 
nifme  par  fa  conformité  avec  les  rêve- 
ries de  Platon  ; que  fans  cela  aucun  Phi- 
lofophe  ne  fe  feroit  converti  Ça). 

Malheureufement  d’autres  oracles  dé- 
cident que  ce  font  ces  Platoniciens  con- 
vertis qui  ont  introduit  dans  le  Chrif- 
tianifme  les  rêveries  de  leur  Maître; 
elles  n’y  étoient  donc  pas  encore , quand 
ils  ont  cru  à l’Evangile.  Selon  l’avis  d’un 
de  nos  Philofophes , S.  Jean  , Juif  très- 
ignorant,  qui  ne  favoit  peut-être  ni 
lire  ni  écrire,  ne  fauroit  être  l’auteur 
d’un  Evangile  rempli  d’idées  Platoni- 
ques, tel  que  celui  qui  porte  fon  nom; 
il  a donc  été  forgé  par  quelque  Phi- 
lofophe  entêté  du  Platonifme,  & fans 
doute  dans  la  vue  de  féduire  les  igno- 
rans  par  la  fublimité  de  fes  rêveries.  Ainfi 
le  Chriftianifme  Platonique  eft  tout  à-la- 
fois  l’ouvrage  des  Philofophes  & la  caufê 
de  leur  converfion.  Cela  eft  un  peu  dif- 
ficile à concevoir. 

§•  III.  ' 

Il  y a , difent  nos  Adverfaires,  un 

(a)  Mélanges  de  Littér.  III. Part.  p.  iai.De 
la  Félicité  publ.  feû.  II,  c.  3 , p.  179,  10a. 
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préjugé  fâcheux  contre  le  ChriRianifine  ; 
Tacite , Pli  ne  le  jeune,  Plutarque , Epic- 
tete  , Suétone , & d’autres  favans  l’ont 
regardé  comme  une  fuperflition  : peut- 
on  fuppofer  que  la  vérité  n’avoit  aucun 
pouvoir  fur  ces  immortels  écrivains , qui 
ont  fuccédé  au  fiecle  d’Augufte?  Ce 
n’eft  point  la  morale  qui  les  a rebutés  ; 
celle  d’Epi&ere  & des  Stoïciens  étoit 
auflï  pure  &c  plus  raifonnable  que  celle 
de  l’Evangile  : ils  n’avoient  befoin  pour, 
'foumettre  leur  croyance , que  d’un  fond 
de  religion  qui  fût  vrai.  Ils  ne  Pont  pas 
trouvé  dans  le  Chriftianifme , puisqu’ils 
n’y  ont  pas  cru  (<0. 

Rcponfe.  Ou  ces  immortels  Ecrivains 
avoient  une  religion , ou  ils  n’en  av oient 
point.  Silsen  avoient  une  , nous  prions 
nos  favans  critiques  de  nous  dire  , non 
par  conjecture , mais  fur  de  bonnes 
‘preuves , quelle  étoit  cette  religion  , ce 
'que  croyoient  ces  Ecrivains  Romains, 
ce  qu’ils  ne  croyoient  pas  , afin  que 
; nous  puiffions  juger  par  leur  croyance 
de  la  fageffe  de  leur  jugement.  S’ils 
n’avoient  point  de  religion  , s’ils  étoient 


(<0  Quatorzième  Lettre  à Sophie , pag.  %%z 
& fuiv. 
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Athées , Pyrrhoniens,  Indifférens  , ont- 
ils  pris  la  peine  d’examiner  le  Chrif- 
tianifme  ? S’ils  ne  l’ont  point  examiné  , 
que  prouve  leur  avis  ? 

On  fait  que  chez  les  Sages  du  Paga- 
nifme , la  Religion  étoit  une  affaire  de 
légiflation  & de  politique , St  non  de 
perfuafion  ( a ).  Platon  convenoit  que 
le  Paganifme  n’étoit  fondé  fur  aucune 

Îreuve  , Cicéron  regarde  l’exiftence  des 
)ieux  comme  probable  ; quant  à la  ma- 
niéré dont  ils  étoient  honorés  , les  Phi- 
lofophes  avouoient  aifément  qu’elle 
étoit  abfurde.  Mais  elle  étoit  autorifée 
par  les  loix , la  tranquillité  des  Etats 
fembloit  y être  attachée  , tout  change- 
ment dans  ce  genre  pouvoit  caufer  une 
révolution  fàcheufe  ; les  loix  profcri- 
voient  les  religions  étrangères  ; donc  il 
n’en  falloit  point  fouffrir.  Dans  cette 
queftion  il  ne  s’agiffoit  point  de  la  vé- 
rité, mais  de  l’utilité:  telle  a été  cons- 
tamment la  maniéré  de  penfer  des  Phi- 
lofophes,  des  Magiftrats,  des  Empereurs  ; 
avec  un  tel  préjugé,  ont-ils  pu  être 
tentés  d’examiner  fi  le  Chriftanifme 

(«)  De  la  Félicité  publ,  leâ,  II.  c.a,  1. 1, 
p»  156  & fuir, 
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étoit  vrai  ou  fauy,  bien  ou  mal  fondé. 

Cependant , dira-t-on,  Pline,  Celfe, 
Porphyre , Julien  , Hiérodès  l’ont  exa- 
miné &:  l'ont  rejetté.  D’accord.  Quelle 
religion  lui  ont-ils  préférée  ? Voilà  tou- 
jours l’article  elfentiel.  Ou  ils  ont  cru  , 
ou  ils  ont  fait  femblant  de  croire  aux 
fables , à la  théurgie , à la  magie , aux 
miracles  des  Dieux,  aux  oracles.  Si  leur 
croyance  a été  lincere , ils  ne  pouvoient 
admettre  des  miracles  qui  détruifoient 
les  leurs  , & renverfoient  les  faufles 
idées  qu’ils  avoient  de  la  Divinité.  Si 
leur  foi  n’étoit  qu’une  hypocrifie,  que 
peut  prouver  leur  incrédulité?  Nos  Ad- 
versaires font  forcés  de  les  peindre  ou 
comme  des  fanatiques , ou  comme  des 
fourbes , & l’on  vient  nous  dire  qu’ils 
n’avoient  befoin  , pour  fonder  leur 
croyance , que  d’un  fonds  de  religion 
qui  fût  vrai. 

D’un  côté,  l’on  nous  dit , que  quand 
les  Païens  auroient  cru  les  miracles  du 
Chrift  , cela  ne  prouveroit  encore  ab- 
folument  rien  ( a ) : de  l’autre , on  veut 
tirer  avantage  de  ce  qu’ils  ne  les  pnt 
pas  crus.  On  nous  blâme  lorfque  nous 

O)  Quatorzième  Lettre  à Sophie  ,{p»  207. 
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alléguons  les  lumières  de  ceux  qui  ont 
rru  , & on  nous  objeéle  les  talens  fu- 
blimes  de  ceux  qui  n’ont  pas  voulu 
croire.  Laiffons  de  côté  les  perfonnes, 
& pefons  les  preuves. 

Encore  une  fois , il  en  a été  des  In* 
crédules  anciens  comme  des  modernes. 
Ceux-ci  croient  très-légérement  tout  ce 
qui  les  favorife  ; ils  ne  croiront  ja- 
mais ce  qui  Téfute  leurs  opinions.  Selon 
eux  , tout  homme  qui  eft  de  leur  avis  , 
eft  un  favant  & un  fage  ; quiconque 
écrit  contr’eux  eft  un  imbécille  ou  un 
frippon.  Que  nous  importe  leur  façon 
de  penfer } 

Si  ces  hommes  illuftres , dit  on,  euf- 
fent  embrafle  le  Chriftianifme  , c’eût 
été  , pour  cette  religion , le  triomphe  le 
plus  glorieux  ; tout  le  monde  l’eût  em- 
braffée  (a). 

i°.  C’eft  Une  contradition  avec  ce 
que  l’Auteur  a dit  plus  haut,  que  quand 
ces  illuftres  auroient  cru  les  miracles  du 
Chrift,  cela  ne  prouveroit  encore  rien. 

Plulieurs  ont  été  Epicuriens,  &tout 
le  monde  n’a  pas  embrafte  l’Epicuréifme; 
quelques-uns  ont  été  Stoïciens , & nos 

(«)  Quatorzième  Lettre  à Sophie,  p.  213* 
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Do&eurs  modernes  fe  moquent  du  Stoï- 
cifme.  30.  Il  y a eu  allez  de  Philofophes 
qui  ont  embraffé  le  Chriftianifme  , mais 
cela  ne  fuffifoit  pas  pour  convertir  tout 
le  monde,  parce  que  la  converfion  eft 
l'ouvrage  de  la  grâce,  & non  des  talens 
ou  de  l’exemple.  40.  Si  les  illuftres  Grecs 
& Romains  j-ivoient  profeffé  l’Evangile  , 
on  diroit  que  Ton  étabüflement  vient 
deux,  & non  de  la  Puilïance  divine. 
30.  Nos  Philofophes  fe  croient  fort  fu- 
périeurs  aux  anciens  ; cependant  leur 
exemple  n’a  pas  encore  perverti  tout  le 
monde.  En  général , le  monde  ne  s’in- 
forme pas  beaucoup  de  ce  que  les  Philo- 
fophes penfent  ou  ne  penfent  pas  : Dieu 
a fait  voir  qu’il  favoit  fe  palier  d’eux  , ÔC 
convertir  le  monde  malgré  eux. 

§.  I X. 

Croirons-nous  fur  la  parole  de  Celfe 
& de  Julien  , garantie  par  les  Incrédules  , 
modernes  , que  les  premiers  Fideles 
étoient  des  hommes  vicieux  & de  mau- 
vaifes  mœurs  (<z). 


(a)  Dans  Orig.  1.  III.  n.  59.  Dans  Saint 
Cyrille  , I.  VII , p.  238.  De  la  {Félicité  publ* 
Idib.  note , p.  17a, 
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Déjà  nous  avons  p*ouvé  le  contraire  ; 
mais  il  faut  tirer  encore  la  vérité  de  la 
bouche  même  de  nos  ennemis.  Pline  fait 
l’apologie  des  mœurs  des  Chrétiens, 
dans  fa  Lettre  à Trajan.  Il  attefte  que  , 
foit  par  la  confeflion  de  ceux  qu’il  a 
mis  à la  torture,  foit  par  l’aveu  de  ceux 
qui  ont  apoftalié  , il  n’a  rieq  découvert , 
linon  que  les  Chrétiens  s’affembloient 
«en  fecret  pour  honorer  Jefus  - Chrift 
comme  un  Dieu  ; qu’ils  s’obligeoient 
par  ferment , non  à commettre  des  cri- 
- mes , mais  à s’abftenir  du  vol , du  bri- 
gandage, de  l’adultere,  de  manquer 
à leur  parole  , de  nier  un  dépôt  ; qu’ils 
prenoient  enfemble  un  repas  innocent, 
6c  qu’ils  avoient  ceffé  leurs  aflemblées , 
depuis  qu’elles  étoient  défendues  par  un 
Edit  (a). 

Celfe  lui- même  avoue  que,  parmi 
les  Chrétiens , il  y avoit  des  hommes 
modérés,  tempérans,  fages  &c  intelli- 
gens  (b)  ; auroient-ils  voulu  fraternifer 
avec  une  multitude  de  gens  de  mau- 
vaifes  mœurs? 

L’Empereur  onin , dans  fon  refcrit 


(a)  Pline,  l.  X,  Lettre  97. 
(4)  Dans  Orig.  1. 1 , n,  vj. 
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aux  Etats  d’Afie , reproche  aux  Païens 
obftinés  à perfécuter  les  Chrétiens , que 
ces  hommes,  dont  its  demandent  la 
mort , font  plus  vertueux  qu’eux  ; il 
rend  juftice  au  courage  , à l’innocence , 
au  cara&ere  paifible  des  Chrétiens  , il 
défend  de  les  mettre  à mort  pour  caufe 
de  religion  ( a ). 

Julien  efl  forcé  de  faire  leur  éloge  dans 
plufieurs  de  fes  Lettres.  11  reproche  aux 
Païens  d’être  moins  charitables  & moins 
réguliers  que  les  Çaliléens.  »>  Ne  pen- 
» ferons-nous  jamais , dit  il , aux  moyens 
» par  lefquels  l’impiété  s’eft  le  plus  ac- 
» créditée  dans  le  monde,  je  veux  dire  9 
» l’hofpitalité  , le  foin  d’enterrer  les 
» morts , une  vie  réglée  en  apparence  ? 
>»  Ils  ( les  Galiléens  ) jouent  toutes  les 

» vertus Il  eft  honteux  que  les  im- 

» pies  Galilééns,  outre  leurs  pauvres, 
» nourrirent  encore  les  nôtres,  que  nous 
» laiffons  manquer  de  tout....  Ne  fouf- 
» frons  pas  que  ces  nouveaux  venus  nous 
» enlevent  notre  gloire , ni  qu’en  imi- 
» tant  des  vertus  , dont  nous  avons 
» parmi  nous  l’original  & le  modèle , 


(a)  S.  Juftin , Apol»  I,  n.  60  &.  70.  Eufebe  ; 
Hift.  1.  IV,  c.  13. 
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» ils  couvrent  d’opprobre  notre  négli- 
» gence  & notre  inhumanité  (a).  «. 

.Lucien  , dans  Ton  Hiftoire  de  la  mort 
de  Pérégrin , rend  juftice  de  même  à 
la  charité,  à la  fraternité,  au  courage, 
à l’innocence  des  mœurs  des  Chrétiens  : 
» Ils  rejettent conflamment,  ajoute-t-il, 
» les  Dieux  des  Grecs  ; ils  n’adorent  que 
» ce  Sophifte  , qui  a été  crucifié  ; ils 
» règlent  leurs  mœurs  & leur  conduite 
» fur  fes  loix  ; ils  méprifent  les  biens 
» de  la  terre , & les  mettent  en  com- 
» mun  «. 

Calomniateurs  modernes  , êtes-vous 
fatisfaits  ? Non  , la  paflion  ne  cede  à 
aucune  preuve.  » Quand  on  donnoit  le 
>»  baptême , dit  l’un  d’entre  eux  , on 
» déshabilloit  le  récipiendaire  de  la' 
» tête  aux  pieds  ; cette  immodeflie  don- 
» na  au  Chriflianifme  plus  d’un  jeune 
» homme  & d’une  jeune  fille.  Les  af- 
» femblées  qui  fe  tenoient  de  nuit  & 
» dans  les  lieux  écartés  étoient  favo-' 
» râbles  à ceux  qui  avoient  une  intrigue 
» amoureufe....  Il  eft  confiant  que  la 
» plupart  des  Chrétiens , qui  furent  fup-. 


(a)  Julien,  Lettre XXXII, à Arface,  Pon-’ 
tife  de  Galatie. 
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wpliciés,  étoient  des  féditieux , des  vo- 
» leurs,  des  gens  coupables  de  rapt  & 
» convaincus  d’avoir  enlevé  plus  d’une 
» femme  à fon  mari  (a)  «. 

Nous  rougirions  de  copier  ces  infa- 
mies , fi  elles  n’étoient  pas  réfutées  par 
les  témoignages  mêmes  que  nous  avons 
produits , mais  il  eft  bon  de  voir  juf- 
qu’à  quel  point  nos  Adverfaires  pouffent 
l’ignorance  aufli  bien  que  la  perverfité. 
Pour  voir  des  iinmodefties,  il  fuffifoit  de 
fréquenter  les  bains  publics  qui  étoient 
pour  lors  communs  aux  deux  fexes  ; 
ç’eft  un  des  défordres  du  Paganifme 
contre  lequel  les  Pafteurs  de  l’Eglife  &C 
les  Conciles  n’ont  ceffé  de  faire  des 
loix  (b  . Lorsqu’on  baptifoit  les  femmes  , 
c’étoient  des  Diaconeffes  qui  les  faifoient 
entrer  dans  lç  baptiflere,  & il  y avoit  un 
voile  tendu  entre  ces  femmes  & l’Evêque 
qui  prononçoit  la  formule  du  baptê- 
me (c).  Pline,  dans  fa  lettre  à Trajan, 
fait  mention  de  ces  Diaconeffes , qui 


(a)  Quatorzième  Lettre  à Sophie , p.  415  , 
a 1 9. 

(A)Hift.  del’Acad.  des  Infcripr.  in-lî  , 1. 1, 
n.  130 , 13  I.  Lettres  lur  la  Grèce  ,t.  I,  p.  140. 
1c)  Conft.  Apôll.  l.lUr,  c.  15. 
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étoient  des  femmes  âgées  ; il  fut  par 
lèur  confeffion  tout  ce  qui  fe  pafïoit 
dans  les  affemblées  chrétiennes.  Nous 
■vengerons  la  mémoire  des  Martyrs  dans 
l’article  fuivant  ; des  hommes  de  mau- 
vaises mœurs  n’ont  pas  coutume  de 
Courir  au  martyre. 

; : §.  X. 

Les  Chrétiens,  difent  nos  Accufateurs, 
ont  Supprimé  avec  le  plus  grand  foin 
les  écrits  de  ceux  qui  ont  attaqué  leur 
religion  dès  fon  origine  , de  Celfe  , 
de  Jamblique  ; ce  procédé  Seul , qui  part 
d’un  fond  de  mauvaife  foi.  Suffit  pour 
nous  faire  préfumer  que  ces  ouvrages 
Tenfermoient  des  argumens  fans  répli- 
que, & démontroient  la  fauffeté  des  faits 
allégués  par  les  Chrétiens.  Il  eft  proba- 
ble que  ce  que  l’on  en  a confervé  n’eft 
pas  ce  qu’il  y avoit  de  plus  fort  ; il 
n’arrive  pas  ordinairement  qu’un  accufé 
produife  des  pièces  qui  le  chargent  (a). 

Rèponfe.  A la  vérité  cela  n’arrive  ja- 
mais aux  Incrédules , mais  les  Chrétiens 


(a) Lettres  à Sophie,  I.  Part,  conclufion; 
f,  2,26  6t  fuiv.  ♦ 
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en  ont  tait  profeffion  dans  tous  les 
tems  ; fans  Origene  &t  S.  Cyrille,  il 
ne  refteroit  pas  one  feule  phrafe  de 
l’ouvrage  de  Celfe  ni  de  celui  de  Ju- 
lien : ils  ont  préfenté  ces  écrits  tels 
qu’ils  étoient , & avec  ce  qu’il  y avoit 
de  plus  fort  ; autrement  ils  fe  feroient 
couverts  d’opprobre,  puifqu’ils  les  ont 
réfutés  dans  le  tems  que  ces  ouvrages 
étoient  très-connus. 

Sont -ce  encore  les  Chrétiens  qui 
ont  fait  périr  les  Apologies  de  Qua- 
dratus  & de  Méliton  , les  ouvrages 
d’Hégéfippe  & d’Apollinaire  d’Hiéra- 
ples  , la  réfutation  que  les  Peres  ont  • 
faite  des  ouvrages  de  Porphyre , & 
tant  d’autres  écrits  précieux  du  fécond 
& du  troifieme'fiecle  ? 

Gomment  les  écrits  que  nous  n’a- 
vons plus  auroient-ils  détruit  les  faits 
favorables  au  Chriftianifme , pendant  que 
ceux  qui  nous  reftent , les  avouent  ? 

Nous  l'avons  fait  voir.  Nous  avons 
donc  plus  d’intérêt  que  les  Incrédules 
à les  conferver  , & à regretter  ceux 
qui  ont  péri. 

. Un  livre  ancien  n’a  pu  braver  l’ou- 
trage des  temps  que  par  la  multitude 
des  copies;  il  eft  tout  fimple  que  Le» 
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Chrétiens  aient  copié  plus  fouvent  les 
livres  de  leurs  défenfeurs  que  ceux  de 
leurs  ennemis  ; cependant , malgré  leur 
zele,  plufieurs  ouvrages  très*importans 
font  abfolument  perdus.  Ce  ne  font 
point  les  Chrétiens  qui  ont  brûlé  la 
bibliothèque  d’Alexandrie , les  Empe- 
reurs Chrétiens  n’ont  point  exercé  contre 
les  livres  des  Païens  la  même  perfé- 
cution  que  les  Empereurs  Païens  ont 
fufcitée  contre  les  nôtres  ; aucun  Auteur 
Païen  n’a  été  mis  à mort  pour  n’avoir 
pas  voulu  brûler  fes  livres , au  lieu  que 
plufieurs  Chrétiens  ont  fouffert  le  mar- 
tyre pour  n’avoir  pas  livré  aux  flammes 
nos  Livres  faints.  Ce  font  les  Clercs 
& les  Moines  qui  ont' arraché  à la  fu- 
reur des  Barbares  tous  *les  anciens  mo« 
rumens  qui  nous  reftent  ; mais  fi  nos 
Adverfaires  étoient  les  maîtres,  ils  n’en 
laifleroient  fubfifter  aucun  de  ceux  qui 
font  favorables  au  Chriflianifme; 

S*  XL 

L’Auteur  des  Lettres  à Sophie  lance 
des  farcafmes  contre  ceux  qui  inVo- 
quent  le  témoignage  de  monumens  qifi 
ne  fubfiflent  plus,  & il  tire  lui-même 


DE  LA  VRAIE  RELIGION.  469 
des  indu&ions  d’ouvrages  dont  il  ne 
refte  que  ce  qui  a été  confervé  par  des 
Auteurs  Chrétiens  (<*). 

Rien  de  confiant  parmi  nos  Adver- 
saires fur  le  caraôere  perfonnel  de  Jefus- 
Chrift  & des  Apôtres , fur  leur  con- 
duite . fur  leur  doftrine , fur  les  effets 
qui  en  ont  réfulté.  Selon  les  uns  , les  « 
fondateurs  du  Chriftianifme  ont  été  des 
fourbes , félon  les  autres , c’étoient  des 
imbécilles  ; félon  plufieurs  9 ils  ont  réuni 
la  ftupidité  & la  rufe  la  plus  impéné- 
trable. Ici  on  nous  dit  que,  par  un  ma- 
nège très-adroit,  ils  ont  ménagé  les 
opinions  & les  préjugés  des  Juifs  &c 
des  Payens  qui  fe  déteftoient  mutuelle- 
ment ; là  on  foutient  que  leur  conduite 
a été  infenfée  , révoltante , capable  de 
rebuter  tout  le  monde.  Tantôt  un  In- 
crédule prétend  que  le  Chriftianifme 
n’étoit  fait  que  pour  les  ignorans , tantôt 
que  c’eft  un  extrait  des  rêveries  de 
Platon.  Celui-ci  avoue  que  la  morale 
de  l’Evangile  gagnoit  les  cœurs , celui- 
fà  décide  qu’elle  eft  abfurde , imprati- 
cable , contraire  à la  raifon  & au  bon 


(<*)  Troifieme  Lettre  à Sophie,  p.  41  , & 
Concluf.  p.  226,  ' • 
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fens.  Souvent  l’on  imagine  que  le» 
Païens  ont  embraiïé  l’Evangile  par  dé- 
goût des  anciennes  fables  ; un  moment 
après , on  dit  que  l’Evangile  eft  encore 
plus  dégoûtant  que  la  mythologie.  Selon 
lin  de  nos  Do&eurs , on  étoit  las  des 
Prêtres  Païens , mais  les  Prêtres  Chré- 
fiens^valent  encore  moins  ; félon  un 
autre  , il  falioit  bien  que  le  monde  chan- 
geât, mais  il  eft  pire  qu’il  n’étoit,  il 
faut  le  rendre  Athée , afin  qu’il  de- 
vienne meilleur.  Pour  comble  de  fa- 
gefle , tous  ces  oracles , fi  bien  d’accord 
entr’eux,  nous  reprochent  que  nous  ne 
foinmes  pas  d’accord.  - 


ARTICLE.  V. 

t . - i 

Des  Perfccutions  & des  Martyrs . 

§.  I.  . 

I_*’orbre  donné  par  Jefus-Chrift  à fes 
Difciplesdeconfefferfon  nom  & d’éta- 
blir l’Evangile  au  péril  & aux  dépens  de 
leur  vie , étoit  clair  & formel.  » Si  quel- 
» » qu’un  me  renie  devant  les  hotnmes , je 
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» le  renierai  devant  mon  Pere. . . . Qui- 
» conque  perdra  la  vie  pour  moi  & pour 
» l’Evangile,  la  retrouvera  pour  l’éter- 
» nité  (a).  Lorfque  vous  ferez  traduits 
» au  Tribunal  des  Princes  & des  Ma- 
*>  giftrats , ne  vous  mettez  point  en  peine 
» de  ce  que  vous  aurez  à répondre;  je 
» mettrai  dans  votre  bouche  ce  que  vous 
» devez  dire,  je  vous  donnerai  un  cou- 
» rage  & une  fageffe  à laquelle  vos  en- 
» nemis  ne  pourront  réfifter  (/>). 

En  conféquence  de  cet  ordre  du  Fils 
de  Dieu  , les  Apôtres  fe  font  crus  obli- 
gés de  braver  les  défenfes , les  mena- 
ces , les  fupplices , pour  rendre  témoi- 
gnage de  la  million  de  Jefus-Chrift, 
fcc  prêcher  la  doélrine.  Ils  ont  infpiré 
le  même  courage  aux  Difciples  qu’ils 
ont  formés.  Lorfqu’il  fut  défendu  , fous 
peine  de  la  vie,  d’embraffer  & de  pro- 
feffer  le  Chriflianifme  , on  vit  les  Chré- 
tiens fouffrir  cette  épreuve  avec  une 
patience  invincible.  Il  fe  fit  un  combat 
entre  la  cruauté  des  perfécuteurs  & la 
confiance  des  viftimes  ; les  premiers  , 
rebutés  par  l’inutilité  de  trois  cents  ans 


(a)  Matt.  c.  10  , verf.  33  & 39. 
$)  Luc , c,  ai , verf.  12, 
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de  fupplice  , ont  été  enfin  obligés  de 
céder. 

Nos  anciens  apologiftes  ont  fait  va- 
loir avec  raifon  ce  courage  héroïque, 
ils  ont  dit  aux  Païens  : Vous  ne  feriez 
pas  de  pareils  facrifices  pour  votre  re- 
ligion , parce  que  vous  n’avez  aucune 
preuve  de  fa  vérité.  C’eft  Dieu  qui  nous 
infpire  la  patience  que  vous  êtes  forcés 
d’admirer  , c’eft  contre  lui  - même  que 
vous  combattez.  Vos  efforts  feront 
vains;  plus  vous  exterminerez  de  Chré- 
tiens, plus  il  en  naî;ra;  notre  fang  eft 
t»ne  lemence  qui  les  fait  éclore.  L’évé- 
nement a vérifié  la  prédiéïion. 

Dans  les  Ecrits  des  anciens  enne- 
mis de  notre  Religion  , nous  ne  voyons 
aucune  réponfe  à cet  argument;  mais 
les  Incrédules  modernes  font  plus  ha- 
biles. A leur  avis , la  confiance  des 
Chrétiens  ne  prouve  que  leur  crédu- 
lité &£  leur  opiniâtreté  , puifque  les 
fauffes  Religions  ont  eu  des  Martyrs. 
La' plupart  de  ceux  que  l’Eglife  honore 
comme  tels  n’ont  point  été  punis  pouf 
leur  religion , mais  pour  leurs  crimes  vrais 
ou  faux  dont  ils  étoient  accufés.  Leur 
cou-age  n’a  eu  rien  de  furnaturel  ; il 
s’en  faut  beaucoup  qu’il  y ait  eu  autant 
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de  Martyrs  qu’on  le  croit  communé- 
ment , les  Hiftoires  & les  Légendes  en 
ont  exagéré  le  nombre  , aufli  bien 
que  la  rigueur  de  leurs  fupplices  ; ce 
font  des  fables. 

Voilà  quatre  dogmes  indubitables 
de  la  nouvelle  philofophie  , c’eft  à 
nous  de  prouver  le  contraire;  la  quef- 
tion  eft  aftez  importante  pour  mériter 
d’être  traitée  avec  foin. 

s.  II. 

Souvent  nous  avons  eu  occafion  de 
reprocher  à nos  Adverfaires , ou  qu’ils 
n’entendoient  pas  les  termes,  ou  qu’ils 
affe&oient  d’en  oublier  le  fens  ; nous 
fommes  encore  «dans  ce  cas.  Que  lignifie 
le  nom  de  Martyr  ? C’eft  un  témoin , 
celui  qui  a vu  on  entendu.  Sur  quels 
objets  peut-on  5c  doit-on  admettre  la 
preuve  par  témoins  ? fans  les  faits  ils 
ne  fe  prouvent  pas  autrement;  jamais 
fur  les  opinions.  Dans  tous  les  tribu- 
naux , lorfqu’ii  eft  queftion  d’un  .fait 
douteux,  on  ordonne  une  enquête;  on 
n’y  a point  recours,  lorfqu’il  s’agit  d’un 
point  de  droit  ou  de  raiionnement.  Le 
bon  fens  a diéfé  ce  procédé.  Tout  homme 
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capable  de  voir  & d’entendre , peut  être 
admis  à rendre  témoignage  d’un  fait  fen- 
(ible , parce  que  les  fens  font  les  mêmes 
dans  tous  les  hommes  ; lorfqu’il  faut 
juger  du  fens  d’une  loi  ou  d’un  titre  5c 
de  fon  application,  le  cas  eft  différent  : 
en  matière  de  droit  même  naturel , tout 
homme  peut  fe  tromper  par  préjugé , 
par  intérêt,  par  défaut  d’intelligence, 
par  motif  de  partialité;  à plus  forte  rai- 
fon  fur  le  fens  d’une  loi  pofitive  ou  d’un 
dogme  quelconque.  Tel  eft  le  principe 
évident  & univerfel  duquel  il  faut  partir. 

Jefus-Chrift  lui-même  a déclaré  en 
quoi  confiftoit  le  miniftere  de  fes  Apô- 
tres ou  de  fes  envoyés  : » Vous  rece- 
» vrez  le  S.  Efptif,  leur  dit-il , & vous 
» me  fervirez  de  témoins  : Eritis  mihi 
» ttjlts.  (a).  « La  même  commifîîon  eft 
donnée  à S.  Paul  : » Vous  rendrez  té- 
» moignage  à tous  les  hommes  de  ce 
» que  vous  avez  vu  &c  entendu  ( 'b ) «. 
S.  Pierre  & S.  Jean  bornent  là  leurs  pré- 
tentions : » Nous  ne  pouvons  nous  dif- 
» penfe.r  de  publier  ce  que  nous  avons 
» vu  & entendu ....  Nous  fommes  té- 


(d)  Att.  ç.  i , verf.  8. 

(*)  Aâ.  c.  12 , verf.  xç. 
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» moins  de  ce  que  nous  vous  difonsde 
» Jefus-Chrift,  aufli-bien  que  le  Saint- 
» Efprit  qu’il  vient  de  répandre  (a).  « 

S.  Jean  répété  la  même  chofe  dans  Tes 
Lettres  : » Ce  que  nous  avons  entendu 
» dès  le  commencement , ce  que  nous 
» avons  vu  de  nos  yeux  , ce  que  nous 
» avons  vérifié  avec  attention  , ce  que 
» nos  mains  ont  touché  du  Verbe  vi- 
» vant  & rendu  fenfible  , voilà  ce  que 
» nous  vous  annonçons  & vous  attef- 
» tons  (b).  « Tel  a été  le  caraftere  des 
premiers  Prédicateurs  de  l’Evangile. 

5.  111. 

Lorfque  S.  Etiennè,  les  deux  Saints 
Jacques,  S.  Pierre  & S.  Paul, S. Simépn 
& d’autres,  font  morts  pour  Jefus- 
. Chrift , qu’ont-ils  attefté  ? Qu’ils  l’avoient 
vu  opérer  des  miracles , l’avoient  vu 
mort  & refïufcité  , qu’il  leur  avoit  or- 
donné de  prêcher  telle  do&rine.  Sur  ces  „ 
faits  fenfibles,  leur  témoignage  eft-il 
digne  de  foi  ou  récufable , fait-il  preuve 
ou  non?  Voilà  toute  la  queflion. 


(<j)  Aft.  c.  4,  verf.;  20  : c.  5 , verf.  31. 
( b ) 1 Joan.  c.  1 , verf.  1. 
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Dans  lé  fécond  liecle  , lorfque  Saint 
Ignace,  S.  Policarpe  & d’autres  Difciples 
des  Apôtres  font  morts  dans  les  fuppli- 
ces  , de  quoi  ont-ils  rendu  témoignage  ? . 
Us  ont  attelle  & enfeigné  qu’ils  avoient 
entendu  les  Apôtres  prêcher  telle  doc- 
trine , comme  venant  de  la  propre  bou- 
che du  Fils  de  Dieu , raconter  fes  mi- 
racles & fa  réfurreélion  comme  témoins 
oculaires  qu’ils  avoient  vu  les  Apôtres 
faire  aufli  des  miracles  pour  preuve  de 
leur  doélrine  & de  leur  million,  que 
ces  mêmes  Apôtres  étoient  morts  pour 
ligner  ces  vérités  de  leur  fang  , qu’ils 
en  avoient  reçu  eux-mêmes  la  commif- 
(îon  de  publier  les  mêmes  faits  & enfei- 
gner  la  même  doélrine.  Voilà  encore 
des  objets  fenlibles  dont  ces  Martyrs 
étoient  témoins  compétens.  » 

Dans  le  troifieme , le  témoignage 
étoit  le  même , les  Martyrs  mouroient 
en  vertu  de  la  conviélion  dans  laquelle 
ils  étoient  que  leur  religion  venoit  de 
Jefus-Chrift  & des  Apôtres  par  le  canal 
de  leurs  Difciples,  que  les  miracles 
de  Jefus-Chrift  & des  Apôtres  étoient 
prouvés  par  les  monumens  qui  en  fubfif- 
toient , par  le  martyre  de  ceux  qui  les 
avoient  vus,  par  la  multitude  de  ceux 
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qu’ils  avoient  convertis.  Souvent  ils 
avoient  vu  eux -mêmes  de  nouveaux 
miracles,  ils  avoient  du  moins  vu  des 
Martyrs , & la  propagation  de  l’Evan- 
gile marquée  au  coin  de  la  divinité.  Ils 
mouroient  donc  encore  pour  atterter 
une  fuite  de  faits  palpables,  & pour  une 
do&rine  dont  la  vérité  repofoit  fur  ces 
mêmes  faits. 

Les  Martyrs  des  fiecles  fuivans  n’ont 
fait  que  transmettre  & perpétuer  le 
même  témoignage , ils  ont  fcellé  de 
leur  fang  la  tradition  de  dogmes  & de 
faits  toujours  relatifs  , une  certitude 
morale  pouffée  au  plus  haut  degré  de 
notoriété.'  - 

Telle  eft  la  chaîne  indiffoluble  qui 
rend  a la  vérité  des  faits  Evangéliques 
un  témoignage  immortel,  & qui  en  per- 
pétue la  certitude  jufqu’aux  dernieres 
générations  du  genre  humain.  Eft^il  vrai 
que  les  Martyrs  poftérieurs  aux  Apôtres 
h’aient  rien  attelle  à l’univers,  linon  leur 
foi  aveugle  & implicite  à la  parole  de 
leurs  Payeurs  (a)  ? Eft-ce  fur  la  parole 
de  nos  Pafteurs  que  nous  ajoutons  foi 
a la  tradition  confiante  & üniverfelle 


(a)  T ableau  des  Saints , II,  Part.  c.  3 , p.  1 5 f . 
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de  dix-fept  fiecles,  & aux  faits  dont 
les  monumens  font  fous  nos  yeux? 

A prêtent  nous  allons  voir  fi  Ton  peut 
citer  ailleurs  que  dans  le  Chriftianifme 
des  témoins  de  cette  efpece  ; fi  on  ne 
le  peut  pas , ce  ne  font  plus  des  Mar- 
tyrs. Nous  ne  parlons  pas  des  Juifs  dont 
la  religion,  comme  la  nôtre , portoit  fur 
une  fuite  des  faits  furnaturels  dont  les 
preuves  étoient  fubfiftantes  ; cette  reli- 
gion a pu  avoir  autrefois  des  Martyrs  , 
mais  elle  ne  le  peut  plus  depuis  que  la 
chaîne  des  faits  & des  monumens  a été 
rompue  par  la  ruine  & la  difperfion 
de  la  nation.  La  tradition  des  Juifs  étoit 
nationale  y la  nôtre  eft  univcrfelle . 

§.  I V. 

On  nous  citera  des  Egyptiens,  des 
Païens , des  Mahométans , des  Monta- 
ntes, des  Donatiftes , des  Proteftans 
qui  ont  mieux  aimé  mourir  que  de  re- 
noncer à leur  religion , même  des  Athées 
morts  pour  leur  Athéifme.  Sans  contef- 
ter  fur  la  caufe  de  leur  mort , nous 
n’examinons  que  la  nature  de  leur  témoi- 
gnage. Mouroient-ils  pour  attefter  des 
faits  dont  ils  fuffent  témoins  oculaires  3 


- V 
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ou  des  faits  prouvés  par  le  témoignage 
fanglant  de  ceux  qui  les  avoient  vus , ou 
des  faits  dont  les  monumens  incontefta- 
bles  fuffent  expofés  à tous  les  yeux , ou 
pour  une  do&rine  dont  la  vérité  eût  ces 
faits  pour  bafe  ? Voilà  où  nous  en  fom- 
mes.  Les  Egyptiens  mouroient,  fi  l’on 
veut,  pour  attefter  la  vérité  de  la  reli- 
gion de  l’Egypte  ; comment  étoient-ils 
sûrs  de  cette  vérité  ? Les  Montantes  par 
convi&ion  de  la  vérité  des  opinions  de 
Montan,  quelle  pteuve  en  avoient-ils  ? 
Les  Proteftans  par  attachement  à une 
doéfrine  contraire  à celle  de  l’Eglife  Ro- 
maine , par  quels  faits  cette  do&rîne 
leur  étoit-elle  démontrée  ? Il  ne  faut  pas 
• fortir  de  là  , en  attendant  que  nous 
ayons  difcuté  les  vraies  caufes  du  fup- 
plice  des  Proteftans.  Mais  nos  Adverfai- 
res  n’ont  jamais  voulu  entrer  feulement 
dans  l’état  de  la  queftion. 

Dès  les  premiers  fieclesde  l’Eglife  l’on 
a'enfeigné  conftamment  que  c’eft  la  caufe 
& non  la  peine  qui  fait  le  martyre  : caufa9 
non  pœna  facit  Marty  rem  (a).  Dès  qu’un 
homme  meurt  pour  toute  autre  caufe  que 


(a)  S.  Cypr,  de  unitate , Epijl.  53,  adJnto. = 
niam. 
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pour  attefter  un  fait , ou  une  vérité  fon- 
dée fur  des  faits1,  ce  n’eftplus  un  témoin  , 
c’eft  un  opiniâtre , un  enthoufiafme , un 
forcené  , & tout  ce  qu’on  voudra  ; il  n’a 
rien  de  commun  avec  les  vrais  Martyrs  ; 
ceferoit  profaner  un  nom  fi  refpeétable 
que  de  le  lui  donner. 

Un  oracle  de  la  nouvelle  philofophie 
‘dit , qu’il  y a encore  de  la  difficulté  à fa- 
voir  fi  on  croira  des  témoins  qui  meurent 
pour  foutenir  leurdépofition  , comme  ont 
fait  tant  de  fanatiques  (*z).  Il  falloit  fous 
peine  d’abfurdité  citer  des  exemples  de 
fanatiques  morts  pour  attefter  comme 
témoins  oculaires  des  faits  faux  & fabu- 
leux , ou  de  prétendues  vérités  démon- 
trées par  des  faits.  Un  fanatique  qui 
meurt  pour  fes  opinions  ou  pour  fes  rê- 
veries ne  fait  pas  une  dcpojition , il  ne 
rend  témoignage  de  rien  que  de  fon 
opiniâtreté.  - 

» Celui  qui  mourroit , dit  un  autre , 
» pour  un  culte  dont  il  connoîtroit  la 
» fauffeté , feroit  un  enragé.  Celui  qui 
» meurt  pour  un  culte  faux  , mais  qu’il 
» croit  vrai , ou  pour  un  culte  vrai , mais 


(a)  Lettre  philof.  fur  les  penlées  de  Pafcal , 

n.  33.  • ^ ' 
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» dont  il  n’a  point  de  preuves,  eft  uft 
» fanatique.  Le  vrai  Martyr  eft  celui 
» qui  meurt  pour  un  culte  vrai  & dont 
» la  vérité  lui  eft  démontrée  ( a ) «. 

Soit.  La  vérité  du  Chriftianifme  étoit 
démontrée  à nos  Martyrs  par  les  faits 
dont  ils  avoient  été  témoins  oculaires, 
ou  dont  les  preuves  étoient  fous  leurs 
yeux.  Elle  leur  étoit  prouvée  d’ai'Ieurs 
par  tous  les  figues  qui  peuvent  car^éléri* 
fer  un  culte  é.nané  de  Dieu.  < es  figues  , 
loin  de  diminuer  dans  la  fuite  de-,  ficelés, 
n’ont  fait  qu’augmenter.  La  pe  péruité 
du  Chriftianifme,  malgré  les  efforts  de 
l’impiété,  redoublé*  pendant  dix  -fept 
cents  ans , eft  une  trè*  bonne  preuve 
de  (a  vérité.  Point  de  phénomène  fem- 
blable  dans  les  autres  rel  gions.  * 

L’Auteur  d’un  article  très-abfurde  far 
les  Martyrs  , crie  comme  un  forcené  i 
» Vous  parlez  toujours  de  Martyrs  ; eh! 
» ne  fentez-vous  pas  combien  cette  mi- 
» férabie  preuve  s’élève  contre  nous  } 
» Infenfés  & cruels  que  nous  fommes, 
» quels  barbares  ont  jamais  fait  plus  dé 
» Martyrs  que  nos  barbares  ancêtres  ?« 


Penfées  Philof.  n.  38* 
Tome  IX. 
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Là-deflus  il  copie  les  Légendes  du  Mar- 
tyrologe des  Proteftans  (a). 

Il  eft  faux  que  nos  ancêtres  aient  fait 
un  feul  Martyr.  L’Auteur  a reconnu  lui- 
même  que  Martyr  lignifie  témoin , Si 
Martyrion  témoignage.  De  quoi  les  Pro- 
teftans fuppliciés  ont  - ils  rendu  témoi- 
gnage ? Nous  verrons  ailleurs  quelles  ont 
été  les  caufes  juftes  ou  injuftes  de  leur? 
fupplices.  Mais  c’eft  déjà  une  ineptie  de 
comparer  des  fanatiques  ou  des  coupa- 
bles aux  Marty  rs,&  de  déraifonner  pour 
rendre  odieufe  la  preuve  que  nous  en 
tirons. 

S-  v. 

Le  témoignage  des  vrais  Martyrs  eft 
revêtu  de  tous  les  cara&eres  capables  de 
lui  donner  la  plus  grande  force.  Il  a été 
rendu  d’abord  par  les  Apôtres  & les 
Difciples  de  Jefus-Chrift,  témoins  ocu- 
laires des  faits  qui  prouvent  la  vérité  de 
fa  million  & la  divinité  de  fa  doétrine. 
Il  l’a  été  enfuite  par  les  témoins  oculai- 
res de  cette  première  atteftation  &:  des 
miracles  opérés  par  les  Apôtres  pour  le 

(a)  Queft.  fur  l’£ncycl.  art.  Martyrs , p,  60,' 
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même  objet.  Il  l’a  été  en  troifieme  lieu 
par  les  témoins  oculaires  de  la  confiance 
des  précédens  , des  miracles  arrivés  dans 
cette  circonftance  & fur  leurs  tombeaux, 
& des  convenons  furprenantes  qui  fe 
font  enfuivies.  Il  l’a  été  enfin  fucceffi- 
vement  par  ceux  qui  avoient  fous  les 
yeux  les  monument  de  tous  ces  faits, 
qui  étoient  eux-mêmes  témoins  ou  bien 
informés  des  effets  qui  en  étoient  ré- 
fultés  & de  la  propagation  de  l’Evangile 
par  des  moyens  fupérieurs  à la  puiffance 
humaine.  Si  jamais  des  témoins  font 
croyables  , c’eft  lorfqu’ils  attellent  par 
l’effufion  de  leur  fang  des  faits  qu’ils 
avoient  un  très-grand  intérêt  de  contef- 
ter,  & qui  les  ont  déterminés  à changer 
de  religion.  Donc  le  témoignage  des 
martyrs  prouve  invinciblement  la  vérité 
du  Chrifiianifme.  Nous  ne  craignons  pas 
que  nos  Adverfaires  viennent  à bout 
de  détruire  ce  raifonnèment. 

Ils  difent  que  plufieurs  Martyrs  étoient 
très-ignorans , d’autres  en  bas  âge  , d’au- 
tres fubitement  convertis  au  feul  afpeél 
de  la  confiance  de  ceux  qui  fouffroient. 
Quel  témoignage  pouvoient  rendre 
ces  hommes  prévenus  à la  vérité  du 
Chrifiianifme?  S, Cyprien reproche  cette 

' * r 
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ignorance  & des  vices  grofliers  à plufieurs 
Confeïïeurs  ; leur  confiance  ne  prouve 
donc  ni  la  folidité  de  leur  foi  ni  la  réalité 
de  leurs  vertus  (a).  C’eft  un  reproche  des 
Proteftans  contre  les  Martyrs  du  Japon. 

Rcponje.  Il  n’étoit  pas  néceflaire  d’être 
favant  pour  pouvoir  rendre  témoignage 
des  faits  fur  lefquels  la  vérité  de  la 
religion  chrétienne  eft  fondée.  Ces  faits 
forment  une  chaîne  continue,  les  uns 
confirment  les  autres  ; & leur  notoriété 
eft  telle , qu’après  dix-fept  fiecles  tout 
homme  médiocrement  inftruit  de  fa 
religion  peut  en  être  aufli  certain  que  le 
furent  les  contemporains:  nous  le  ferons 
voir  en  parlant  de  la  foi  des  (impies. 

S.  Cyprien  fe  plaignoit  de  ce  qu’un 
Confeffeur  nommé  Lucien,  qui  ne  favoit 
pas  écrire  , avoit  donné  imprudemment 
des  billets  de  réconciliation  à tous  ceux 
qui  avoient  I uccombé  dans  la  per  fécution; 
il  dit  que  cet  homme,  dont  la  foi  étoit 
ardente  le  courage  intrépide , n'ctoit 
pas  fort  habile  dans  les  écritures  (b).  S’en- 
fuit-il de  là  que  Lucien  ne  connoiftoit 


(a)  Tableau  des  Saints  ,11.  Part.  c.  3 , pag. 
150. 
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pas  les  preuves  de  fa  foi?  Ces  preuves 
ne  font  pas  des  écritures  , mais  des 
faits. 

Le  même  Saint  reproche  des  crimes 
à plufieurs  ConfefTeurs  (a)  ; il  s’enfuit 
que  cette  confeffion  ne  les  rendoit  pas 
impeccables.  Mais  ceux  mêmes  qui  fa- 
veur le  mieux  leur  religion  , & qui  y 
croient  avecp’eine  connoiflfance  de  caufe, 
ne  font  pas  plus  à couvert  des  foibleffes 
de  l’humanité  que  le?  ignorans. 

Si  la  religion  étoit  une  matière  de 
fpéculation  & de  recherches  philofo- 
phiques , aucune  efpece  de  témoignages 
ne  pourroit  y avoir  lieu  ; celui  des  Savans - 
ne  prouveroit  pas  plus  que  celui  des 
hommes  les  plus  grofïiers,  puifque  les 
Philofophes  ont  fouvent  enfeigné  des 
abfurdités  qui  feroient  rougir  le  peuple, 

§.  V I. 

La  fécondé  queftion  eft  de  favoir 
fi  les  Martyrs  ont  fouffert  uniquement 
pour  leur  foi , ou  pour  des  crimes  dont 
ils  fuffent  coupables.  Nous  foutenons 
qu’ils  ont  été  mis  à mort  pour  leur 


fa)  De  unitate  Ecclefiot. 
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religion  feule  , parce  qu’ils  ne  vouloient 
pas  y renoncer , & non  pour  aucuns 
délits  qu’ils  enflent  commis;  les  preu- 
ves ne  nous  manqueront  pas. 

Nous  laiflons  de  côté  ce  qui  eft  dit  du 
Martyre  des  Apôtres  dans  les  A&es, 
dans  les  Lettres  de  S.  Clément  & de 
S.  Ignace;  l’hiftoire  authentique  du  Mar- 
tyre de  ce  dernier  & de  celui  de  Saint 
Polycarpe,  la  Lettre  de  l’Eglife  de  Lyon 
aux  Eglifes  d’Afi^,  les  A&es  originaux 
de  plufieurs  autres  Martyrs , les  plaintes 
de  nos  anciens  Apologiftes  (a)  ; cette 
multitude  de  monumens  feroit  plus  que 
fufflfante  pour  prouver  ce  que  nous 
foutenons;  mais,  comme  nos  Advér- 
faires  leur  refufent  toute  croyance,  il 
faut  leur  en  oppofer  d’autres,  auxquels 
ils  n’aient  rien  à répliquer. 

Le  premier  eft  le  témoignage  de  Ta- 
cite. Il  eft  bon  de  le  copier  de  nouveau. 
Selon  cet  Hiftorien,  l’incendie  de  Rome 
fut  Attribué  à la  malice  frénétique  de 
Néron;  il  étoit  hautement  acculé  d’en 
être  l’auteur.  » Pour  étouffer  ce  bruit  ^ 
» dit  Tacite  , Néron  fubftitua  des  cou- 


(d)  Orig.  contre  Celfe,  1.  111,  n.  7,  fitc.' 
Tertull.  Apolog.  c.  44,  &c. 


«Oigitized  by  Google 


DE  LA  VRAIE  RELIGION.  4?7 
» pables  : il  punit  par  des  fupplices 
» recherchés , des  hommes  déteftés  pour 
» leurs  crimes , & qûe  l’on  nommoit 
» vulgairement  les  Chrétiens.  Ce  nom 
» tiroit  fon  origine  de  Chrijl , qui,  fous 
» l’empire  de  Tibere  , avoit  été  con- 
» damné  à mort  par  Ponce-Pilate.  Leur 
» fuperftition , déjà  réprimée  aupara- 
» vant,  pulluloit  de  nouveau , non-feu- 
» lement  dans  la  Judée  , où  elle  avoitft 
» pris  naiflance , mais  à Rome , qui 
» eft  comme  l’égout  de  tous  les  vices  &c 
» de  toutes  les  infamies.  Ôn  faifit  d’a- 
» bord  ceux  qui  s’avouoient  Chrétiens  ; 

»>  par  les  informations  que  l’on  fit  contre 
» cette  multitude  énorme,  ils  furent 
» moins  convaincus  d’avoir  mis  le  feu 
» à Rome  , que  d’être  haïs  du  genre- 
» humain.  On  infultoit  à leur  mort , 

» on  les  revêtoit  de  peaux  de  bêtes  , 

» pour  les  faire  dévorer  par  les  chiens , 

» on  les  mettoit  en  croix , couverts  de 
» matières  inflammables , pour  fervir 
» de  torches  ardentes  pendant  la  nuit. 

» Néron  prêta  fes  jardins  pour  cefpe&a- 
» cle  , & y ajouta  les  jeux  du  cirque  : 

» il  y parut  dans  la  foule  , revêtu  d’un 
» habit  de  cocher  , & monté  fur  un  char. 

» Mais  , quoique  ces  cruautés  fuflent 
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h exercées  contre  des  coupables , qm 
» avoient  mérité  la  mort , on  en  avoit 
» pitié  , parce  qu’ils,  étoient  immolés 
» à la  cruauté  du  Prince,  ôc  non  à l’u- 
H tiliré  publique  (a)«- 

Quels  étoient  les  crimes  qui  rendoient 
les  Chrétiens  dignes  de  mort?  Leur 
fup<.rfïiùon , l’on  n’en  découvrir  point 
d’aurtes,  Tacite  n’en  articule  aucun; 

nis  il  étoit  mauvais  juge  en  fait  de 
fuper  dirions. 

Suétone  dit  de  même  que  , fous 
Néron  , l’on  punit  par  des  fupplices  les 
Chrétiens,  (eéfe  d’une  fuperftition  nou- 
velle pernicieufe  'b  ; il  ne  dit  point 
fe&e  d’un  cara&ere  inquiet , turbulent  % 
fédirieux. 

Sou?:  Domitien  , Flavius  Clemens  ; 
Domirilla  fon  époufe , le  Conful  Aci- 
lius  Glabrio  , & beaucoup  d’autres,  fu- 
rent profcrits  pour  avoir  changé  de  re- 
ligion , & non  pour  avoir  commis  des 
crimes  (V). 

La  Lettre  de  Pline  à Trajan  eft  une 
apologie  plus  complette.  Il  convient 


(a")  Tacite  , Annal.  1.  XV,  n.  44. 

(b)  Suétone,  Vie  de  Néron. 

{O  Dion dans  Xiplûlin,  Vie  de  Domitien* 


DE  LA  VRAIE  RELIGION. 
qu’il  ne  fait  pas  fi  l’on  punit  dans  les 
Chrétiens  le  nom  feul  ou  les  crimes  at- 
tachés à ce  nom  , fi  l’on  doit  pardon- 
der  à ceux  qui  fe  repentent , ou  s’il  ne 
faut  faire  grâce  à aucun.  Il  dit  qu’il  a fait 
conduire  au  fupplice  ceux  qui  ont  per- 
fide à confefier  qu’ils  étoient  Chrétiens  ; 
qu’il  a renvoyé  abfous  ceux  qui  ont  dit 
qu’ils  ne  l’étoient  pas  , ou  qu’ils  avoient 
cefie  de  l’être  ; qui  ont  adoré  les  Dieux  y 
&c  fait  des  imprécations  contre  le  Chrift. 
11  ajoute  qu’après  avoir  interrogé  ceux 
qui  avoient  été  de  cette  religion , il 
n’a  découvert  autre  chofe,  finon  qu’ils 
s’alfembioient  pour  rendre  un  culte  au 
Chrift  comme  à un  Dieu  ; qu’ils  s’en* 
gagoient  par  ferment  , non  à quelque 
crime , mais  à ne  commettre  ni  vol  ni 
adultéré  , à ne  point  manquer  à leur 
promette  , à ne  point,  nier  un  dépôt  s 
qu’après  avoir  fait  mettre  à la  torture 
deux  filles  efclaves  qui-  en  étoient,  il 
n’a  trouvé  en  elles  qu’une  fuperflitiorr 
pouttee  à l’excès , qu’il  eft  perluadé  que 
• l’on  peut  en  ramener  un  gTand  nombre 
de  leur  égarement , fi  l’on  fait  grâce  au. 
repentir. 

Trajan  , dans  fa  réponfe , approuve 
cette  conduite,  11  dit  qu’il  ne  faut  point 

X \ 


Digitized  by  Google 


49°  Traité 
faire  de  perquifitions  des  Chrétiens; 
mais  que  s’ils  font  accufés  & convain- 
cus , il  faut  les  punir  ; que  fi  un  accufé 
nie  qu’il  foit  Chrétien , & qu’il  invo- 
que les  Dieux , il  faut  lui  pardonner  (<z). 

Il  eft  donc  certain  que  l’on  condarn- 
noit  les  Chrétiens  pour  leur  religion 
feule,  puifqu’on  leur  faifoit  grâce, 
lorfqu’ils  la  renioient. 

Adrien  & Antonin , fuccefîeurs  de 
Trajan  , donnèrent  des  refcrits  pour 
défendre  de  punir  les  Chrétiens  ,à  moins 
qu’ils  ne  fuffent  convaincus  de  quelque 
crime  (Æ)  ; preuve  certaine  qu’avant  ce 
tems-là  , on  les  pourfuivoit  fans  qu’ils 
fufient  coupables  d’aucun  crime. 

Celle,  qui  vivoit  dans  ce  même-tems, 
reproche  aux  Chrétiens , que  leur  Dieu 
les  abandonne , & ne  leur  prête  aucun 
fecours  , lorfqu’ils /ont  chargés  de  chaî- 
nes , traînés  au  fupplice , & attachés  au 
gibeç  par  les  Païens  ( c ).  Il  ne  leur  im- 
pute aucune  défobéifiance  aux  loix,  finon 
de  s’aflembler  en  fecret  contre  la  dé- 
fenfe  des  Magiftrats,  de  détefter  les 


C a)  Pline  , Epift.  1.  X , n.  97  & 98. 
(£)  S.  Juftin , Apol.  I , n.  69  & 70. 
(O  Dans  Orig,  K YIII  t n.  39  & 41* 
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fimulacres  St  les  autels,  St  de  blafphé- 
mer  contre  les  Dieux.  Voilà  tous  leurs 
_ forfaits. 

Dans  les  Edits  que  Dioclétien  & 
Maximin  portèrent  contre  les  Chré- 
tiens , ils  ne  les  accuferent  d’aucun 
autre  crime  , que  d’avoir  quitté  l’an- 
cienne religion  , St  renoncé  au  culte 
des  Dieux  (a  \ Lorfque  Galere  St  Maxi- 
min donnèrent  d’autres  Edits  pour  faire 
celfer  la  periecution,  ils  ne  firent  men- 
tion d’aucun  délit  pour  lequel  les  Chré- 
tiens euflent  befoin  de  grâce  , ils  dé- 
clarèrent feulement  que  déformais  il 
leur  feroit  permis  de  profeffer  leur  re- 
ligion ( b ). 

Julien,  en  écrivant  contre  eux,  ne 
les  actufe  point  d’avoir  été  féditieux , 
turbulens , infidèles  au  gouvernement, 
ni  d’avoir  trempé  dans  aucune  des  con- 
jurations qui  avoient  éclaté  fous  fes 
prédécefleurs.  Il  convient  au  contraire 
que  le  Chriftianifme  s’eft  établi  par  la 
fainteté  des  mœurs  que  les  Galiléens 


(d)  Lettre  de  Maximin  à la  ville  de  TyG 
dans  Eufebe  , hift.  1.  IX  , c.  7. 

(b)  Cecil.  de  mort . ptrfec,  n.  34  , & EufebC, 
hift.  1.  IX,  c.  9. 
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ont  Tu  affe&er.  Ÿoyeç  fa  Lettre  qua4» 

rante- neuvième  à Arface. 

Libanius , dans  la  harangue  funebre  . 
de  Julien , dit  que , lorfqu’il  monta 
fur  le  trône  , ceux  qui  fuivoient  une 
religion  corrompue  , craignoient  beau- 
coup , &t  s’attendoient  à être  traites 
comme  fous  fes  ptédécefleurs  \ mais  que 
Julien , Tachant  que  le  Chriftianifme 
prenoit  des  accroiflemens  par  le  carnage 
de  fes  Sefrateurs , ne  voulut  p‘as  em- 
ployer contre  eux  des  fupplices  qu’il 
ne  pouvoit  approuver  (a).  Il  les  auroit 
certainement  approuvés  , fi  les  Chré- 
tiens les  avoient  mérités  par  leurs  crimes. 

S v*  1 1 . 

Les  Incrédules , qui  ofent  affirmer  que 
les  Chrétiens  furent  mis  à mort,  parce 
qu’ils  étoient  féditieux  , emportés , fa- 
natiques , que  le  plus  grand' nombre  de 
ceux  qui  furent  fuppliciés  étoient  des 
voleurs , des  gens  coupables  de  rapt,  &e. 
font  des  calomniateurs  plus  malicieux 
que  les  perfécuteurs  mêmes.  Les  anciens 
apoftats  faifoient  l’apologie  du  Chriftia- 

— i , * -■—■■■  f , , 

(a)  Fabricius , ffibiioth,  Grecque , t.  VU,' 
pag. 


tjy  Google 


de  tA  vraie  Religion, 
tiifme,  parce  qu’ils  n’y  avoient/enonc£ 
que  par  foibleffe  (a)  ; ceux  d’aujour- 
d’hui le  calomnient , parce  qu’ils  l’ont 
renié  par  libertinage.  Le  Diélionnaire 
philofophique , la  Philofophie  de  l’Hif- 
toire,  le  Traité  fur  la  Tolérance,  l’Exa- 
men important,  les  Effais  fur  l’Hifloire 
générale',  les  Mélanges  de  Littérature  r 
les  Queftions  fur  l’Encyclopédie  , l’Hif- 
toire  critique  de  Jefus  - Chrifl , le  Ta- 
bleau dés  Saints,  les  Lettres  à Sophie», 
le  Chnftianifme  dévoilé^  PEfpion  Chi- 
nois, &c.  font  les  archives  immortelles' 
dans  lefquelles  les  fîecles  futurs  appren- 
dront que  les  premiers  Chrétiens  étoienr 
des  malfaiteurs  , que  les  perfécuteurs 
étoient  des  fages  , les  Auteurs  Eccléfiaf- 
tiques  des  fauffaires  , & les  Païens  des 
modèles  de  modération  & de  vertu.  Ce* 
pendant  S.  Juftin  nous  apprend  que  les 
Hérétiques  n’étoient  pas  perfécutés  pour 
leurs  opinions  comme  les  Catholiques(Æ)# 
D’où  vient  cette  différence  ? 

Selon  les  Differtateurs , il  eft  impof- 
fible  que  les  Chrétiens  aient  et é perfé- 
cutés fous  Néron  , ils  étoient  confon- 


(*)  Voyez  la  Lettre  de  Pline,. 
U>)  Apol.  L n.  a6.  • 
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dus  avec  les  Juifs , S c les  Juifs  étoient 
tolérés  : les  Romains  étoient  tolérans  par 
principe.  Feftus  répond  aux  Juifs  qui 
accufoiest  S.  Paul  pour  caufe  de  reli- 
gion , que  ce  n’eft  point,  la  coutume 
des  Romains  de  condamner  un  homme 
fans  l’avoir  confronté  avec  fes  accufa- 
teurs,  & lui -avoir  donné  les  moyens 
de  fe  défendre.  En  effet  toutes  fortes 
de  cultes  étoient  foufferts  à Rome , 
même  l’Athéifme.  Les  Romains  recon- 
noiffoient  un  Dieu  fuprême  ; ils  n’ont 
donc  pas  pu  détefter  les  Chrétiens  à 
caufe  de  ce  dogme.  Les  Titus , les  Tra- 
jan , les  Antonin , n’étoient  pas  des 
barbares  ; auroient-ils  refufé  aux  feuls 
Chrétiens  une  liberté  dont  jouilfoit  toute 
la  terre?  On  peut  donc  révoquer  en 
doute  ce  que  difent  Tacite  8c  Suétone  ; 
l’un  & l’autre  recueilloient  les  bruits  po- 
pulaires : les  Hiftoriens  en  général  fe 
plaifent  à diffamer  les  Princes  ; voilà 
pourquoi  il  eft  fi  difficile  de  percer  dans 
les  ténèbres  de  l’Hiftoire. 

Rcponfc.  Faifons  donc  réparation  à 
Néron;  ce  n’éroit  ni  un  monftre  , ni  un 
barbare  , Tacite  &c  Suétone  l’ont  diffa- 
mé mal  à-propos.  Cependant  on  l’accufe 
d’avoir  auflï  perfécuté  les  Philofophes , 
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de  les  avoir  chattes  de  Rome,  d’avoir 
fait  mourir  Séneque  & Burrhus , qui 
fans  doute  n’av oient  pas  commis  de 
crimes.  Il  eft  vrai  que  , fous  Vefpafien  , 
qui  n’étoit  pas  un  barbare , les  Philo- 
fophes  furent  encore  chattes , à caufe 
de  leur  infolence  (a).;  mais  les  Chré- 
tiens n’étoient  pas  Philofophes. 

Les  Juifs  étoitnt  tolérés.  Cependant 
ils  furent  chattes  de  Pvome  fous  Claude, 
félon  Suétone  & félon  les  Aéles  des 
Apôtres.  Sous  Tibere  , quatre  mille 
hommes  avoient  été  relégués  en  Sar- 
daigne , pour  avoir  embraffé  leJudaîf- 
me  & TEgyptianifine  {b). 

Voilà  comme  les  Romains  étoient 
tolérans  par  principe  , Se  nous  en  avons 
fourni  d’autres  preuves  ailleurs.  C’eft 
juftetnent  parce  qu’ils  toléroient  l’A- 
théifme  , qu’ils  ne  pouvoient  fouffrir  la 
vraie  religion  , non  plus  que  les  Athées 
d’aujourd’hui» 

. Nous  concevons  qu’on  ne  condam- 
noit  pas  toujours  les  Chrétiens  fans  les 
entendre;  qu’on  leur  faifoit  leur  pro- 
cès félon  la  Jurifprudence  établie  dans 


(a)  Dion,  1.  LXVI.  p.  17t. 
ib)  Tacite,  Annal.  Jl.  II,  n.  85. 
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la  Lettre  de  Trajan  ; que  quand  ils  ne 
vouloient  pas  apoftafïer  , ni  adorer  les 
Dieux  de  l’Empire , on  les  livroit  au 
fupplice. 

Il  eft  faux  que  les  Romains  recon- 
Boiffent  un  Dieu  fuprême , nous  avons 
prouvé  le  contraire  ailleurs.  De  plus 
les  Chrétiens  adoroient  un  Dieu  unique; 
& parce  qu’ils  refufoient  d’adorer  Jupi- 
ter & les  autres  , on  les  taxoit  d’impiété 
& d’athéifme.  Dans  les  queftions  fur 
l’Encyclopédie  on  les  accule  d’avoir  été 
ennemis  de  tous  les  cultes  (a).  Ils  en 
étoient  ennemis  dans  ce  fens , qu’ils  ne 
vouloient  pas  y participer  , mais  non 
dans  ce  fens , qu’ils  en  foient  venus  à des 
voies  de  fait  contre  les  Païens. 

Peu  nous  importe  de  favoirfi  on  doit 
nommer  barbares  les  Empereurs  ’ qur 
ont  commandé  ou  permis  le  meurtre 
des  Chrétiens  : il  no\ts  fuffit  de  prou- 
ver le  fait.  Des  fupplices  publics  &c 
multipliés  ne  font  ni  des  bruits  populai- 
res , ni  des  anecdotes  fecretes  recueil- 
lies pour  diffamer  les  Princes.  Si  Tacite 
& Suétone  avoient  diffamé  les  Chrétiens 
avec  autant  de  fiel  que  le  font  les  In- 
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cfrédules  , ceux  - ci  nous  objeéferoient 
ce  témoignage  comme  une  preuve  fans 
réplique.  Mais  leurs  Réglés  de  critique 
ne  font  faites  que  pour  eux. 

§.  VIII. 

Deux  de  nos  Adverfaires  ont  recher- 
ché les  caufes  des  perfécutions  (a)  ; 
il  eft  bon  de  les  examiner  ; peut-être 
qu’en  voulant  juftifier  les  perfëcuteurs 
ils  ont  fait  l’apologie  des  viftimes. 

i°.  Les  Romains  confondirent  pref- 
que  toujours  les  Chrétiens  avec  les  Juifs; 
comme  ceux-ci  fatiguoient  le  Gouver- 
nement par  leurs  fréquentes  révoltes 
dans  la  Judée,  on  jugea  que  les  Chré- 
tiens n’étoient  pas  des  fujets  plus  fou- 
rnis. Il  paroit  qu’on  ne  fit  mourir  Si- 
méon , parent  de  Jefus-Chrift , que  parce 
qu’il  étoit  de  la  race  de  David  , Sc 
par  conféquent  foupçonné  de  vouloir 
exciter  des  troubles. 

Rèponfe.  Tacite  & Suétone  diflinguent 
très-clairement  les  Chrétiens  d’avec  les 
Juifs;  Pline  & Trajan  n’ont  pas  pu  les 


(<*)  Tab'eaudes  Saints,  t.  II,  c.  3 , p.  176. 
Quatorzième  Lettre  à Sophie , p.  n s. 
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confondre.  Les  Juifs , loin  d’être  enve- 
loppés dans  les  fupplices  des  Chrétiens 
étoient  leurs  plus  ardens  accufateurs. 
Parce  que  les  premiers  fe  révoltoient 
dans  la  Judée , il  eût  été  abfurde  de 
penfer  que  les  féconds  fe  révoltoient 
à Rome.  Quels  troubles  pouvoit  exci- 
ter Siméon , vieillard  âgé  de  fix-vingt 
ans?  Il  fut  accufé  d’être  Chrétien  & pa- 
rent du  Seigneur  par  des  Hérétiques  qui 
furent  aufli  convaincus  d’être  du  fang 
de  David  & de  la  même  famille  (a)  ; 
ils  ne  furent  point  mis  à mort.  La 
perfécution  commença  par  une  émeute 
populaire  fous  Trajan  ; mais  cette 
émeute  ne  venoit  pas  des  Chrétiens , 
puifqu’elle  étoit  contre  eux. 

i°.  La  Sette  des  Chrétiens  dut  pa- 
roître  aux  Romains  une  affociation  très- 
dangereufe  , "parce  qu’ils  étoient  très- 
unis  entr’eux  , prefque  totalement  ré- 
parés du  refte  de  la  fociété  , fournis 
uniquement  à la  domination  des  Evê- 
ques , feuls  juges  & feuls  Magiftrats 
qu’ils  reconnurent. 

Réponfe.  Cependant  on  ne  ceffe  de 
nous  répéter , que  les  Chrétiens , loin 
1 ""  1 1 ‘ - 
(a)Hégéfippe,  dawEufebe,  Hift.  1.  III,  c.  32. 
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d’être  unis  entr’eux  , étoient  divifés  en 
plufieurs  feétes  qui  ~fe  déchiroient.  11» 
n’étoient  féparés  du  refle  de  la  fociété 
que  dans  les  exercices  de  religion  ; les 
punir  pour  cette  féparation  , c’étoit  les 
perfécuter  pour  leur  religion  même. 
Il  eft  faux  qu’ils  ne  fuffent  point  fou- 
rnis à l’autorité  des  Magiftrats  ; Jefus- 
Chrift  & S.  Paul  avoient  commandé  la 
foumiflion  ; mais  ils  refufoient  de  jurer 
par  les  Dieux  du  Paganifme , de  brûler 
de  l’encens  devant  leurs  ftatues  dans  le 
Forum  : on  y avojt  drefle  des  Autels 
exprès  pour  les  forcer  à y facrifier. 
Pline  ne  repréfente  point  leur  affociation 
comme  dangereufe. 

30.  Le  pouvoir  exceflif  des  Evêques 
fur  l’efprit  de  leurs  Se&ateurs  parut 
dangereux  aux  Empereurs  ; nous  en 
voyons  un  exemple  à l’occafion  du 
martyre  de  Fabien , Evêque  de  Rome, 
dans  la  cinquante-deuxieme  Lettre  de 
S.  Cyprien. 

Rèponfe.  L’Auteur  falfifie  cette  Lettre 
pour  appuyer  une  faufle  accufation.  Saint 
Gyprien  dit  que  le  tyran  ( Déce  ) auroit 
été  moins  alarmé  de  voir  s’élever  contre 
lui  un  rival  de  fon  Empire , que  de  voir 
établir  à Rome  un  rival  de  fonfacerdoce: 
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Qucim  conjïitui  Romct  ctmulum  Sactrdo - 
tem  ; k tradu&eur  met  un  rival  de  fa 
puijjance  , & fait  parler  ridiculement 
S.  Cyprien.  Rigaut  a remarqué  d’ail- 
leurs qu’il  faut  lire  , Quam  conjïitui 
Romæ  Dci  Sactrdottm.  Sans  rien  cor- 
riger, le  texte  prouve  la  hame  de  Déce 
contre  le  Chriftianifme , & non  l’om- 
brage que  lui  caufoit  le  pouvoir  des 
Evêques  ; ce  pouvoir  étoit  purement 
fpiriruel.  Enfin  , il  efl  queftion  là  de 
S.  Corneille  & no«  de  S.  Fabien. 

S-  1 x- 

4°.  Les  Chrétiens  refufoient  de  prier 
les  Dieux  & de  leur  facrifier  pour  la 
profpérité  des  Empereurs , de  rendre  à 
leurs  images  les  honneurs  que  leur  dé- 
cernoient  l’ufage  Si  la  flatterie  ; S.  Po- 
lycarpe  ne  voulut  jamais  donner  à l’Em- 
pereur le  nom  de  Seigneur , Eufebe  nous 
l’apprend  (a). 

Réponfe.  Nouvelle  falfification.  On 
difoit  à S.  Polycarpe  : Quel  mal  y a - 
t-il  de  dire  , Seigneur  Céfar , St  de  facri- 
fier , pour  être  mis  en  liberté  ? 11  ne 
fuffifoit  donc  pas  de  donner  à Céfar 


(a)  Eufebe, H.ft.l.  IV,  c.  15. 
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le  nom  de  Seigneur , il  falloir  facrifier. 
S.  Polycarpe  devant  le  Juge , refufa  de 
jurer  par  le  génie  de  Céjar , parce  que 
c’étoit  un a&e  de  Paganilme.  Ii  ajouta: 
» Il  nous  eft  ordonné  de  rendre  aux 
» Magiftrats  & aux  Puiffances  établies 
» de  Dieu  l’honneur  qui  leur  eft  dû, 
» mais  fans  nous  rendre  coupables  ; St 
» ils  ne  me  paroiflent  difpofés  à en- 
» tendre  les  raiions  de  notre  foi  «.  Si 
c’eft  là  un  crime,  nous  avouons  que  les 
Chrétiens  en  étoient  coupables. 

50.  Les  peuples  irrités  par  les  Prê- 
tres du  Paganifme  regardoient  lenChré>- 
tiens  comme  des  impies,  des  ennemis 
des  Dieux  , & leur  imputoient  toutes 
les  calamités  publiques  ; continuellement 
on  crioit  dans  l’amphithéâtre  : Faites  pé- 
rir les  impies . Les  Magiftrats  durent  être 
difpofés  à châtier  des  hommes  qui  refu- 
foient  de  plaider  devant  eux. 

Réponfe.  Nous  avouons  encore  tous 
ces  traits  de  la  tolérance  Romaine;  il 
en  réfulte  que  les  Chrétiens  étoient  mis  à 
mort  pour  leur  religion  feule  : mais  nous 
ne  croyons  pas  que  l’on  ait  jamais  ré- 
folu  de  les  forcer  à plaider  fous  peine 
de  la  vie.  . 

6°.  Comme  les  Chrétiens  tenoient 
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leurs  aflemblées  de  nuit , on  cru  qu’ils 
cabaloient  contre  l’Etat  : on  les  accufa 
de  manger  des  enfans , & de  fe  fouil- 
ler par  d’horribles  impiétés.  Cette  accu- 
fation  étoit  fondée , à l’égard  de  quel- 
ques Hérétiques , que  les  Païens  ne  fa- 
voient  pas  diftinguer  des  Orthodoxes. 

Réponfc.  Toutes  ces  accufations  étoient 
démontrées  fauffes  par  les  informations 
de  Pline;  cependant  Trajan  ordonna  , 
que  les  Chrétiens  accufés  & convain- 
cus furent  punis.  Selon  l’Auteur  des 
Queftions  fur  l’Encyclopédie  r les  bai- 
fers  4c  paix  , les  agapes  ou  repas  de  cha- 
iïté , les  noms  de  frère  6*  de  fotur  que 
les  Chrétiens  fe  donnoient , leur  atti- 
rèrent long-tems  ces  imputations  de  dé- 
bauche, dont  les  Prêtres  de  Jupiter  & 
les  Prêtreffes  deVefta|les  chargeoient  (a). 
Soit  ; la  haine  religieufe  fuggéroit  feule 
ces  imputations  ; elles  n’ont  été  faites 
aux  Chrétiens  dans  aucun  des  Aâes  des 
Martyrs. 

7V.  L’opinion  des  Chrétiens  fur  la 
fin  prochaine  du  monde  & fur  la  vie 
future , fit  croire  que  ces  mifanthropes 
fe  réjouiffoient  des  malheurs  publics  j 


(a)  Art,  Baifer , Initiation . 
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& les  fit  regarder  comme  ennemis  de  la 
fociété.  Tacite  dit  qu’ils  furent  convain- 
cus de  haïr  le  genre  humain. 

Reponfe.  La  phrafe  de  Tacite  : Haud 
perind'ê  in  crimine  incendii  quàm  odio 
humani  generis  convicli  funt , nous  pa- 
roit  fignifier  qu’ils  furent  convaincus 
d être  haïs  du  genre  humain.  Mais  qu’im- 
porte ? Le  cri  toile  impios , dont  reten- 
tiffoit  l’amphithéâtre,  ne  fignifie point, 
faites  périr  ceux  qui  haïffent  le  genre 
humain.  Pline,  Trajan,  les  Edits  des 
Empereurs,  Celfe , Julien,  Libanius  , 
Pophyre , &c.  ne  les  ont  point  con- 
damnés par  ce  motif,  mais  .parce  qu’ils 
déteftoient  l’idolâtrie. 

§.  X.  ' 

* w 

8°.  Voici  une  accufation  plus  grave. 
Les  Chrétiens , par  leur  zele  fanatique  & 
turbulent , attiraient  fouvent  de  gaieté 
de  cœur  la  perfécution  fur  eux.  Us  aU 
loient  braver  les  Dieux  jufques  dans 
leurs  Temples , ils  renverfoient  leurs 
autels , ils  brifoient  leurs  ftatues , ils 
troubloient  la  tranquillité  publique  (a). 

(<*)  Queft.  far  l’Encyçlop.  Martyrs. 


504  Traité 

Rèponfe.  Si  cela  eft  arrivé  fouvent 
pourquoi  n’en  voyons-nous  pas  de  vef- 
tiges  dans  les  écrits  de  nos  anciens  en- 
nemis? Ils  auroient  excufé  par-là  leur 
cruauté.  Pendant  trois  cents  ans  de  per- 
sécution , à peine  peut-t*on  citer  trois 
exemples  de  zele  imprudent  de  la  part 
d’un  Chrétien  , & ce  font  des  Ecrivains 
Eccléfirftiques  qui  nous  les  ont  tranf- 
mis.  On  allégué  un  certain  Théodore 
qui  brûla  un  Temple  de  Cybeleà  Ama- 
fée  , Polieuâe , qui  infulta  les  Idoles 
dans  un  Temple,  un  Chrétien  qui  ar- 
racha dans  Nicomédie  l’Edit  porté  con- 
, tre  le  Chriftianifme  par  Dioclétien  ; 
voilà  toutes  les  preuves  de  nos  Décla- 
mateurs.  Le  premier  fait  eft  aflez  obf- 
cur , on  n’en  fait  ni  les  ciconftances  , 
ni  les  raiforis , ni  le  prétexte  ; le  fécond 
eft  très- apocryphe,  la  tragédie  de  Cor- 
neille n’eft  pas  une  preuve;  le  troifieme 
ne  fut  point  caufe  de  la  perfécution  , 
puifqu’elle  étoit  affichée  par  un  Edit, 
Mais  ces  trois  faits,  fuffent  - ils  mieux 
connus  , nous  feront-ils  douter  de  la 
patience  des  Chrétiens  en  général,  qui 
eft  atteftée  par  vingt  monumens  irré- 
Cufables  ? 

90.  Souvent  ces  mêmes  Chrétiens 

alloient 


< 
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alloient  infulter  les  Magiftràts  fur  leur 
tribunal , & provoquoient  leur  cruauté. 

llcponfc.  Calomnie  ; on  n’en  a point 
de  preuve.  Quand  un  Chrétien , dans 
les  douleurs  de  la  torture  , auroit  re- 
proché à fes  Juges  leur  cruauté , cela 
iuffiroit-il  pour  les  juftifier? 

‘ ioQ.  Les  Chrétiens  durent  avoir  pour 
ennemis  les  Prêtres  du  Paganifme , les 
Arufpices , les  Devins , les  Magiciens , 
dont  ils  dévoiloient  la  fourberie  ; ceux- 
-ci , à leur  tour  , irritoient  le  peuple  con- 
tre les  Chrétiens.  Les  Ecrits  des  pre- 
miers Apologiftes  du  Chriftianifme  font 
remplis  de  fiel,  d’inve&ives  & d’iro- 
nies fanglantes  contre  le  Paganifme  &c 
contre  les  Dieux. - 

Rcponfe.  Ajoutons  que  les  Chrétiens 
irritèrent  auffi  les  Philofophes , protec- 
teurs des  erreurs  populaires , & que  les 
Philofophes  exercèrent  contre  eux  la 
noble  fon&ion  d’accufateurs  ; mais  quel 
fut  toujours  le  motif  ou  le  prétexte  de 
la  colere  de  ces  gens  • là  ? L 'impiété. 
Jamais  les  Apologiftes  du  Chriftianilme 
n’ont  déclamé  avec  autant  d’amertume 
contre  le  Pagânifme  , que  les  Incrédu- 
les le  font  contre  notre  Religion  j fe 
cioient-ils  dignes  de  mort  ? 

Tomt  IJC% 
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Après  avoir  fouillé  dans  tous  les  écrits 
de  nos  ennemis  anciens  & modernes , 
voilà  toutes  les  raifons  qu’a  pu  trouver 
un  auteur  très-paflionné  pour  juftifier 
les  perfécutions.  A-t-il  prouvé  que  les 
Chrétiens  ne  furent  pas  mis  à mort  pour 
caufe  de  leur  Religion  , mais  pour  des 
crimes  ? Il  a-  démontré  le  contraire.  Il 
n’eft  aucun  de  ces  motifs  qui  n’ait  été 
allégué  avec  beaucoup  plus  de  vérité 
contre  les  Proteftans  punis  en  France  ; 
cependant  nos  Adverfaires  ne  ceffent 
d’inve&iver  contre  cette  barbarie. 

Ils  ajoutent  que  le  Paganifme  , qui 
avoit  la  force  en  main  , fit  tout  ce  qu’il 
put  pour  détruire  un  ennemi  dont  les 
vues  ne  s’étendoient  à rien  moins  qu’à 
le  détruire  lui-même  (a).  En  effet , les 
Chrétiens  vouloient  détruire  le  Paga- 
nifme , & lui  fubftituer  le  Chriftianif- 
me , par  Vinjirucüon  & par  la ptrfuajion  ; 
mais  ils  n’ont  jamais  penfé  à le  détruire 
par  les  voies  de  fait  & par  la  violence  ; 
& nous  verrons  ailleurs  qu’il  eft  faux 
qu’ils  aient  ufé  de  repréfailles  fous  les 
Empereurs  Chrétiens. 

Heureufement  les  calomniateurs  fe 

(a)  Quatorzième  Lettre  à Sophie,  p.  au. 
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réfutent  mutuellement  ; pendant  que 
les  uns  accufent  les  Chrétiens  d’avoir 
été  féditieux  dès  leur  origine,  les  au* 
très  difent  que  notre  Religion  s’eft  éta- 
blie dans  U filencc  , & à l’infu  des  Em- 
pereurs ; mais  que  quand  elle  fe  fentit 
affez  forte  , elle  obligea  les  Souverains 
à l’embrafTer  ( a ). 

Jugeons  par  ces  traits  de  ce  que  fe- 
roient  nos  ennemis  , s’ils  devenoient 
les  maîtres  : le  procès  de  notre  religion 
eft  déjà  fait  dans  leurs  Ecrits. 

' : §.  XL 

• % t » 

La  troifieme  queflion  efl  de  favoîr 
ii  le  courage  des  Martyrs  a été  furna-  ' 
turel  ; nous  le  foutenons , & voici  nos 
preuves. 

1°.  Les  Chrétiens  eux -mêmes  ont 
toujours  été  perfuadés  que  la  confiance 
dans  le  .martyre  étoit  une  graçe.  Ils 
s’y  préparoient  par  la  priere , par  le 
jeûne,  par  l’aumône , par  la  réception 
des  Sacremens , ils  demandoient  le  fe- 
cours  des  prières  de  leurs  freres,  Ceux 
<jui  échappoient  à la  mort,  attefloient 

. , * r f , ' • „ , * 

• Jmju  - * - - _ - ■ - ^ 

< r 

*;  ' Ça) L’Efpion Chinois , tome  VI,  Lettre I. 
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qu’ils  avoient  été  affiliés  d’un  fecours 
divin  qui  avoir  foutenu  leurs  foiblefle. 
Ils  étoient  confirmés  dans  cette  croyance 
par  l’exemple  de  quelques-uns  qui , après 
avoir  paru  d’abord  très  - courageux  , 
avoient  cependant  luccotnbé  à la  vio- 
lence des  tourmens.  Nous  trouvons  ces 
faits  rapportés  par  Origene,  par  Ter- 
tullien  , par  $.  Cyprien  , par  Eufebe  , 
par  les  Aftes  des  Martyrs.  Ce  trait  d’hu- 
milité de  la  part  des  Confelfeurs  ne  peut 
pas  être  fufpeél.  Les  Peres  de  l’Eglife 
attellent  que  les  Hérétiques  n’ont  point 
eu  de  Martyrs  (4).  • 

i°.  Parce  que  leur  combat  fut  fou  vent 
accompagné  de  prodiges  évidens  par 
lefquels  les  fpeôateurs , & quelquefois 
les  bourreaux  furent  convertis  , fouvent 
il  s’eft  fait  des  miracles  à leur  tombeau; 
Porphyre  prenoit  ces  merveilles  pour 
des  prelliges  du  Démon  ( b ).  Nos  Ad- 
verlaires  avouent  que  la  conllance  des 
Chrétiens  les  rendit  intéreflans,  excita 
l’admiration , & la  pitié  répandit  l’épidé- 


<*)  Orig.  contre  Celfe , 1.  VI.  Saint  Epi- 
phane  , hær.  19  , 24W  30.Tertull.  Scorp.  c.  10. 
S.  Juftin  , Apol.  I , n.  3 5 . S.  Irén.  1.  IV,  c.  64, 
S. Cypr.  Epift.  60,  61.  Eufebe, U V,  c*  18. 
(b)  S,  Jérôme  contre  Vigilance, 
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mie  du  martyre,  gagna  de  nouveaux 
profélytes  ; Libanius  en  eft  convenu.  Si 
la  crainte  des  fouffrances  eft  naturelle 
à l’homme  , comment  le  défir  de  fouf- 
frir  peut-il  être  naturel  , fur -tout  lorf- 
qu’il  eft  infpiré  par  des  preuves  évidem- 
ment furnaturelles  ? 

z?.  La  longueur , la  variété , la  cruauté 
de  leurs  fupplices  ne  pouvoient  être 
fupportées  par  des  forces  naturelles  ; 
nous  prouverons  dans  un  moment  qu’il 
n’y  a point  d’exagération  là-deflus  chez 
les  Ecrivains  Eccléfiaftiques.  Les  regrets, 
la  honte , les  larmes , la  pénitence  exem- 
plaire de  ceux  qui  avoient  fuccombé, 
confirme  la  même  choie.  On  peut  lire 
fur  ce  point  le  Traité  de  S.  Cyprien,' 
De  lapjis , & les  Lettres  aux  Confef- 
feurs. 


40.  La  confiance  dans  le  martyre  a 
été  une  grâce  accordée  à tous  les  âges , à 
l’ua&c  à l’autre  fexe  : de  tendres  enfans . 
defoibles  vierges  , des  vieillards  caducs  , 
des  perfonnes  d’un  tempérament  dé- 
licat , ont  fouvent  lafte  la  cruauté  des 
perfécüteürs.  Ce  phénomène  ne  peut 
être  attribué  qu’à  une  Providence  furna- 


turelle , qui  vouloit  faire  éclater  la  puif- 
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fonce  de  Ton  bras  dans  l’ëtabliflem ent  du 
Chriftianifme.  , 

59.  Jefus-Chrift  Ta  voit  promis  lorf- 
qu’il  prédit  à Tes  Apôtres  qu’iïs  feroient 
maltraités  & mis  à mort  pour  Ton  nom. 
» Mais,  ajoute-t-il,  ne  craignez  point 
y*  ceux  dont  le  pouvoir  fe  borne  à ôter 
» la  vie  du  corps , craignez  celui  qui  peut 
Vf  envoyer  le  corps  & l’ame  dans  les 
9*  fupplices  éternels.  U ne  peut  périr 
>f  un  cheveu  de  votre  tête  fans  que  votre 
9*  Pere  célefte  y confente  ; par  la  patience 
99  vous  poflederez  votre  ame  en  paix. 
Vf  C’eft  moi  qui  vous  foutiendrai , qur 
m vous  donnerai  le  courage  la  force 
Vf  de  vaincre  vos  ennemis.  Ayez  con- 
» fiance , j’ai  vaincu  le  monde  Ça)  «. 
En  priant  fon  Pere  de  protéger  & de 
fanéiifier  fes  Difciples  : » Je  ne  prie  pas 
Vf  feulement  pour  eux  , dit-il , mais 
Vf  pour  tous  ceux  qui-  croiront  en  moi' 
» par  leur  miniftere  {b)  «.  L’événement 
•*-  prouve  que  cette  priere  a été  exaucée^ 


• • ^ 1 * • 

(a)Matt.c.  10  , verjf.  28,  Luc  , c,  ai  , verll 
15.  Joan.  c.  16 , verlV  33  , &c. 

' \J>)  Joan.  c.  1.7- , verf.  20. 
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§.  X I I. 

Les  Incrédules  n*en  conviendront  pas, 
Us  ont  des  argumens  tout  prêts.  Ils  ob- 
jectent contre  nos  preuves , i°.  Que  le 
détachement  des  chofes  de  ce  monde  , 
le  défir  ardent  des  bie$s  éternels  , la 
pratique  journalière  des  mortifications  , 
étoient  un  enthoufiafme  que  les  Apôtres 
& les  Pafteurs  nourrififoient  de  bonne 
heure  parmi  les  Chrétiens,  qu’avec  une 
imagination  ainfi  exaltée,  ils  ont  pu  de- 
venir capables  de  braver  les  tourmens  & 
la  mort.  Une  preuve  que  ce  phénomène 
eft  naturel , c’eft  qu’on  l’a  vu  dans  les 
fauftes  religions;  c’eft  par  un  effet  du 
même  fanatifme  que  les  Femmes  In- 
diennes fe  brûlent  fur  les  corps  de  leurs 
Maris , que  d’autres  frénétiques  fe  pré- 
cipitent fous  les  chars  fur  lefquels  on  pro- 
mené les  ftatues  de  leurs  Dieux , &c.  (a). 
„ Riponft.  Grâces  au  Ciel , voilà  les 
Chrétiens  changés.  C’étoient , il  n’y  a 
qu’un  moment,  des  féditieux , des  for- 
cenés , des  malfaiteurs , à préfent  ce  font 


LO  Tableau  du  Saints,  tome  II , c.  3 , pag. 
171 , 173. 
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des  hommes  détachés  du  monde,  épris 
du  défir  des  biens  éternels  ; & tel  étoit 
l’effet  des  leçons  des  Apôtres , & de 
celles  des  Pafteurs.  Nous  n’avions  pas 
lieu  d’attendre  une  fi  prompte  répara- 
tion. Ce  reproche  d’enthoufiafme  a été 
fait  aux  Martyrs  par  les  Valentiniens 
& par  les  Gnofliques  (a~). 

Mais  il  y a deux  réflexions  qu’il  ne 
falloir  pas  oublier  ; la  première , que  cet 
enthoufiafme  fuppofoit  la  certitude  in- 
vincible des  faits  qui  avoient  converti 
les  premiers  Chrétiens  ; .certitude  qui 
n’a  pas  lieu  dans  les  fauffes  religions  ; la 
fécondé,  que  la  plupart  des  Martyrs 
avoient  été  élevés  dans  le  Paganifme , 
qu’ainfi  l’enthoufiafme  n’avoit  pas  pu 
être  nourri  en  eux  dès  l’enfance,  comme 
il  l’efl  dans  les  Femmes  Indiennes,  dans 
ceux  qui  fe  font  écrafer , &c.  Plufieurs 
encore  Païens,  qui  n’avoient  affilié  au 
Martyre  des  Chrétiens  que  pour  repaître 
leur  haine  & leur  cruauté,  s’étoient  trou- 
vés changés  à l’inflant , & faifis  eux- 
mêmes  de  l’enthoufiafme  du  Martyre. 
Nous  n’avons  point  de  preuve  que  cela 


00  Tertull.  Scorpiace.S.  Clénu  d'Alex  and. 
Strom.  &ç. 
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foit  jamais  arrivé  dans  les  fauffes  re- 
ligions. Nos  Adverfaires  traitent  ce  phé- 
no  nene  de  folie  &c  de  fanatifme , parce 
qu’ils  n’en  conçoivent  pas  lacaufe;  pour 
nous  il  nous  paroit  l’effet  d’une  grâce 
miraculeufe. 

Cet  enthouliafme  des  Chrétiens  étoit , 
difent-ils,  entretenu  par  les  honneurs 
hnguliers  dont  les  Confetfeurs  étoient 
comblés  pendant  leur  vie,  St  les  Mar- 
tyrs après  leur  mort  ; par  l’ignominie 
dont  étoient  couverts  ceux  qui  avoient 
fucoombé  à la  violence  des  tortures,  6c 
que  l’on  nommoit  tes  Tombes*  On  leur 
faifoit  acheter  la  grâce  de  la  réconci- 
liation par  des  pénitences  longues  & 
rigoureufes , par  des  humiliations  de 
toute  efpece  (<i).  • 

v Ajoutons  encore  que  fouvent  les 
Païens  infuhoient  à la  foibleffe  de  ceux 
qui  renioient  leur  foi  , & offroient 
de  l’encens  aux  Dieux  par  défaut  de 
courage. 

Rèponfe . Il  eft  clair  d’abord  que  ces 
motifs  ne  pouvoient  avoir  lieu  à l’égard 
des  Païens  convertis  fubitement  ou  de- 


<<i)  Tableau  des  Saints,  tome  II , c.  3,  pag* 

*73  ••  ' ».  • ^ .1  . . 
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puis  peu  de  temps.  L’efpérance  d’être  -ho- 
noré , ou  fi  l’on  veut , canonifé , après  fa- 
mort,  eft  un  foible  dédommagement 
des  tortures  par  lesquelles  on  exerçoit 
la  confiance  des  Martyrs  la  plupart 
.étoient  cruellement  trompés , puisqu’il 
en  eft  un  très-grand  nombre  dont  nous 
favons  à peine  le  nom , qui  n’ont  reçu  ns 
éloges  ni  honneurs  pendant  leur  vie,  nt- 
après  leur  mort.  Ce  motif  ne  s’accorde 
point  avec  le  détachement  des  chofes 
de  cette  vie  & le  défir  exclufif  des  biens 
éternels  dont  on  reconnoît  que.  les  Mar- 
tyrs étoient  fortement  épris.  Le  goût 
des  honneurs  n’a  jamais  été  fort  puif- 
fant  fur  les  hommes  du  commun,  tels 
qu’on  fuppofe  qu_’étoient  les  premiers 
Chrétiens.  Ainfi  les  différentes  imagina* 
tions  de  nos  Àdverfaires  fe  contredirent^ 
& c’eû  leur  maniéré  de  raifonner. 

La  conduite  des  Païens,  à,  l’égard 
des.  Tombez,  étoit  exa&ement  fembla-? 
ble  à celle  des  Incrédules;  lorfqu’ils  ottt 
féduit  quelqu’un  y ils  infultent  à fa  foi- 
bltffe , ils  difent  qu’il  n’étoit  pas  fort 
perluadé  de  fa.  religion , qu’il  n’a  pas 
fallu  de  grands  efforts  pour  l’en  déta- 
cher, qu’il  en  eft  de  même  de  tous  ceux, 
qui  font  femblant  de  croire.  Belle  ré- 
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compenle  de  la  docilité  que  l’on  a pour 
eux  ! 

Dans  l’Encyclopédie , art.  Fanatifnie 
& P.crcs  de  C Eglife  , les  Martyrs  font 
auffi  regardés  comme  des  enthoufiaf- 
tes;  & on  dit  que  les  Peres  n’ont  ceffé 
de  fouffler  ce  fanatifme  dans  l’ame  de 
laurs  Auditeurs. 

Cependant  l’on  y définit  le  fanatifme% 
l’effet  d’une  faufTe  confcience  ? qui  abufe 
des  chofes  facrées , & qui  affervit  la  re* 
ligion  aux  caprices  de  l’imagination  & 
au  déréglement  des  paflions.  Il  faut  donc 
lavoir  en  quoi  l’imagination  des  Mar- 
tyrs a été  capricieufè , quelle  paflion  dé- 
réglée a pu  les  engager  à fouffrir  le  mar- 
tyre. Les  Peres  de  l’Eglife  ont-ils  infpirp 
à leurs  Auditeurs  la  vengeance  , l’or- 
gueil de  braver  les  perfécuteurs , le  dé- 
fir  d’étonner  les  afliftans , l’envie  d’être 
cités  dans  l’Hiftoire  ? Ils  ont  donné  des 
deçons  toutes  contraires.  Eft-ce  une 
fauffe  confcience  qui  les  a portés.»  ren- 
dre témoignage  de  leur  foi , félon  le 
commandement  de  Jefus-Chrift  ? Celfe, 
leur  ennemi , n’ofe  les  blâmer  (<2). 
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§.  XIII. 

Selon  nos  Adverfaires , les  préten- 
dus miracles  arrivés  au  Martyre  des 
Chrétiens  font'  fabuleux  ; il  eft  abfur- 
de  , difent-ils , que  Dieu  ait  empêché 
le  feu  de  brûler  Saint  Polycarpe  , Sc 
qu’il  n’ait  pas  été  au  fer  des  bourreaux 
le  pouvoir  de  lui  ôter  la  vie;  qu’il  ait 
fermé  la  gueule  aux  bêtes  qui  dévoient 
dévorer  d’autres  Martyrs  , pour  qu’ils 
périment  par  le  glaive , & ainfi  des  au- 
tres : ces  miracles  font  inutiles  & in- 
dignes de  Dieu.  Il  auroit  été  beaucoup 
mieux  de  convertir  tous  les  fpeéfateurs , 
que  d’opérer  des  prodiges  qui  n’abou- 
tiflbient  à rien  (a). 

Riponfe.  Il  eft  faux  que  ces  miracles 
n’aient  abouti  à rien  ; fouvent  ils  ont 
converti  des  Païens , & toujours  ils  ont 
fervi  à confirmer  la  foi  des  Croyans  : 
l’Auteur  du  Tableau  des  Saints  en  con- 
vient (£).  L’abfurdité  réelle  eft  de  fup- 
pofer  que  Dieu  ne  doit  déployer  fa  puif- 


(«)  Queft . fu  1 l’Ency  clop.  Martyrs,  T ableau 
des  Saints , Ibid,  p.  191. 

{b j Ibid.  p.  190. 
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iance  qu’en  faveur  des  blafphémateurs 
qui  l’outragent;  qu’il  n’a  pas  fait  tel 
miracle,  puifqu’il  n’en  a pas  opéré  tel 
autre  ; que  tous  font  fabuleux , dès  qu’ils 
n’ont  pas  converti  tous  les  Incrédules. 
Pendant  que  ces  raifonneurs  réfiftent 
à toutes  les  lumières  de  la  raifon  & de 
la  grâce , ils  s’étonnent  de  ce  que  leurs 
femblables  ont  pu  réfifter  à un  miracle. 
D’un  côté,  ils  foutiennent  que  l’enthou- 
fiafme  & l’opiniâtreté  des  Chrétiens  ont 
pu  leur  faire  braver  les  tourmens  ; de 
l’autre  , que  l’entêtement  des  Infidèles 
n’a  pu  leur  faire  fermer  les  yeux  fur  un 
miracle  : eft-il  donc  plus  difficile  de  te- 
nir contre  un  miracle , que  côntre  les 
douleurs  de  la  torture  } 

Ils  difent  que  la  folie  épidémique  du 
martyre  étoit  un  attentat  de  l’homme 
contre  fa  propre  vie,  un  vrai  fuicide, 
qu’il  n’eft  pas  probable  que  Dieu  ait 
récompenfé  ou  encouragé  cette  frénéfie 
par  des  fecours  furnaturels.  L’hglife 
même  fut  obligée  de  défendre  & de 
profer  ire  la  témérité  de  ceux  qui  alloient 
s’offrir  à la  mort  ( a ). 

. Rcponfc . Les  exemples  de  ceux  qui 

t t 

(«)  Tableau  tfet  Saints,  II.  Part.c.  3,  p.  184. 
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alloient  s’offrir  à la  mort,  n’ont  pas 
été  aufli  communs  qu’on  veut  nous 
ie  perfuader;*&  il  eft  faux  que  ce  fuf- 
fent  des  fuicides.  L’intention  principale 
de  ces  Martyrs  n’étoit  pas  de  fe  dé>- 
truire , mais  de  faire  comprendre  aux 
perfécuteurs  que  leur  cruauté  n’abou- 
tiffoit  à rien  ; que  jamais  ils  ne  réu£- 
fîroient  à exterminer  le  Chriftianifme 
par  des  fupplices.  Leur  deffein  étoit 
donc  de  faire  ceffer  les  perfécutions  , 
de  fauver  leurs  freres  de  la  mort , de 
, procurer  un  bien  public.  Ils  vouloient 
imiter . Mutius  Scœvola  , qui  , par  fa 
confiance,  effraya  l’ennemi  de  fa  Pa- 
trie. Tértullien,  dans  la  même  vue, 
repréfentoit  à Scapula,  Gouverneur  de 
Carthage , l’inutilité  des  fupplices  pour 
diminuer  le  nombre  des  Chrétiens  ; nos 
ennemis  ont  avoué  que  cela  ne  fervit 
qu’à  l’augmenter. 

L’Eglife  fît  néanmoins  fagement  de 
prolcrire  le  zele  mal  entendu  : Jefus- 
Chrift  même  avoit  dit  à fes  Apôtres  : Lors- 
que vous  fere^  perfécutés  dans  une  ville  , 
fuyc^  dans  une  autre  (a).  L’Egiife  de 
Smyme  difoit  déjà  , au  fécond  fiecle  , 

la)  Matt.  c..  io,  verf. 
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Nous  ri  approuvons  pas  ceux  qui  ^offrent 
ri  eux- mêmes  au  martyre,  parxe  que  CE* 
vangUc.be  C en  feigne  point  ainji  (*).  Saint 
Clément  d’Alexandrie  blâme  ceux  qui 
provoquoient  la  cruauté  des  persécu- 
teurs (£);  & le  Concile  d’Elvire  , l’an 
300  , défendit  de  mettre  au  nombre 
des  Martyrs  ceux  qui  auroient  brifé  les 
Idoles  des  Païens.  Saint  Auguftin  pen-. 
foit  de  même  au  cinquième  fiecle.  Ainfi 
il  n’eft  pas  vrai  que  les  Peres  de  l’E- 
giife  ayent  foufflé  le  fanatifme  du  mar- 
tyre. 

J.  XIV. 

* , . * ' 

j.  On  nous  objefte  que  Tes  Sauvages,, 
qui  tombent  entre  les  mains  de  leurs 
ennemis  , fouffrent  , fans  fe  plaindre  , 
des  tourmens  horribles  , & infultent  à 
leurs  bourreaux  : cette  confiance  viei*î 
uniquement  de  l’habitude  que  ces  peu- 
ples ont  contrariée  de  mener  une  vie 
dure  , & de  fupporter  des  fatigues  de 
toute  efpece. 

• Rèponfs.  Les  premiers  Chrétiens  n’é- 
toient  ni  des  Sauvages , ni  des  hommes, 

: (d)  Epift.  Eccl.  Smirn.  n.  4. 

5trom..l,  4 , c.  4 & 10,  p.  >71  & 537*. 
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exercés  depuis  long  - temps  à une  vie 
dure  ; plufieurs , avant  leur  converfion* 
avoient  vécu  comme  le  refte  des  hom- 
mes Sc  dans  l’ufage  habituel  des  com- 
modités de  la  vie.  Les  Sauvages  tour- 
mentés par  leurs  ennemis  n’ont  pas  la 
liberté  d’échapper;  les  Chrétiens  pou- 
voient  fe  fouftraire  àu  fupplice  par  l’a- 
poftafie;  les  premiers  fouffrent  dans  une 
efpece  de  rage  & en  refpirant  la  ven- 
geance, les  Chrétiens  fouftroient  en  bé- 
niflant  Dieu  & en  priant  pour  leurs  en- 
nemis. Les  fymptômes  de  la  grâce  font 
fort  différens  de  ceux  de  la  padion. 

» Toute  paffion  forte,  dit  notre  Cri- 
» tique,  tout  intérêt  puiflant  nous  fait 
v>  fermer  les  yeux  fur  les  conféquences 
i u les  plus  immédiates  de  nos  a&ions. 

» Parmi  les  Martyrs,  les  uns  furent  des 
» impofteurs  devenus  vi&imes  de  leur 
» métier  périlleux  , ils  purent  montrer 
tf  autant  de  courage  que  les  autres;  parce 
» que  tombés  une  fois  entre  les  mains 
» des  Juges,  ils  comprirent  qu’il  étoit 
» impodible  de  reculer , il  falloit  être 
h punis  ou  comme  violateurs  des  édits  ' 
» 6c  des  k>ix , ou  comme  des  fédu&eurs 
»»  & des  frippons.  Ils  prirent  le  parti  de 
, » mourir  avec  courage  pour  fauver  du 


* 
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«moins  leur  honneur  aux  yeux  de  leurs 
h adhérens.  Les  autres  furent  des  fana- 
h tiques  dont  l’imagination  avoit  été 
» puiftamment  allumée  par  des  Pafteurs 
» trompeurs  ou  fanatiques  eux  - mê- 
» mes  (a)  «..  • 

Rcponfe.  Tout  eela  eft  déjà  réfuté. 

1 ®.  Le  fanatifmc  ne  peut  lignifier  ici 
qu’une  perfuafion  aveugle  6c  mabfon- 
dée  ; or  la  perfuafion  des  premiers 
Chrétiens  étoit  fondée  fur  des  faits  fur 
lefquels  ils  ne  pouvoient  ni  tromper  ni 
être  trompés.  i°.  L’auteur  n’a  pu  prê- 
ter aux  Apôtres  6c  aux. Pafteurs  d’autre 
pafjîon  forte  d’autre  intérêt  puiffant  , 
que  le  défir  de  dominer  fur  leiHFideles 
6:  de  fubfifter  à leurs  dépens  ; deux  mo- 
tifs dont  nous  avons  démontré  la  fauf- 
feté.  ju.  Il  eft  faux  qu’il  fût  impoflible 
aux  Martyrs  de  reculer.  Trajan  avoit 
ordonné  que  ceux  qui  facrifieroient  fui- 
rent renvoyés.  On  auroit  laiffé  en  paix 
S.  Jacques-le-Mineur  , s’il  avoit  voulu 
cefler  de  prêcher  Jefus-Chrift;  S.  Igna- 
ce 6c  S.  Polycarpe  pouvoient  éviter 
le  fupplice.  » Les  Chrétiens  , dit  Ori- 
« gene  , font  les  feuls  que  les  Magiftrat*  •. 


(a)  Tableau  des  Saints,  Il.Part.  c.  3,  p.  162. 
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» laifferoient  tranquilles,  s’ils, vouloient 
» abjurer  leur  religion  , offrir  des  facrifi- 
*>  ces,  faire  les  fermens  accoutumés  (<*).« 

Il  le  favoit , puifqu’il  étoit  lui  - même 
Confeffeur  de  Jefus-Chrift  ; Tertullien 
& S.  Cyprien  difent  la  même  chofe  , & 
le  fait  eft  certain  par  la  multitude  des 
Tombés.  40.  Si  les  Apôtres  avoient  été 
des  fourbes,  il  auroit  fallu,  félon  l’ex- 
preflion  d’un  Incrédule  , qu’ils  fuffent 
tnrages  pour  mettre  dans  l’Evangile  un  - 
commandement  de  Jefus-Chrift  qui  leur 
ordonnoit  & à tous  les  Fideles,  de  fouf- 
frir  la  mort  pour  des  fahles.  50.  S.  Clé- 
jment  d’Alexandrie,  Tertullien  &c  d’au- 
tres afg  réfuté  certains  Hérétiques' qui 
enfeignoient  qu’il  étoit  permis  de  tra- 
hir fa  foi  devant  les  Magiftrats.  6P.  S’il 
y avoit  eu  des  fourbes  ou  parmi  les 
Pafteurs  ou  parmi  les  Fideles  , il  fe- 
.roit  impoffible  que  dans  les  tortures  au- 
cun n’eût  révélé  le  fecret  de  la  feéfe  ; 
or  les  Apoftats  même  firent  à Pline  l’a- 
pologie de  la  religion  qu’ils  avoient 
quittée.  70.  Cent  fois  nous  avons  défié 
nos  Adverfaires  de  citer  un  feul  exem- 
ple d’impofteurs  qui  foient  morts  pour  * 

(«)  Contre  Celfe,  1.  II,  n.  13. 
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attefter  la  vérité  de  quelques  faits  dont 
ils  connoiffoient  la  faufleté. 

§.  x y.  : 

Cependant  ils  ne  rougiflfent  point  de 
comparer  les  Apôtres  & leurs  Difciples 
aux  voleurs , aux  malfaiteurs  , aux  con- 
trebandiers qui  font  un  métier  dont  ils 
connoiffent  les  dangers , qui , malgré  le 
gibet  & les  roues  qui  les  attendent , ne 
laiffent  pas  de  fuivre  une  profeffioti 
qu’ils  trouvent  lucrative  ou  commode  , 
& qui  les  fait  du  moins  fubfifter.  Les 
voleurs,  difent-ils , font  les  martyrs  de 
la  fainéatife  & de  la  rapacité , comme 
les  Prédicateurs  d’une  religion  nouvelle 
font  les  martyrs  d’une  doéfrine  de  con- 
trebande qui  les  fait  régner  fur  les  ef- 
prits  & fubflfter  aux  dépens  de  la  cré- 
dulité ( a ). 

Rcponfe.  Nous  nous  abflenons  de  faire 
aucune  réflexion  fur  ce  parallèle  abo- 
minable. Si  le  métier  de  ceux  qui  le 
font  étoit  auffi  périlleux  que  celui  des 
Apôtres,  ces  contrebandiers  de  doc- 

’ , « » 

» • - , 

(<*)  Tableau  des  Saints , II.  Part.  c.  3 , pagj 
iS7&  158. 
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trine  ne  parleroient  pas  fi  haut.  L’Auteur 
avoit  attribué  d’abord  le  courage  des 
Martyrs  au  détachement  deschofes  de 
ce  monde,  au  défir  ardent  des  biens 
éternels  dont  les  Chrétiens  étoient  épris; 
à préfent  il  fuppofe  que  ces  difpofitions 
leur  étoient  infpirées  par  des  brigands 
& des  malfaiteurs , ou  du  moins  par 
des  hommes  qui  avoient  le  même  efprit 
& le  même  caraôere. 

Les  malfaiteurs  ne  fort  pas  les  maî* 
très  d’ôter  de  leur  métier  le  danger  de 
périr  par  les  lupplices , ils  ne  peuvent 
éviter  le  gibet  ni  la  roue  en  avouant 
qu’ils  ont  eu  tort  & qu’ils  fe  repentent. 
Si  les  Apôtres  étoient  de  mauvaife  foi , 
il  ne  tenoit  qu’à  eux  de  fe  décharger  de 
l’obligation  de  mourir  pour  l’Evangile 
& d'err  difpenfer  les  Fideles.  Ils  pou- 
voient  fenfeigner  comme  les  Albigeois  , 
les  Manichéens , & les  autres  Héréti- 
ques dont  nous  avons  parlé  , qu’il  étoit 
permis  de  renier  la  foi  pour  éviter  la 
mort.  i 

Des  hommes  qui  ont  confacré  leur 
vie  à retirer  leurs  femblables  de  l’erreur 
& du  vice , à prêcher  la  paix  , la  cha- 
rité , la  foumifiion  aux  Puiflances , la 
juftice  , le  défintéreflement , le  travail  % 
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la  tempérance , la  chafteté , la  fincérité, 
la  fidélité  à remplir  tous  les  devoirs 
d’homme  & de  citoyen , font-ils  des 
âmes  viles,  perverfes,  atroces  comme 
les  malfaiteurs?  O Incrédules , que  la 
vôtre  eft  dégradée  ! Vous  ne  diftinguez 
plus  le  vice  de  la  vertu. 

Ils  comparent  encore  les  Apôtres  aux 
Prédicans  Huguenots  qui  bravent  la 
peine  de  mort  à laquelle  ils  font  con- 
damnés par  les  loix  infimes  & fangui - 
naires  de  Louis  XIV. 

Même  injuftice.  Ces  Prédicans  ne 
font  parles  maîtres  d’éviter  la  mort  en 
Renonçant  à leur  métier  leur  reli- 
gion. Leur  doéfrine  n’eft  pas  fondée  fut 
des  faits  publics  & palpables  comme 
celle  des  Apôtres.  Ils  n’ont  jamais  fait 
de  miracles  pour  pouver  leur  million. 
Ils  ne  prêchent  point  à des  hommes 
tl’une  religion  différente  de  la  leur  ; ils 
te  cachent , & les  Apôtres  ne  fe  font 
point  cachés. Si  les  loix  de  Louis  XIV 
font  infâmes  & fanguinaires , qu  etoient 
celles  des  Romains. 

Mourir  ou  fouïfrir  pour  une  caufe, 
difent  nos  Cenfeurs  ne  prouve  ni  la 
bonté  de  cette  caufe , ni  la  vérité  d’une 
-doârine,  ni  la  fincérité  de  celui  qui 
fouffre  & meurt  pour  elle* 


5 a6  Traité 
Non  fans  doute , quand  ce  font  de* 
opinions , & que  la  rétra&atiôn  ne  fer- 
viroit  de  rien.  Mais  quand  un  homme 
meurt  pour  attefter  la  vérité  des  faits 
palpables  dont  il  a été  témoin  , & qu'il 
pourroit  éviter  la  mort  en  fe  rétrac- 
tant ou  en  fe  taifant , cela  prouve  fa 
(incérité.  Lorfque  ces  faits  font  évidem- 
ment furnaturels  , ils  démontrent  la  vé- 
rité 6c  la  fainteté  de  la  do&rine  , à la- 
quelle ils  fervent  de  bafe.  Lorfque  les 
vertus  des  témoins  font  prouvées  d'ail- 
leurs par  toute  leur  conduite  , elles 
rendent  leur  témoignage  plus  refpec- 
table.  C’eft  le  cas  fingulier  6c  unique 
des  Apôtres. 


§■:  x.v  i.  . . 


Vainement  on  répété  que  les  premiers 
Palpeurs  de  l’Eglife  étoient  fouveraine- 
ment  refpeftés , qu’ils  exerçoient  fur 
les  Fideles  une  autorité  abfolue,  qu'ils 
étoient  feuls  Magiftrats , feuls  difpen- 
fateurs  des  aumônes , 6c  pouvoient  faire 
mourir  de  faim  ceux  qui  leur  avoient 
déplu  (a). 


GO  Morgan,  Moral.  Philof.  tome  I,  pag.  385# 
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La  plupart  de  ces  motifs  font  faux  ; 
les  autres  n’ont  pu  avoir  lieu  que  quand 
le  Chriftianifme  fut  établi.  Mais  lorf- 
que  les  Apôtres  commencèrent  leur 
million  , les  Juifs  & les  Païens  n’étoient 
difpofés  à leur  accorder  ni  du  refpett  ni 
de  l’autorité.  Jamais  ils  n’ont  exercé 
aucune  autorité  civile  , Jefus-Chrift  I’a- 
voit  défendu.  La  plupart  ont  laiflfé  à 
d’autres  le  foin  de  gouverner  les  Egli- 
ses , ils  ont  paffé  leur  vie  dans  les  mif- 
lions.  Ils  n’ont  point  voulu  être  dif- 
penfateurs  des  aumônes,  ils  ont  lailTé 
ce  foin  aux  Diacres,  ils  ont  recom» 
mandé  d’en  faire  part  même  aux  enne- 
mis de  l’Evangile (d)  ; Julien  eft  for- 

cé de ‘ convenir  que  cela  s’exécutoit: 
ils  n’ont  donc  fait  mourir  de  faim  per- 
fonne. 

Les  motifs  du  martyre  que  l’on  prête 
aux  limples  Fideles,  font  encore  plus 
faux.  On  étoit  perfuadé,  dit  notre 
Critique , que  l’Ante-Chrift  alloit  ve- 
nir, & perfécuteroit  les  Saints;  que  le 
monde  alloit  finir,  & feroit  confumé 
par  le  feu;  que  Jefus-Chrift  viendroit 
en  perfonne  fur  les  nuées  pour  juger 


(4)  Galat.  c.  6t  Yerf.  10, 
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les  vivans  & les  morts;  qu’à  l’excep- 
tion de  ceux  qui  auroient  répandu  leur 
fang  pour  la  foi , tous  feroient  confu- 
més  par  les  flammes.  On  croyoit  mê- 
me, dans  les  premiers  flecles  de  l’E- 
glife  , qu’excepté  les  Martyrs  qui  en- 
troient fur  le  champ  en  poffeffion  du 
Paradis , perfonne  ne  jouiroit  de  la  béa- 
titude avant  la  réfurre&ion  générale: 
fentiment  que  l’on  peut  voir  dans  Saint 
Grégoire  de  Nazianze.  Il  n’en  falloit 
pas  tant  pour  échauffer  les  imagina- 
tions , & faire  courir  tout  le  monde 
au  martyre  (a). 

. Riponft . Pures  chimères.  Aucune  de 
ces  idées  ne  fe  trouve  dans  les  écrits 
des  Apôtres , ni  dans  ceux  ' de  leurs 
Difciples.  Loin  de  croire-  la  fin  du 
monde  prochaine , plufleurs  anciens 
Peres  ont  cru  que  le  irionde  dureroit 
flx  mille  ans , relativement  aux  flx  jours 
de  la  création  (£>.  Si  l’on  avoit  cru  le 
jugement  dernier  & ta  réfurreâion  fi 
prochaine , où  auroit  été  le  retard  de  la 
béatitude  pour  ceux  qui  n’étoient  pas 


(a)  Tableau  des  Saints  TI.  Part.  c.  3 , p.  171. 
‘ ( b)  Diïïett.  fur  l’Ante- Chrift , Bible  d’Avir 
gnone  tome  XVI , p.  46.  - 

Martyrs  ? 
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Martyrs  ? Ces  deux  opinions  fe  contre- 
dirent. S.  Grégoire  de  Nafciànze  n’a 
vécu  qu’au  quatrième  fiecle  , les  perfé- 
cutions  étoient  finies,  il  n’approuve 
point  les  rêveries  dont  nous  parlons.  Ici 
on  veut  nous  prouver  que  tout  le  mon- 
de devoit  courir  au  martyre , & bien- 
tôt l’on  s’évertuera  pour  faire  voir  qu’il 
y a eu  très-peu  de  Martyrs. 

§.  X V I I. 

Nos  Adverfaires  font  fcandaîifés  de 
l’ordre  qu’avoit  donné  Jefus-Chrift  de 
braver  la  mort  pour  confefTer  fon  nom. 
Un  Dieu  bon,  difent-ils , & qui -veut 
le  bien-être  de  fes  créatures , n’a  pu 
voir  avec  plaifir  périr  dans  les  tour- 
nons les  plus  zélés  de  fes  ferviteurs. 
Croire  le  contraire,  c’eft  adorer  un 
Dieu  féroce  & fanguinaire  , qui , peu 
fatisfait  par  la  mort  de  fon  propre  Fils , 
a exigé  encore  le  facrifice  de  plufieurs 
milliers  de  Chrétiens,  & a canonifé  le 
fuicide  (a). 

Réponfc . Des  Epicuriens  quinecon- 
noiffent  & ne  défirent  que  le  bonheur 
de  cette  vie,  ne  comprendront  jamais 


(a)  Tableau  des  Saints  ,11.  Part,  c 3 , pag.’ 
184. 

Tome  IX. 
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comment  un  Dieu  bon  traite  fi  mal  fes 
ferviteurs  en  ce  monde  : pour  ceux  qui 
afpirent  à l’immortalité  , ils  n’en  font 
pas  étonnés.  Des  Philofophes , perfua- 
dés  que  Dieu  n’exige  aucun  culte  des 
hommes , peuvent  juger  que  la  vraie" 
religion  ne  vaut  pas  la  peine  d’être  pro- 
feflee  aux  dépens  de  notre  vie.  Qu’im- 
porte à Dieu  que  les  hommes  l’ado- 
rent ou  blafphement  contre  lui  , foient 
Païens,  Juifs  ou  Chrétiens? 

Pour  nous  qui  croyons  une  Provi- 
dence & une  autre  vie,  nous  penfons 
que  le  bonheur  éternel  eft  réfervé  à la 
vertu,  & non  au  crime;  à la  fidélité  , 

& non  au  parjure  ; à la  foi , & non  à 
l’apoftafie.  Nous  penfons  que  Dieu  doit 
exiger  de  nous  un  attachement  à toute 
épreuve  ; que  l’homme  doit  de  grands 
exemples  à fes  femblables  ; que  la  ver- 
tu ne  mérite  du  refpeéf , qu’autant 
qu’elle  eft  capable  de  faire  de  grands 
facrifices.  Conféquemment  nous  con- 
cluons que,  s’il  eft  beau  de  donner  fa 
vie  pour  le  bien  temporel  de  la  fociété, 
il  l’eft  encore  plus  de  s’immoler  pour  le 
falut  de  tous , pour  les  inftruire  , les 
éclairer  ,v  les  retirer  de  l’erreur  & du 
défordre.  C’eft  ce  qu’ont  fait  J,  C. , fes 
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Apôtres  , les  Martyrs , & ce  que  ne 
feront  jamais  les  Philofophes. 

Celfe , tout  Epicurien  qu’il  étoit, 
partait'  plus  fenfément  ; après  avoir 
blâmé  les  Martyrs , il  ajoutoit  : » Je 
» ne  prétends  pas  néanmoins  que  celui 
» qui  a une  fois  embraffé  la  vérité , 
» doive  jamais  l’abandonner  ou  la  dif- 
v Emuler ....  Si  on  coinmandoit  à un 
» adorateur  de  Dieu  de  dire  une  im- 
» piété  ou  de  faire  une  mauvaife  ac- 
» tion  , il  ne  devroit  jamais  obéir;  mais 
» fouffrir  plutôt  les  tourmens  & la  mort, 
» que  de  mal  penfer  ou  de  mal  parler 
» de  Dieu  (a)  «.  Nous  favons  que  les 
Philofophes  en  général  n’étoient  pas  de 
cet  avis.  Ils  avoient  une  doüùne  exté- 
rieure pour  fe  mettre  à couvert  de  tour 
danger,  & une  doctrine  fecrete  réfervée 
pour  leurs  adeptes.  Jefus  - Chrift , plus 
fincere,  voûtait  que  ce  qu  il  avoit  dit  à 
V oreille  de  fes  Dijciples  fut  prêche  fur  les 
toits  (h). 

On  accufe  S.  Clément  d’Alexandrie 
d’avoir  exhorté  les  Chrétiens  au  martyre 
par  l’exemple  des  anciens  Païens  qui  fe 
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donnoient  volontairement  la  mort  ( a ). 
C’eft  une  calomnie.  Ce  Pere  dit  au  con- 
traire , que  ceux  qui  cherchent  la  mort 
ne  connoiflent  pas  Dieu,  & n’ont  rien 
de  Chrétien  que  Je  nom  ; il  taxe  de 
témérité  celui  qui  s’expofe  au  danger 
fans  néceflité  ; il  dit  qu’en  fe  préfentant 
lui-même  au  Juge , il  fe  rend  coupable 
du  meurtre,  & contribue  autant  qu’il 
eft  en  lui  à l’injuftice  des  perfécuteurs  ; 
que  s’il  les  irrite , il  eft  dans  le  même 
cas  que  celui  qui  provoqueroit  un  ani- 
mal féroce.  Il  fe  fonde  fur  les  paroles 
de  Jefus-Chrift  : Lorfqut  vous  fere^  per - 
fécutê  dans  une  ville,  fuye £ dans  une 
autre  (£).Si  jamais  nos  Adverfaires  fouf- 
frent  le  martyre , ce  ne  fera  pas  pour  . 
avoir  confefle  la  vérité. 

^Donnons  des  foins  à notre  corps , 
difoit  Séneque,  Lettre  14;  mais  prêts 
à le  précipiter  dans  les  flammes  au 
moindre  lignai  de  la  raifon , de  l’hon- 
neur , du  devoir.  Cette  morale  n’eft 
plus  goûtée  par  les  Philofophes  mo- 
dernes. 


(<2)  Tableau  des  Saints,  ikid.  p.  185. 

(A)  Strom.  1.  IV,  n.  4 ôt  10,  p.  571 , 597; 
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5.  XVIII. 

La  vérité  , difent-ils , n’a  pas  befoin 
de  Martyrs  ; contredite  & combattue 
dès  le  commencement,  elle  finit  tôt  ou 
tard  par  s’établir  dans  l’eTprit  des  hom- 
mes. Le  menfonge  feul  a befoin  de  pro- 
diges , de  miracles  , de  Martyrs,  de. 
merveilleux  ; i’enthoufiafme  feul  fait 
méprifer  les  tourmens  & la  mort.  Une 
paffion  forte  pour  la  vérité  eft  louable 
fans  doute,  parce  que  la  vérité  eft  utile 
au  genre  humain  ; mais  cet  enthou- 
fiafme  ne  prouve  point  qu’on  l’ait  trou- 
vée , il  n’eft  propre  qu’à  la  rendre  fuf- 
pefte  aux  perfonnes  fenfées  (a).  C’étoit 
le  principe  des  Valentiniens  & des 
Gnoftiques. 

Rcponfc.  Nous  prions  ces  Do&eùrs  de 
la  vérité  de  nous  dire  en  quel  lieu  du 
monde  elle  s’eft  établie  fans  merveil- 
leux , fans  miracles , fans  révélation. 
Depuis  fix  mille  ans  , les  hommes  n’ont 
encore  pu  fe  perfuader  fans  ce  fecours  , 
qu’il  n’y  a qu’un  feul  Dieu.  Si  c’eft  l’A- 
théifme  qui  eft  la  vérité , où  eft  le  peu- 


00  Tableau  des  Saints,  II.  Part.  c.  3* 
Pag*  395- 
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pie  qui  Ta  profeffé  , où  font  les  Apôtres 
qui  font  venus  à bout  de  l’établir? 

Si  une  forte  paftion  pour  la  vérité  eft: 
louable  , en  quel  fens  eft  - il  blâmable 
de  la  défendre  jufqu’à  la  mort  contre 
les  perfécuteurs  qui  veulent  nous  forcer 
à profefler  le  menfonge  ? 

Quand  il  eft  queftion  d’établir  la  tolé- 
rance en  faveur  de  l’erreur , nos  graves 
Do&eurs  pofent  pour  principe  qu’il  n’eft 
permis  de  faire  violence  à perfonne  fur  fes 
fentimens,  que  c’eft  une  tyrannie  & une 
cruauté  ; dès  qu’il  s’agit  du  Chriftianifme  , 
ils  font  tout  prêts  à faire  l’apologie  de  la 
perfécution  ; ceux  qui  y ont  réfifté  étoient 
des  enthoufiaftes,  ils  avoient  tort  de  ne 
pas  céder  ; J.  C.  a eu  tort  de  com- 
mander une  forte  paffion  pour  la  vérité. 
De  quel  côté  eft  ici  l’enthoufiafme , 
le  fanatifme  , le  délire  de  la  raifon  ? 

Un  homme  , continuent  - ils , qui  fe 
fait  un  mérite  de  braver  les  tourmens 
& la  mort  pour  fes  opinions,  fe  croira 
bientôt  obligé  en  confcience  de  faire 
prendre  aux  autres  les  opinions  pour 
lefquelles  il  eft  prêt  à mourir.  Il  ne  man- 
que à un  Martyr  que  la  force  pour  de- 
venir un  bourreau.  Celui  dont  le  zele 
eft  allez  aveugle  pour  fe  facriher  lui- 
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même,  quand  il  eft  le  plus  foible,  ne 
balancera  pas  à facrifie'r  les  autres, 
quand  il  Te  verra  le  plus  fort.  C’eft  aufli 
ce  qui  eft  arrivé  à la  Religion  Chré- 
tienne (a). 

Réponfe.  Cette  calomnie  fera  réfutée 
dans  l’article  fuivant  par  des  preuves 
fans  réplique  ; elle  l’eft  déjà  par  les 
leçons  de  Jefus-Chrift  & des  Apôtres. 
Ils  fe  font  facrifiés  eux-mêmes  , & ils  fa- 
voient  que  les  Chrétiens  deviendroient 
les  plus  forts  ; leur  ont  ils  ordonné  de 
facrifier  quelqu’un  ? 

Mais  enfin  , que  devoit  faire  un  Chré- 
tien açcufé  & traduit  devant  les  Magif- 
trats  pour  fa  Religion  ? S’il  devoit  la 
renier , en  quel  fens  une  forte  paflion 
pour  la  vérité  eft-elle  louable?  S’il  de- 
voit la  confefter  & marcher  au  (up- 
plice , en  quel  fens  fon  zele  eft  il  aveu- 
gle? Voilà  fur  quoi  il  faut  une  décifion. 

Le  calomniateur  des  Saints  a ofé  ac- 
cufer  S.  Paul  de  lâcheté  & d’apoftafie,. 
parce  que,  dans  le  confeil  des  Juifs , 
cet  Apôtre  dit  qu’il  étoit  Pharifien  , ce 
qui  étoit  vrai.  A préfent  il  taxe  de 
zele  aveugle  S c _de  fanatifme  ceux  qui 


C a ) 2. Tableau  des  Saints,  pag.  200. 
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n’ont  pas  voulu  abjurer  leur  Religion  , 
adorer  l’aduItere  , la  vengeance , l’im- 
pudicité, fous  les  noms  de  Jupiter,  de 
Mars  St  de  Vénus. 

Quoique  les  Incrédules  ne  fe  croient 
pas  obligés  de  braver  la  mort  pour  leurs 
opinions , ils  ne  feroient  pas  pour  cela 
plus  débonnaires  s’ils  étoient  les  plus 
forts;  il  ne  manque  à un  calomnia- 
teur que  la  force  pour  devenir  un  bour- 
reau : quiconque  ne  rougit  point  de 
trahir  fa  confcience  dans  fes  écrits  , rou- 
gira encore  moins  de  la  trahir  dans  fa 
«onduite  ( a ). 

Encore  une  fois , ce  n’eft  point  pour 
leurs  opinions  que  les  Martyrs  ont  bravé 
la  mort , mais  pour  attefter  les  faits 
fur  lefquels  leur  croyance  étoit  fondée  ; 
la  convi&ion  d’une  fuite  de  faits  palpa- 
bles n’eft  point  une  opinion. 

§.  X IX. 

Il'  nous  refte  encore  une  queftion  à 
éclaircir  , c’eft  de  favoir  , s’il  y a eu  peu 
ou  beaucoup  de  Martyrs,  fi  on  leur  a 
fait  fouffrir  de  cruels  fuppiices.  Les 
mêmes  monumens  nous  inftruifent  de 


00  Annales  polit,  t.  ill , n.  18,  p.  81. 
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leur  multitude  & de  la  rigueur  de  leurs 
tourmens;  nous  continuerons  de  réunir* 
le  témoignage  des  Auteurs  profanes  à 
celui  des  Ecrivains  Eccléfiaftiques. 

Parmi  les  Difciples  immédiats  de 
Jefus-Çhrift , le  martyre  de  S.  Pierre  ÔC 
de  S.  Fat#,  celui  des  deux  Saints  Jac- 
ques, de  Saint  Etienne  Sc  de  S.  Siméon  , 
font  prouvés,  ou  par  les  A&esdes  Apô- 
tres, ou  par  les  écrits  des  plus  anciens 
Peres.  ^int  Clément  de  Rome , après 
avoir  parlé  de  la  mort  de  S.  Pierre  ÔC 
de  Saint  Paul , ajoute  : » Ces  hommes 
» divins  ont  été  fuivis  par  une  grande 
» multitude  à' dus , qui  ont  fouffert  les 
» outrages  & les  tourmens  pour  nous 
» donner  l’exemple  ; Danaïde  & Dircé  , 
» deux  femmes  foibles  tourmentées  par 
» d'horribles  fupplices , ont  égalé  la  conf- 
» tance  des  hommes  (a)  «.  Saint  Poly- 
carpe , dans  fa  Lettre  aux  Philippiens  , 
exhorte  les  Fideles  à la  patience,  dont 
ils  ont  vu  des  exemples  dans  les  bien- 
heureux Ignace,  Zozime  & Rufe,  mê- 
me dans  S.  Paul  , & dans  les  autres 
Apôtres  qui  font  tous  dans  le  Seigneur, 
avec  lequel  ils  ont  fouffert  ; Cum  quo 
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& pajfi  funt.  S.  Clément  d’Alexandne 
• dit  de  même , que  lés  Apôtres  font 
morts  comme  Jelus-Chrift,  pour  les 
Eglifes  qu’ils  avoient  fondées  (a).  Les 
Critiques , qui  ont  avancé  que  le  mar- 
tyre de  la  plupart  des  Apôtres  n’étoit 
pas  certain,  étoient  très  - nflW  inftruits. 

Tacite,  dont  nous  avons  cité  plus 
haut  le  pairage  , dit  que  fous  Néron  r 
l’on  faifit  à Rome  une  grande  multitude 
de  Chrétiens , multitudo  ingejÿ  ; qu’ils 
furent  tourmentés  par  des  fupplices  re- 
cherchés , txquifitijjimis pœnis  ; il  en  fait 
le  tableau.  Séneque  enchérit  encore: 
il  parle  du  fer  , du  feu , de  chaînes  , 
de  bêtes  féroces,  d’hommes  éventrés*, 
de  priions,  de  croix,  de  chevalets,  de 
corps  percés  de  pieux  , de  membres 
difloqués,  de  tuniques  imbibées  de  poix , 
& de  tout  ce  que  la  bapbaric  humaint 
a pu  inventer  ( b ). 

On  conçoit  que  les  Romains  accoutu- 
més à repaître  leurs  yeux  du  meurtre  des 
gladiateurs , à voir  les  hommes  com- 
battre contre  les  bêtes , à confidérer 
voluptueufement  un  blefle  qui  mouroit 


(<j)  Stiom.  1.  IV , c.  5. 

{b)  Epift,  14. 
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de  bonne  grâce,  n’étoient  plus  accelfi- 
blés  à la  piété;  c’étoient  des  tigres  plu- 
tôt que  des  hommes.  On  fait  comment 
ils  traitoient  leurs  efclaves. 

Le  régné  de  Domitien  fut  fatal  au* 
Chriftianifme  ; cet  Empereur  né  fit  pas 
grâce  aux  perfonnes  mêmes  de  fa  fa- 
mille qui  yavoient  embraflTé,  à plusforte 
raifon  (évit-il  contre  les  autres.  On  peut 
juger  de  la  rigueur  de  leurs  fupplices  par 
le  portrait  que  Juvénal  a fait  de  la 
cruauté  de  ce  Prince  (a).  Voilà  pour  le 
premier  fiecle. 

§.  X X. 

Dans  le  fécond,  nous  voyons  par  la 
Lettre  de  Pline  à Trajan  qu’il  n’y  avoir 
point  de  réglé  établie  pour  la  condam- 
nation des  Chrétiens  ; le  genre  de  leur 
fupplice  dépendoit  du  caprice  des  Ma- 
giftrats  & de  la  cruauté  du  peuple.  Il 
fit  mettre  à la  torture  deux  Finîmes 
Chrétiennes  ; il  interrogea  ceux  qui 
avoient  apoftafié  ; quoiqu’il  ne  décou- 
vrît aucun  crime , il  ne  laifTa  pas  d'en- 
voyer au  fupplice  ceux  qui  refulerent 
de  facrifier.  Il  convient  que  fi  l’on  ne 
fait  pas  grâce  au  repentir  , une  infinité 

(a)  Juven.  Sat.  IV , v.  150. 
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de  perfonnes  , de  tout  âge,  de  tout 
fexe , de  toutes  conditions  fe  trouveront 
en  danger , qu’à  Ton  arrivée  en  Bithinie 
les  Temples  étoient  déferts , les  Fêtes 
Païennes  interrompues,  & qu’à  peine 
l’on  trouvoit  à vendre  des  viêVunes.  Si 
les  Gouverneurs  précédens  avoient  été 
encore  moins  modérés  que^ine,  quoi 
carnage  avoient -ils  dû  faire? 

Celfe  en  eft  témoin  ; il  dit  que  lors- 
que les  Chrétiens  font  pris , ils  font 
conduits  au  fupplice,  mis  en  croix,  & 
qu’avant  de  les  faire  mourir  on  leur 
fait  fouffrir  tous  les  genres  de  tour- 
mens  (a).  Il  écrivoit  fous  Marc-Aurele;. 
la  perfécution  étoit  donc  encore  alors 
déclarée  contre  notre  religion  ( b ). 

Dès  l’origine  du  Chriftianifme , les 
Juifs  avoient  publié  par -tout  que  les 
Chrétiens  dans  leurs  affemblées  immo* 
loient  un  enfant  , le  mangeoient , fe 
fouilloient  par  des  impudicités  abomi- 
nables (c)  ; les  Païens  en  étoient  per- 
fuadés  ; on  prenoit  les  Chrétiens  pour 

(a)  Dans  Orig.  1.  VIII,  n.  39, 43  i 4 8,  &c. 

(b)  V.  l’Averr.  des  Edit  d’Orig.  tome  I, 
p.  3*3- 

(c)  Orig.  contre  Celfe  . 1.  VI,  n.  17  & 40. 
S.  Juftin , contre  Tryphon  , n.  108. 
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des  Magiciens  ; Celfe  , Lucien  , Por- 
phyre , Julien  leur  en  font  le  reproche  : 
on  leur  attribuoit  les  fléaux  de  la  na- 
ture & tous  les  défaftres  de  l’Empire  ; 
pouvoit-on  les  traiter  avec  trop  de  ri- 
gueur ? 

Selon  nos  Adverfaires,  les  Chrétiens 
couroient  au  martyre,  c’étoit  une  ma- 
ladie épidémique  ; Marc-Aurele  , dans 
fes  Réflexions , dit  qu’ils  vont  à la  mort 
en  enfans  perdus  : fi  tout  cela  eft  vrai , 
ils.  ont  dû  être  Sacrifiés  pat  milliers. 

La  chronique  des  Samaritains  porte 
qn’Adrien  fit  mourir  en  Egypte  un  grand 
nombre  de  Chrétiens.  Quoiqu’Antonin 
fon  fucceffeur  eût  défendu  de  les  accu- 
fer  pour  caufe  de  religion,  un  Chrono- 
logie Juif  nous  apprend  qu’ils  furent 
néanmoins  perfécutés  fous  ce  régné, 
aufli  bien  que  fous  celui  de  Marc-Aurele 
& de  Commode. 

Les  Edits  portés  par  Adrien  & par 
les  Antonins  pour  faire  cefler  les  maf- 
facres  furent  donc  très-mal  exécutés  ; 
S.  Juftin  n’eut  pas  tort  de  lejeur  repré- 
senter dans  fa  fécondé  Apologie.  Les 
Gouverneurs  des  Provinces,  pour  fe  ren- 
dre agréables  au  peuple  , & pour  ne  pas 
l’irriter , lui  laiffoient  exercer  fa  fureur 
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contre  d’innocentes  vi&imes , & Se  prê- 
toient  aux  exécutions.  Quand  on  vient 
nous  alléguer  les  Edits  des  Empereurs 
Philofophes  pour  SuSpe&er  les  A&es  des 
Martyrs  ( a) , on  fe  joue  de  la  crédulité 
des  Leéleurs  : ces  Princes  dont  on  exalte 
fi  fort  la  clémence, ont  fouvent  manqué 
de  vigilance  & de  fermeté  ; ce  h’eft 
pas  par  des  maximes  philosophiques  que 
l’on  gouverne  les  Empires. 

«.'XXI.' 

Le  troifième  fiecle  offre  des  fcenes 
plus  Sanglantes.  Plus  le  nombre  des 
Chrétiens  augmentoit , plus  la  haine  re- 
doubloit  contre  eux.  Spartien,  dans  la  vie 
d’Alexandre  Sévere  dit,  que  cet  Empe- 
reur défendit  à Ses  Sujers  d’embraflfer 
le  JudaïSme  ni  le  Chriftianifme.  Ce- 
pendant , Selon  un  autre  Hiftorien  , il 
étoit  pénétré  de  reSpeft  pour  JeSus-Chrift, 
il  lui  rendoit  un  culte  en  Secret  , il  vou- 
lut même  lui  faire  bâtir  un  Temple  f 
mais  on  lui  représenta  que,  sM  le  fai- 
foit  , tout  le  monde  embrafferoit  le 
Chriftianifme,  & déSerteroit  les  autres 
Temples  (é).  Cette  contradi&ion  appa. 

(a)  Queft.  fur  l’Encyclop.  Martyrs. 

Lampride,  Vie  d’Alex.  Sévere. 
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rente  ne  doit  pas  nous  étonner  ; nous 
avons  vu  ailleurs  Porphyre  faire  l’é- 
loge  de  Jefus-Chrift,  & déclamer  con- 
tre fes  Adorateurs.  » 

Sous  ce  régné  , Domitius  Ulpien  , 
Préfet  de  Rome  , raffembla  les  Edits 
qui  avoient  été  portés  contre  les  Chré- 
tiens, pour  qu’ils  fervifïent  de  réglé  aux 
Proconfuls  (<*).  Les  Magiftrats  conti- 
nûment donc  de  févir. 

On  connort  les  cruautés  de  Maximin, 
& de  Déce  ; il  n’efi  pas  étonnant  que 
les  annales  de  I’Eglife  placent  fous  leur 
régné  ün  grand  nombre  de  Martyrs. 
Dans  ce  tems  de  trouble , ou  les  Em- 
pereurs finilfoient  ordinairement  par  une 
mort  tragique,  la  police  étoit  très-mal 
obfervée  , les  Gouverneurs  de  Province 
étoient  les  maîtres,  & là  plupart  étoient 
des  hommes  très- vicieux. 

Sous  Dioclétien , la  perfécution  dura 
dix  ans  fans  relâche  i ce  Prince  avoit 
eu  de  la  peine  à s’y  réfoudre  : il  difoit 
qu’il  étoit  dangereux  de  troubler  l’u- 
nivers , & de  répandre  inutilement  du 
fang,que  les  Chrétiens  mouroient  avec 
joie  (b).  Il  céda  néanmoins  aux  défirs 

{ay  Laitance,  1.  V , c.  11. 

\t)  Lucius  Cecil»  De  mort.  perf.  c.  Il» 


544  < Traité 

de  Maximien  Ton  collègue.  Leur  fuc- 
cefleur  Maximin  écrivit  aux  Gouver- 
neurs de  Province , que  Dioclétien  & 
Maximien  Tes  prédécefleurs , voyant  que 
prefque  tous  Us  hommes  renonçoient  au 
culte  des  Dieux  pour  fe  faire  Chrétiens , 
avoient  ordonné  qu’ils  feroient  con- 
traints par  les  fupplices  à reprendre 
l’ancienne  religion  ; que  lui- même  avoit 
commandé  que  les  Chrétiens  fuffent 
tous  chafTés  de  Nicomédie , parce  que 
les  Empereurs  précédens  l’avoient  ainfl 
ordonné.  Eufebe  rapporte  cette  lettre 
originale  (a). 

A quels  fupplices  étoient-ils  condam- 
nés ? Libanius  nous  l’apprend.  Il  dit 
que  , quand  Julien  parvint  à l’Empire  , 
» ceux  qui  fuivoient  une  religion  cor- 
» rompue , craignoient  beaucoup , ils 
« s’attendoient  qu’on  leur  arracheroit 
» les  yeux  ; qu’on  leur  couperoit  la  tête  ; 
» que  l’on  verroit  couler  des  fleuves  de 
» leur  fang  ; ils  croyoient  que  ce  nou- 
» veau  maître  inventeroit  de  nouveaux 
» tourmens  plus  cruels  que  d’être  mu- 
» tilé,  broyé,  noyé,  enterré  tout  vif  : 
» Car  Us  Empereurs  précédens  avoient 
— — — — — — — - 

(a)  Hift.  Eccléf.  1.  IX,  c.  9. 
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» employé  contr  eux  ces  fortes  de  fup- 
» plices  ....  Julien  , convaincu  que 
» le  Chriftianifme  prenoit  desaccroif- 
» fernens  par  le  carnage  de  Tes  Seéta- 
» teurs,  ne  voulut  pas  employer  con- 
» tré  eux  des  fupplices  qu’il  ne  pouvoit 
# approuver  (a). 

Cependant  l’on  a tourné  en  ridicule 
les  Auteurs  Eccléfiaftiques  qui  ont  ap- 
pelle le  régné  de  Dioclétien  , VEre  des 
Martyrs  y St  qui  fe  font  récriés  fur  la 
cruauté  avec  laquelle  ils  avoient  été 
tourmentés.  Mais  ce  Prince  St  fon  col- 
lègue étoient  fi  convaincus  de  l’excès 
du  carnage  , qu’ils  fe  flattèrent  d’avoi* 
exterminé  le  Chriftianifme  , St  s’en  at- 
tribuèrent la  gloire  dans  des  inferip- 
tions  St  fur  des  médailles  (Æ).  Libanius 
nous  fait  voir  comme  ils  avoient  réufli. 

, Maximien  Galere  St  Maximin  Her- 
cule ne  furent  pas  moins_  cruels  : le 
meurtre  des  Chrétiens  ne  finit  qu’en  3 1 1 
par  la  converfion  de  Conftantin.  On 
prétend  que , fous  le  régné  de  Sapor  , 


(<a)  Liban.  Parent,  in  Julian,  n.  ^8. 

(b)  Hift.  de  l’Etabliflement  du  Chrift.  par 
M.  Ballet  y p.  24. 
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il  y eut  plus  de  deux  cents  mille  Chré- 
tiens mis  à mort  dans  la  Perfe  (a). 

§.  XXII. 

On  a traité  de  fable  le  martyre  de 
la  Légion  Thébéenne  compofée  de  6^00 
hommes  ; M.  de  Rivaz  a démontré  la 
vérité  de  ce  fait  d’une  maniéré  qui  ne 
laifle  plus  aucune  prile  à la  critique  ( [b > 
Les  Incrédules  peuvent  rejetter  à leur 
gré  les  Aftes  des  Martyrs , l’hiftoire 
d’Eulebe , les  plaintes  de  nos  Apologis- 
tes , le  témoignage  des  Peres,  leurs 
difcours  adrefles  aux  Confeffeurs  &.  aux 
Tombés , les  Eglifes  &les  Autels  érigés 
fur  les  cendres  des  Martyrs,  comme  des 
monumens  indignes  de  croyance.  Ils 
peuvent  nous  vanter  la  douceur  des 
mœurs  Romaines , la  clémence  des  Em- 
pereurs Philofophes,  lafagelTe  des  loix, 
la  police  qui  régnoit  dans  tout  l’Em- 
pire. Ils  diront,  tant  qu’il  leur  plaira, 
que  S.  Laurent  rôti  fur  un  gril , S.  Ro- 
ta) Sozom.  Hift.  Eccléf.  1.  II  ,c.  14.  Mém» 
de  l’Acad.  des  lnfcript.  in- 12.  tome  L,  pag. 
a66.  Théodoret,  Thérapeut.  neuvième  D*f« 
cours  , pag.  611 , 614. 

Ci)  V.  EclaircilTem.  fur  le  Mart.  de  la  Lég. 
Théb.  Paris  , 1779  , in  8°.  - 
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main  à qui  l’on  arrache  la  langue  , 
Sainte  Félicité  & Sainte  Perpétue  cx- 
pofées  aux  bêtes  dans  le  Cirque , font 
des  fables  de  la  Légende  dorée.  Les  Au- 
teurs Païens  contemporains , que  nous 
avons  cités  , font-ils  dignes  de  foi  ? Les 
conje&ures  philosophiques  du  dix-hui- 
tieme  fiecle,  doivent-elles  prévaloir  au 
témoignage  réuni  de  nos  Ecrivains  & 
de  nos  ennemis  ? , 

Aucun  de  ces  derniers  n’accufe  les 
Chrétiens  d’avoir  mérité  la  mort  par 
une- conduite  turbulente  , féditieufe  , 
fanatique , par  des  avanies  & des  infultes 
faites  aux  Païens  dans  l’exercice  de  leur 
religion  , par  défaut  de  refpeft  &c  de  fou- 
miffion  envers  les  Magiftrats  , par  la 
fureur  de  vouloir  détruire  le  Paganif- 
me  , ou  pour  avoir  trempé  dans  quel- 
qu’une des  conjurations  fi  fréquentes  pour 
lors.  Tous  conviennent  qu’ils  étoient 
condamnés  pour  avoir  quitté  l’ancienne 
religion  , parce  qu’on  vouloit  les  forcer 
à la  reprendre , parce  que  tout  le  monde 
fe  faifoit  Chrétien.  , 

Quelle  preuve  pofitive  nos  Adverfai- 
, res  ont-ils  à nous  oppofer  ? Un  feul  paf- 
fage  d’Origene  , qu’ils  entendent  mal  , 
6c  qu’ils  n’ont  jamais  cité  fidèlement. 
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Ce  Pere , dans  le  troifieme  livre  contre 
Celfe,  n.  8 , dit  : » On  peut  aifément 
» compter  ceux  qui  font  morts  pour  lit 
» Religion  Chrétienne,  parce  qu’il  en 
» eft  mort  un  petit  nombre,  & par  in- 
» tervalles  , Dieu  ne  voulant  pas  que 
» cette  race  ef hommes  fût  entièrement  de - 
» truite . « Ces  dernieres  paroles  , tou- 
jours fupprimées  par  nos  Adverfaires  , 
déterminent  le  fens  du  refte.  Origene 
compare  le  nombre  de  ceux  qui  font 
morts  avec  la  multitude  de  ceux  que 
Dieu  a confervés  ; les  premiers  fans 
doute  étoient  peu  de  chofe  , en  cem- 
paraifon  des  féconds  ; mais  cela  ne 
prouve  pas  qu’il  n’y  en  eut  déjà  beau- 
coup. Origene  écrivoit  avant  la  perfé- 
cution  de  Déce , & long-temps  avant 
celle  des  Dioclétien  : à ces  deux  épo- 
ques , le  nombre  des  Martyrs  augmenta 
dé  plus  des  trois  quarts.  Il  parloit  après 
douze  ans  de  paix  ; mais  il  prévoyoit 
quelle  nedureroit  pas,  vu  les  clameurs 
continuelles  des  Païens  : il  ne  fe  trom- 
poit  point;  l’orage  recommença  fous 
le  régné  de  Déce  , immédiatement 
après  (a). 

(a)  Voy.  l’Avertiiïem.  des  Editeurs  d’Orir 
gene  , tome  I,  p.  313. 
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? Nous  croyons  avoir  prouvé  fans  ré- 
plique les  quatre  proportions  oppofées 
à celles  des  nos  Adverfaires  ; favoir , que 
le  témoignage  des  Martyrs  démontre 
la  vérité  des  faits  fur  lefquels  le  Chrif- 
tianifme  eft  fondé;  qu’ils  n’ont  point 
été  mis  à mort  pour  des  délits  ou  pour 
des  crimes  , mais  uniquement  pour  leur 
religion  ; que  leur  courage  a été  évi- 
demment furnaturel , & a multiplié  les 
convenons  ; que  leur  multitude  & la 
rigueur  de  leurs  tourmens  n’ont  point 
été  exagérés.  Le  Le&eur  doit  être  con- 
vaincu que  les  Incrédules  n’ont  jamais 
fait  paroître  plus  d’entêtement , plus  de 
haine  , d’inconféquence,  que  dansl’ exa- 
men de  ces  questions  ; il  eft  fâcheux 
que  les  Proteftans  leur  aient  donné 
l’exemple  parleur  prévention  contre  les 
Martyrs  des  derniers  fiecles  (a). 


(a)  Apol.  pour  les  Cathol.  tome  II , c.  17; 
p.  3*9»  3M- 
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ARTICLE  VI. 

De  C influence  des  Empereurs  dans 
C ètabhjjement  du  Chriflianifme . 

$.  L 

Sur  toutes  les  queftions  qui  fe  pré- 
fentent , nous  avons  des  contradi&ions 
à reprocher  à nos  Aôverfaires  ; lorfqu’il 
s’eft  agi  de  lavoir  pourquoi  les  Apôtres 
ont  converti  tant  de  profélytes , nos  pro- 
fonds Spéculateurs  ont  dit , que  les  Juifs 
& les  Païens  dévoient  être  très-portés 
à embrafler  une  religion  nouvelle  ; que 
la  leur  ne  tenoit  plus  à rien , & devoit 
tomber  toute  feule  (b).  A préfent,  ils 
Soutiennent  qu’il  a fallu  toute  la  févé- 
rité  des  loix  portées  par  les  Empereurs 
Chrétiens,  & les  plus  grandes  violences 
pour  extirper  le  Paganifme.  Comment 
accorder  ces  deux  prétentions? 

L’énumération  que  nous  avons  faite 
des  Difciples  attachés  à Jefus  pendant 
fa  vie,  & de  ceux  qui  fe  rendirent  à 
la  prédication  des  Apôtres  ; les  preuvtcs 

(«)  De  la  Félicite  publ.  feft.  II,  c»  a & 3 , &ç. 
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que  nous  avons  données  de  l’exiftence 
des  Eglifes  de  Jérufalem,  d’Antioche 
& d’Alexandrie;  les  Lettres  de  Saint 
Pierre  , de  S.  Paul  & de  S.  Jean  adref- 
fées  aux  Eglifes  de  l’Afie- Mineure , de 
la  Grèce  , de  la  Macédoine , de  Rome  , 
l’effet  des  perfécutions,  qui  n’aboutirent 
qu’à  multiplier  les  convenons , démon- 
trent déjà  que  l’établiffement  du  Chrif- 
tianifme  n’eft  pas  l’ouvrage  des  hom- 
mes. Trois  fiecles  de  combats , de  fouf- 
frances  & de  viéloire  ont  dû  forcer  enfin 
la  réfiftance  du  monde.  Des  Savans  & 
des  Philofophes  convertis  avoient  fait 
d’éloquentes  apologies  de  notre  reli- 
gion; plufieurs  font  perdues;  il  nous 
refte  celles  de  S.  Juftin  , d’Athénagore, 
de  Tertullien,  le  Difcours  de  Tatien, 
l’exhortation  de  S.  Clément  d’Alexan- 
drie ,les  Livres  d’Origene  contre  Celfe  , 
autant  d’Ouvrages  qui  prouvent  l’éru- 
dition, les  lumières,  la  fageffe  , auflx- 
bien  que  le  courage  de  leurs  Auteurs. 
Bientôt  la  Philofophie  ne  parla  plus  que 
dans  les  Ecoles  Chrétiennes , heureufe 
de  pouvoir  marcher  dès-lors  à la  lumière 
de  la  Révélation. 

Les  fureurs  de  Dioclétien  Sc  de  fes 
collègues  furent  lesdernieres  convulfions 
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du  Paganifme  près  d’expirer.  Cet  orage 
une  foiscalmé  , les  Chrétiens  pouvoient. 
fe  flatter  d’acquérir  enfin  la  fupériorité 
du  nombre,  ils  avoient  déjà  celle  des 
talens  & des  mœurs.  Le  zele  des  Paf- 
teurs  n’étoit  pas  ralenti  , la  plupart 
avoient  fupporté  pour  la  foi  les  chaînes 
& les  fupplices.  Des  Confefleurs  cou- 
verts de  bleflures  & fortis  vainqueurs 
du  combat,  méritoient  fans  doute  le  ref- 
peft  & la  confiance  de  leur  troupeau. 

A l’afpeél  que  préfente  le  Chriftia- 
nifme  au  commencement  du  quatrième 
fîecle,  plufieurs  Incrédules  font  conve- 
nus qu’un  fage  politique  devoit  enga- 
ger les  Empereurs  à fe  déclarer  pour 
lui  : » Au  bout  de  trois  fiecles , dit 
» l’Hiftorien  Critique  de  Jefus-Chrift  , 
» nous  voyons  le  Chriflianifme  devenir 
» un  parti  redoutable  dans  l’Empire  Ro- 
» main  ; la  puiflance  fouveraine  recon- 
» nut  Cïmpofjiblitc  de  Û étouffer , les 
» Chrétiens  répandus  en  grand  nombre 
» dans  les  Provinces  formoient  une  *li- 
» gue  impofante  ; des  chefs  ambitieux 
» s’arrachoient  fans  cefle  le  droit  de  ré- 
» gner  -fur  les  débris  d’une  République 
» afifervie  , chacun  cherchoit  à fe  forti- 
» fier  & à prendre  de  l’avantage  fur  fes 

» rivaux. 
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>»  rivaux.  Ce  fut  dans  ces  circonftan- 
» -€€s  que  Conftantin , pour  fe  fortifier 
» contre  Maxence  & enfuite  contre 
» Licinius , crut  devoir  par  un  coup  de 
» politique  attirer  tous  les  Chrétiens 
» dans  fon  parti  & renforcer  fon  ar- 
» mée  de  tous  les  foldats  de  cette  feftc 
» nombreufe.  Il  finit  parembrafler  cette 
» religion  devenue  Ji  puisante , il  hono- 
» ra,  difiingua  , enrichit  les  Evêques, 

pouf  difpofer  du  troupeau  par  leur 
» fecours  (a). 

La  vérité  eft  que  Maxence  n’exiftoit 
plus  , lorfque  Conftaotin  embrafla  le 
Chriftranifme  , que  celui-ci  donna  le 
premier  édit  favorable  à cette  religion 
de  concert  avec  Licinius.  Mais  nous 
ne  devons  attendre  aucune  fincérité  de 
la  part  de  nos  AdverfarreL 

Après  l’aveu  qu’ils  ont  été  forcés  de 
faire  , comment  peuvent  - ils  foutenir 
encore  que  fi  Conftantin  & fes  fuccef- 
feurs  n’avoient  pas  employé  toute  leur 
autorité  pour  abolir  l’idolâtrie  & lui 
fubftituer  le  Chriftianifme , le  Paganifme 


- (*)  Hift.  crit.  de  J.  C.  c.  18  , p.  3 70.  Ta- 
bleau des  Saints , IL.  part.  c.  7 , p.  90.  De 
la  Félicité  publique  , &c« 
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fubfifteroit  encore,  que  les  trois  quarts 
de  l’Europe  Jeroient  encore  Païens , 
que  l’établiffement  de  notre  religion 
eft  l’effet  de  la  toute  - puiffance  & de 
la  cruauté  de  Conftantin  & de  fes  fuc- 
ceffeurs  (a)  } Si  cela  eft  , quel  motif 
put  avoir  cet  Empereur,  que  l’on  nous 
peint  comme  un  monftre  fans  religion , 
de  fe  faire  Chrétien. 

Pour  favoir  en  quel  état  étoit  le 
Chriftianifme , lorfque  Conftantin  par-  - 
vint  à l’Empire , il  faut  confulter , non 
des  raifonneurs  toujours  en  colere , mais 
les  Auteurs  contemporains  de  l’un  ÔT 
de  l’autre  parti. 

I ï. 

On  fe  fouvient  de  ce  qu’a  dit  Tacite  ÿ 
que  fous  Néron  , trente  ans  après  la 
mort  de  Jefus-Chrift , il  y avoit  à Rome 
une  grande  multitude  de  Chrétiens  , 
multitude)  ingens.  11  y en  avoit  bien  da- 
vantage dans  les  Provinces  , fur  - tout 
dans  l’Afie  & dans  la  Grece  où  S.  Paul 
avoit  prêché.  Sur  la  fin  du  premier  fie- 
cle  S.  Clément  écrit  aux  Corinthiens 

(j)  Examen  crit.  des  Apolog.  de  la  Reli- 
gion Chrét.  c.  7.  Tableau  des  Saints , IL  part, 
«•  7»  Pa8*  9b  ■ 
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que  le  nombre  des  Chrétiens  furpafle 
déjà  celui  des  Juifs  (a). 

Eufebe  raconte  que  fous  les  Difcip’es- 
des  Apôtres  qui  avoient  comme  eux  le 
don  des  miracles , on  voyoit  fouvent 
des  peuplades  entières  converties  par 
une  feule  prédication  (Æ).  L’Auteur  de 
la  Lettre  à Diogene , qui  a écrit  pour 
le  plus  tard  au  coiîtmencement  du  fé- 
cond fiecle , dit  que  les  Chrétiens  font 
déjà  répandus  par-tout , que  plus  on  en 
fait  mourir , plus  ils  fe  multiplient  (c). 

Dans  ce  même  tems  , Pline  àvertif- 
foit  Trajan  qu’une  multitude  infinie  de 
perfonnes  de  toutôge;  de  toute  condi- 
tion & de  tout  fexe  avoient  embraffé  le 
Chriûianifme  ; que  cette  fuperftition 
rempliffoit  non-feulement  les  villes  , 
mais  encore  les  campagnes;  que  lorf- 
qu’il  étoit  arrivé  en  Bithynie,  les  Tem- 
ples étoient  déferts  , les  fêtes  Païennes 
interrompues,  & qu’à  peine  on  trou- 
voit  à vendre  des  viélimes  ( d ). 

Environ  quarante  ans  après,  S.  Juflin 
attelle  que  l’on  trouve  par  - tout  des 

•U'  J.  J ...........1  « 

(J)  Deuxieme  Lettre  , n.  2. 

Eccl.  1. 111 , c.  37. 

Ce)  Epift.  ad  D:ogn,  n.  5 , 6 ,7. 

U)  L.  X , EpiJL  97.  : ^ ... 
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hommes  qui  fouffrent  le  martyre  pour 
Jefus-Ctirift,  6t  que  Ton  avènement 
n’eft  ignoré  d’aucune  nation  (a). 

Sur  la  fin  de  ce  même  fiecle , Saint 
Irénée  cite  la  foi  6c  la  tradition  des 
Eglifes  répandues  chez  les  Germains , 
lçs  Iberes  ou  Efpagnols  , les  Celtes , 
dans  l’Orient , dans  l’Egypte , dans  la 
Lybie  , 6t  au  milieu  du  monde , c’eft-  à- 
dire  à Rome  6c  dans  l’Italie  (£).  En 
effet , plufieurs  Conciles  furent  tenus 
pour  terminer  la  conteftation  qui  s’é- 
toit  émue  fur  le  jour  de  la  Pâque  ; nous 
en  connoiffons  un  tenu  à Céfarée  en 
Paleftine , un  en  Achaïe , un  dans  le 
Pont,  un  à Rome  , un  dans  les  Gaules  . 
fans  compter  les  affemblées  des  Evê- 
ques de  l’Alie-Mineure  (c). 

Les  ennemis  du  Chriftianifme  lui 
faifoient  un  crime  de  fes  progrès; 
Minutius  Félix  leur  répond  : » Si  le  nom- 
>»  bre  des  nôtres  augmente  chaque 
» jour,  ce  n’eft  pas  une  marque  d’er- 
» reur , mais  un  effet  de  la  vérité  ; 
» l’orfqu’une  profelîion  eft  louable  , fes 
»■  anciens  Seéfateurs  ne  font  poinr  ten- 
ta) Dial,  cum  Tryfh.  n.  llj. 
ib)  S.  Irén.  1.  I.  c.  10.  ' ‘ ^ 

(*>Eufebe,  1.  V , c.  13.  ;•*  ••  * 

■ 
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» tés  de  l’abandonner  , & d’autres  font 
« portés  à l’embraffer  « (a). 

Celfe  dit , que  Jefus  pendant  fa  vie 
n’avoit  gagné  qu’un  petit  nombre  de 
Difciples  ; mais  qu’après  fa  mort  qui- 
conque en  vouloit  prendre  la  peine  lui 
en  attiroit  une  infinité  ; il  regardoit  ce 
phénomène  comme  une  abfurdité.  11 
ajoute , que  depuis  que  leur  multitude 
s’étoit  répandue  de  toutes  parts  , ils 
avoient  formé  différentes  fe&es.  Il  dit 
enfin  , que  tout  homme  fage  eft  dé- 
goûté de  la  doftrine  des  Chrétiens  par 
la  multitude  même  de  ceux  qui  l’em- 
braffent  (£). 

,$.11  I.  . 

Nous  ne  fommes  donc  pas  furpris 
d’entendre  au  troifieme  fiecle  Tertul- 
lien  s’exprimer  avec  encore  plus  de 
force.  » Nous  ne  fommes  que  depuis 
« deux  jours  i Sc  nous  remplirons  tout 
» l’Empire  ; les  villes  & les  campagnes , 
» les  ifles  & le  continent  font’ pleins  de 
» Chrétiens  : on  les  trouve  dans  les  af- 
» femblées  du  peuple  & dans  les  ar- 
» mées , dans  le  Palais  des  Empereurs  , 

‘ 

( a ) O&avius,  p.  2t>. 

, ibj  Dans  Orig.  1. 11,  n.  46 : 1.  III,  n.  10  5c  7 3. 
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»dans  le  Sénat,  dans  le  Barreau  ; noire 
» ne  vous  laiffons  que  vos  Temples  ... . . 
»>  Si  cette  multitude,  fe  retiroit  dans  un 
» coin  du  monde , la  perte  de  tant  de 
» citoyens  anéantiront  l’Empire , & vous 
»puniroit  de  votre  cruauté;  vous  fe>- 
» riez  effrayés  de  la  fèlitude  & du  vuide 
y qui  refteroit  parmi  vous  ; vous  auriez. 
» plus  d’ennemis  que  de  fujets  à gou« 
» verner  (<j). 

» 11  eft  aflez  évident,  dit-il  au  Gou- 
» verneur  de  Carthage  , que  Dieu 
» nous  infpire  la  patience  ; multipliés 
» à l’infini,  & faifartt  prefque  le  plus 
» grand  nombre  dans  toutes  les  villes  % 
» nous  Tommes  toujours  également  pai- 
w fibles  Sc  moins  connus  en  gros  qu’en 
» détail  «.  Pour  le  détourner  du  deflein 
de  recommencer  la  perfiécution  , il 
ajoute  : » Où  pourrez-vous  trouver  aflez 
» de  feux  & aflez  de  glaives  pour  faire 
» périr  tous  les  coupables  ? Il  faudra 
» décimer  Carthage.  Qu’arrivera -t- il 
y lorfque  chacun  reconnaîtra  fes  pro- 
» ches  & fes  amis , les  principaux  de  la 
» ville  de  l’un  & de  l’autre  fexe , les  pa- 
» rens  & les  alliés  de  ceux  qui  vous  font 


(a)  Apolog.  c.  37. 
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» les  plus  chers  ? Epargnez-vous  vous- 
» mêmes,  fi  vous  ne  voulez  pas  nous 
» épargner  « (a). 

Eufebe , rapporte  auffi , qu'avant  U 
perfécution  de  Dioclétien , le  Chriftia- 
nifme  avoit  fait  des  progrès  incroya- 
bles ; que  plusieurs  Empereurs  avoient 
confié  des  charges  & des  gouvememens 
de  Province  à des  Chrétiens;  qu’ils 
avoient  permis  à leurs-  femmes , à leurs 
officiers,  à toute  leur  maifon  de  croire, 
en  Jefus-  Chrift  , & d’en  faire  profef- 
fion,  Il  parle  auffi  bien  que  La&ance 
d’une  ville  de  Phrygie , dans  laquelle  il 
ne  reftoit  pas  un  feul  Païen,  & qui  fut 
réduite  en  cendres  dans  cette  perfécu- 
tion (/»).  Il  rapporte  le  difcours  que  le 
Prêtre  Lucien  fit  au  peuple  d’Alexan- 
drie en  préfence  des  Jupes,  où  ce  Saint 
Martyr  prend  les  Païens  à témoin  , que 
déjà  plus  de  la  moitié  du  monde,  pars 
perte  mundi  jam  major , rend  témoi- 
gnage à la  vérité  du  Chriftianifme  (c). 

Ce  n’eft  pas  de  fon  plein  gré  que 
l’Auteur  des  Queftions  fur  l’Encyclo- 

(<i)  Ad  Scapulam  , c.  1. 
lb)  Hift.  Eccl.  1.  VIII , c.  i 6c  n.  Laâant. 
Jnftit.  H.  V , c.  1 1. 

(c)  Hift.  Eccl.  1.  IX,  c.  6. 
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pédie  convient  que  fous  Dioclétien,  le 
tiers  de  l’Empire  étoir  déjà  Chrétien , 
il  a été  forcé  à cet  aveu  par  des  monu- 
mens  irrécufables  (a)..*-  ». 

• En  effet,  dans  le  Traité  de  la  mort 
des . perfécuteurs , il  eft  dit  que  Dioclé- 
tien héfita  long -temps  avant  de  re- 
commencer la  perfécution  ; le  nombre 
des  Chrétiens  l’effrayoit,  il  craignoit  ce 
qui  arriva , que  le  nombre  des  Martyrs 
.ne  fervît  qu’à  étendie  & affermir  notre 
Religion 

Arnobe , qui  écrivoit  en  même-tems  , 
repréfente  le  Chriftianifme  établi  chez 
les  Allemands , chez  les  Perles , chez 
les  Scythes , dans  l’Afie  , la  Syrie , l’Ef- 
pagne  , les  Gaules,  chez  les  Gétules, 
les  Maures  St  les  Nomades  (c). 

Déjà  du  temps  d’Origene,  il  y avoît 
des  Eglifes  floriffantes  en  Arabie  ; ce 
favant  homme  y fit  deux  voyages , af- 
fifta  à deux  Conciles , St  contribua  par 
fes  talens  à y éteindre  deux  héréfies 
» Dans  le  refcrit  que  Conftantin  adrefîe 
aux  Eglifes  touchant  le  Concile  de  Nr- 


(a)  Art.  Chrijîianifme. 

(b)  De  mort.  perf.  c.  Tt. 

(c)  D 'tjp.  adv.  Gcntes  , 1.  I , p.  «.  y 
(jJ'Eufcbe , Hift  Eç;l.  I.  VI,  ç.  33  , 37, 
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cée  , il  dit  qu’il  eft  jufte  de  fe  confor- 
mer pour  la  célébration  de  la  Pâque, 
à ce  qui  eft  pratiqué  à Rome  & dans 
toute  l’Italie , en  Afrique  & en  Egyp- 
te , en  Efpagne  & dans  les  Gaules , 
dans  la  Bretagne  , la  Lybie  , l’Achaïe  , 
l’Afie-Mineure,  le  Pont  & la  Cilicie  (a). 
Cet  Empereur  devoit  connoître  mieux 
qu’jjn  autre  le  nombre  de  (es  fujets  qui 
avoient  embrafle  le  Chriftianifme. 

§.  iv. 

Mais. nous  aimons  à citer  par  préfé- 
rence le  témoignage  de  nos  ennemis. 
Lucien , dans  fon  PJeudomantis , intro- 
duit l’impofteur  Alexandre , qui  dit , au 
nom  de  fon  Dieu  Glycon , que  lç,pay$ 
eft  rempli  de  Chrétiens , que  fi  on  veut 
trouver  le  Dieu  favorable,  il  faut  les 
chafler  à coups  de  pierre. 

» Faut-il  s’étonner , difoit  Porphyre  , 
» fi  Rome  eft  affligée  de  la  pefte  dc- 
» puis  tant  d’années  ? Efculape  & les 
» autres  Dieux  en  font  bannis  ; dès 
» que  Jefus  eft  adoré  impunément , nous 
» n’avons  plus  de  fecours  à efpérer  des 
' » immortels  « (Æ). 

(j)  Eufebe  ,Vie  de  Conftantin  , 1.  III  ,c.  19. 

Idem  , Prép.  évangél.  1.  V,  c.  1.  . . 
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Pour  détourner  Alexandre  Sévere 
du  deflein  de  faire  bâtir  un  Temple  à 
Jefus-Chrift,  les  Païens  lui  représen- 
tèrent , que  s’il  l’exécutoit  , tout  le 
inonde  fe  feroit  Chrétien*,  & que  les 
autres  Temples  feroient  bientôt  déferts. 
Tampride,  qui  le  raconte , prétend  que 
l’on  attribuoit  le  même  projet  à l’Em- 
pereur Adrien  («). 

Un  moment  plus  décifif , eft  l’Edit 
de  Maximin  contre  les  Chrétiens  ; il 
étoit  gravé  à Tyr  fur  une  colonne  d’ai- 
rain , Eufebe  l’y  avoit  copié.  11  porte  , 
que  cette  vaine  & pernicieufe  erreur 
du  Chriflianifine  avoit  répandu  fes  té- 
nèbres fur  prefque  tout  l’univers.  Quel- 
que rems  après , cet  Empereur  écrivit 
aux  Gouverneurs  de  Province  , que  fous 
Dioclétien  & Maximien  , prefque  tous 
les  hommes  renonçoient  au  culte  des 
Dieux  pour  fe  faire  Chrétiens  ( b ). 

Enfin  Libanius  nous  apprend , que  ce 
qui  empêcha  Julien  d’employer  les  fup-  * 
plices  contre  les  Chrétiens , c’eft  qu’il 
favoit  par  expérience  , que  cette  cruauté 
n’avoit  fervi  qu’à  les  multiplier  ( c % 

(j)  Vie  d’Alex.  Sève  re , c.  43»  51* 

{b)  Eufebe,  Hift.  Eccl.  1.  IX,  c.  7 & 9, 

< c ) Parent,  in  Julian,  n.  58. 
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' Eufebe  a donc  pu  dire  , fans  exagé- 
ration , au  commencement  du  quatriè- 
me fiecle  : » La  voix  de  l’Evangile  s’eft 
» fait  écouter  par  toute  la  terre , & 
» s’eft  ouvert  le  chemin  chez  toutes  les 
» Nations;  le  nombre  de  ceux  qui.  le 
» reçoivent , s’augmente  de  jour  en 
» jour;  l’Eglife  a pouffé  de  profondes 
» racines,  &c  fa  tête  s’élève  au  plus 
» haut  des  Cieux  « (<*).  Il  rapporte  , 
comme  témoin  oculaire , qu’au  Concile 
de  Nicée  en  315,  outre  les  Evêques 
arrivés  de  toutes  les  provinces  de  l’Em- 
pire , il  y en  eut  plufieurs  de  l’Arabie, 
un  de  la  Perfe  & un  de  la  Scythie  (6).’ 
Dans  les  foufcriptions  de  ce  Concile  , 
on  trouve  un  Évêque  des  grandes  In- 
des. L’intérieur  de  l’Arabe , la  Scythie, 
la  Perfe,  les  Indes  n’étoient  pas  fou- 
mifes  à l’Empire  Romain. 

Que  dans  ces  circonffances , Conf- 
tantin  , parvenu  à l’Empire , ait  jugé 
que  le  Paganifme  n’étoit  plus  redouta- 
ble ; que  les  Chrétiens  étoient  les  plus 
forts;  qu’il  étoit  important  pour  lui 
de  fe  les  attacher  en  embraffant  leuf 


(4  Prép.  évang.  1.  I,  c.  3. 

<&  Vie  de  Conftaruin  , 1.  HI,  c.  j, 

Aa  6 


1 


564  Traité 

Religion  ( a ).  Cela  ne  feroit  paséforr- 
nant  ; il  en  réfuhe  qu’elle  ne  doit  point 
{'on  établiffement  à la  toute  - puiflance 
de  ce  Prince  , mais  à celle  de  Dieu. 

Malgré  ces  preuves , nos  Adverfaires 
ne  .pertinent  pas  moins  à foutenir  que 
les  Edits  de  Conftantin  ont  opéré  tout 
le  miracle  ; ils  ont  peint  cet  Empereur 
comme  un  monftre  couvert  de  crimes, 
parce  qu’il,  a renoncé  auPaganifme;  il* 
ont  avancé  que  , fous  Ton  régné , les 
Chrétiens  avoient  rendu  aux  Païens , 
avecufure,  les  cruautés  qu’ils  en  avoient 
efliiyées  fous  les  régnés  précédens  : trois 
çalomnies  qu’il  eft  importaut  de  réfuter. 

J.  V. 

C’eft  à eux  d’abord  de  nous  appren- 
dre quels  furent  les  Edits  violens,  cruels, 
i'anguinaires  que  Conflantin  porta  con- 
tre les  Païens.  Selon  fon  propre  aveu, 
le  premier  donné  en  3 1 3 , ne  portoit 
que  la  tolérance  du  Chriftianifme  , il 
laiffoit  aux  Païens  la  liberté  de  fuivre 
leur  religion.  Maximien  Galere  avoir 
itatué  la  même  chofe  deux  ans  aupara- 


{a)  Tableau  des  Saints  ,11,  part.  c.  7 , p.  90, 
De  la  félicité  publ.  tom*  1.  feft.  Il  ,0.4. 
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vant.  Par  le  refcrit  à Amulinus , Conf- 
tantin  ordonna  que  les  Clercs  fulTent 
déchargés  des  fondions  civiles.  L’an 
321 , il  fit  ceffer  le  Dimanche,  les  ailes 
de  juftice  , les  métiers  8c  les  occupa- 
tions ordinaires  des  villes.  En  313,11 
défendit  aux  grands  Officiers , même 
aux  Préfets  du  Prétoire , de  facrifier  8c 
de  faire  aucuns  ailes  d’idolâtrie  ; il  fit 
encore  défenfe  de  confacrer  de  nouvel* 
les  Idoles  8c  de  faire  aucuns  facrifices. 
Bientôt  après , il  dépouilla  quelques 
Temples  de  leurs  richeffes,  8c  en  fit 
enlever  les  principales  flatues,  il  en  fit 
même  démolir  quelques-uns.  Il  inter- 
dit les  Fêtes  8c  les  Solenmités  païen- 
nes ; enfin  il  couronna  fou  zele  par  la 
mort  du  Philofophe  Sopatre;  il  le  pu- 
' nit  du  dernier  fupplice,  fi  l’on  en  croit 
Suidas , pour  faire  voir  combien  il  dé- 
teftoit  le  Paganifine  (a). 

Plufieurs  de  ces  faits  font  faux , mais 
fuppofons*  les  vrais..  De  quel  front  nos 
Adverfaires  ofent-ils  avancer  qu’il  a fallu 
Us  plus  grandes  violences  , des  violentes 
inouïes  , pour  établir  le  Chriftianifme 
fur  les  ruines  de  Pidolâtrie  ? Eft-ce  ainfi 

' (a)  Tableau  des  Saints  & eiam.  crit  des 

Apol.  de  la  Relig.  Chrét.  c.  7. 
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qu’en  avoient  agi  les  Empereurs  précé^ 
dens  pour  l’exterminer  ? 

>■  Aucun  des  Edits  de  Conftantin  ne 
porte  la  peine  de  mort,  excepté  contre 
tes  facrifices  accompagnés  de  magie  & 
de-  maléfices  déjà  défendus  par  les  loix 
de  l’Empire.  On  peut  voir  dans  un  fa- 
vant  Mémoire  de  l’Académie  des  Inf- 
criptions , qu’il  n’eft  pas  vrai  que  Confi> 
tan  tin  ait  défendu  l’exercice  de  l’ido- 
lâtrie ; qu’il  ait  dépouillé  ou  démoli  des 
Temples,  qu’il  ait  interdit  les  cérémo- 
nies Païennes.  Le  contraire  eft  prouvé 
par  des  faits  & par  des  témoignages. 
Quelques  loix  attribuées  à fes  enfans, 
font  encore  faufles  & mal-entendues  (a). 

Loin  d’avoir  employé  aucune  vio- 
lence pour  forcer  les  Païens  à changer 
de  religion  , Conftantin  déclare  par  ut» 
Edit , qu’il  veut  que  les  Païens  jouif- 
fent  de  la  même  tranquillité  que  les 
Fidèles  ; qu’il- leur  îaifie  les  Temples 
de  l’erreur , puifqu’ils  le  veulent  ; il 
leur  défend  feulement  de  troubler  en 
aucune  maniéré  l’exercice  de  la  Reli- 
gion Chrétienne.  11  dit  qu’il  faut  inf- 

(<*)  Mém.  des  Infer.  tome  XXII,  in-iz> 
P«5-  35°  : tome  XV , in-4°,  p.  24» 
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traire  ceux  qui  y confentent , laifler  en 
paix  ceux  qui  refufent,  & non  les  y 
forcer  par  des  fupplices  Si  Julien 
en  avoit  dit  autant,  quel  concert  d’ac- 
clamations nous  verrions  partir  de  la 
plume  de  nos  Adverfaires!  Conftantin 
répété  la  même  chofe  dans  fon  difeours 
à l’aflemblée  des  Satots  (b). 

- Si  cet  Empereur  avoit  exercé  les  vio- 
lences , les  cruautés , ta  rage  dont  les  In- 
crédules ofent  l’accufer , s’il  s’étoit  fait* 
comme  ils  le  difent , le  bourreau  des 
Evêques  ; Zozyme,  Païen  zélé,  qui  ne 
• lui  a rien  pardonné  , Julien  , qui  le  traite 
aflez  mal  dans  la  Satyre  des  Céfars  j 
' Eunape  , Libanius  & les  autres  flatteurs  r 
de  Julien  ; Âmmien  Marcellin  , que  l’on 
n’accufe  point  de  diflimulation , au- 
roient-ils  gardé  le  filence  fur  ce  carac- 
tère perfécuteurf  Eufebe  lui-même  au- 
roit-ii  ofé  avancer  le  contraire  , à la 
face  de  tout  l’Empire  , contre  la  teneur 
des  Edits , & malgré  la  notoriété  des 
faits? 

Les  Temples  & les  Autels  des  Païens 


(<*)  Eufebe  ,Vie  de  Conftantin , 1.  II , c.  $6,  - 

Ç6,  60. 

{b)  Ibid.  c.  u. 
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ont  fubfifié  long-tems  après  Conftantin  ; 
s’il  en  a fait  démolir  deux  ou  trois  f 
c’étoit  à caufe  des  abominations  qui  s’y 
pafloient , & que  la  police  ne  devoit  pas 
ïouffrir.  Encore  une  fois , les  Empereurs 
précédens , & Julien  lui-même , n'ont 
pas  été  fi  modérés. 

On  dit  que  les ’converfions  , qui  Ce 
firent  pour  plaire  à Confia  ntin  , n’é- 
toient  pas  finceres  ; fort  : donc  les  apof- 
tafies  qui  fe  firent  enfuite  pour  plaire 
à Julien,  ne  le  furent  pas  davantage. 
Sous  fon  régné  , il  y eut  liberté  entière 
de  lever  le  mafque;  cependant  il  nous 
apprend  lui- même  que , malgré  fes  ex- 
r hortations  & fes  promettes , perfonne  ne 
vouloit  retourner  au  culte  des  Dieux  ; 
que  fon  zele  avoit  échoué  contre  les 
habitans  de  la  ville  de  Bérée  ; qu’il  avoit 
ettuyé  la  même  honte  de  la  part  de  ceux 
d’Antioche  (a). 

Il  efi  faux  que  Conftantin  ait  fait 
mourir  Sopatre  pour  caufe  de  religion. 
Suidas,  ,qui  a rêvé  ce  motif,  efi  trop 
moderne  pour  mériter  d’être  cru  fans 

r 

■ ■■  ■ ■■■  '■  ■■■  ■ 

(a)  Lettres  clioifies  de  Julien, IV  & XXVII. 
Mifopogon , p-96,97,  100. 
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preuve.  Eunape  , Philofophe  Païen  , 
dit  que  l’on  fit  croire  à Conftantin  que 
Sopatre  , grand  Magicien  , enchaînoit 
les  vents  , & empêcboit  les  vaifTeaux 
chargés  de  bled.d’arriver  à Gonftantino- 
ple  ; c’eft  une  fable  ridicule.  Zozime 
dit,  que  Sopatre  fut  vi&ime  de  la  ja- 
loufie  d’Abladius , homme  puiflant  à 
la  Gour.  Quelle  qu’ait  été  la  vraie  caufe 
de  cette  mort , il  eft  clair  que  le  zele 
de  religion  n’y  entra  pour  rien.  Aufli 
Brucker  ne  fait  aucun  eas  du  récit  d’Eu- 
nape  & de  Suidas;  mais  l’Auteur  de 
l’article  Ecleclifmc  de  l’Encyclopédie  a 
trouvé  bon  d’adopter  le  dernier,  pour 
noircir  la  mémoire  de  Conftantin.  Telle 
eft  l’équité  philofophique  : lorfque  les 
Chrétiens  ont  été  mis  à mort  pour  leur 
religion,  l’on  foutient  qu’ils  ont  été  pu- 
nis pour  des  crimes  ; fi  un  Païen  eft  fup- 
plicié  pour  fait’ de  magie,  ou  pour  avoir 
intrigué  à la  Cour , on  dit  qu’il  eft  mort 
pour  caufe  de  religion. 

L’Auteur  du  Traité  de  la  Félicité  pu- 
blique dit , que  Conftantin  envoya  des 
foldats  dans  toutes  les  : Provinces  de 
l’Empire,  renverfer  les  Temples,  brifer  - 
les  Idoles , emprifonner  leurs  Prêtres  , 
& difperfer  leurs  adorateurs  ; qu’il  éta- 
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büt  fés  opinions  par  le  fer  & par  le 
feu  (a).  C’eô  une  calomnie. 

' §•  V I.  . .. 

" *♦  _ 

Nous  en  allons  voir  de  plus  atroces. 
Selon  l’Auteur  des  Queftions  fur  l’En- 
cyclopédie, Conftantîn  étoit  un  fcélé- 
rar , un  parricide , qui  avoit  étouffé  fa 
femme  dans  un  bain , égorgé  fon  fils  , 
affaflmé  fon  beau-pere,  fon  beau-frere 
& fon  neveu  ; un  homme  bouffi  d’or- 
gueil & plongé  dans  les  ptaifirs,  un  dé- 
tefiable  tyran , ainfi  que  fes  enfans  ; le 
plus  ambitieux  des  hommes , le  plus 
vain  f le  plus  voluptueux , & en  même» 
tenu  le  plus  perfide  & le  plus  fangui- 
naire  (b).  Ce  même  tableau  fe  retrouve 
dans  les  Effais  fur  l’Hiftoire  Générale , 
dans  les  Mélanges  de  Littérature , Scc, 
L’article  ChriJHanifme  du  Di&ionnaire 
Philofophique  enchérit  encore  : Conf- 
tantin  étoit  bâtard  , il  envahit  l’Empire 
par  la  faftion  des  Etrangers , & dé- 
pouilla Maxence  légitimement  élu  par 
le  Sénat  Romain. 

Nous  avons  réfuté  la  plupart  de  ces 


' <-i)  Tome  I.  feél.  II,  c.  4,  p.  193. 
* tk)  Art.  Arianïfmt , p.  132. 
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faits  dans  un  autre  Ouvrage  ( a ) ; ce 

• n’eft  pas  la  peine  de  recommencer. 
Quand  ils  feroient  tous  vrais,  ils  font 

* arrivés  avant  la  converfion  de  Conf- 
. tantin  , nous  aurions  très-peu  d’intérêt 

à les  juftifïer.  Mais  il  eft  étonnant  que 
les  Philofophes  du  dix- huitième  fiecle 
pouffent  plus  loin  la  haine  contre  cet 
Empereur,  que  Zozimè,  Eunape , Ju- 
lien, Libanius,  Ammien  Marcellin  , & 
•les  autres  Ecrivains  du  Paganïfme  ï qu’ils 
taxent  iïaflajjinats  &i  de  parricides  des 
exécutions  que  le  malheur  des  çirconf» 
tances  & la  cruelle  politique  dé  ces 
tems-Ià  rendoient  inévitables.  Sous  un 
gouvernement  defpotique , tel  qu’éroit 
celui  des  Empereurs , la  punition  des 
'crimes  faites  fans  formalités,  ne  paffa 
jamais  pour  affaflinaf. 

Selon  Julien  même , Maxence  &t  Li- 
cinius  , compétiteurs  de  Conftantin  , 
étoient  deux  tyrans  déteftés  des  Dieux 
• & des  hommes  (b)  ; Maximien  fon  beau* 
pere  avoit  attenté  à fa  vie , & ne  valoit 
pas  mieux  : il  eft  difficile  de  favoir 
mauvais  gré  à Conftantin  d’avoir  déli*- 


( a ) Apol.  de  la  Relig.  Chrét.  t.  II,  p. 
(W  Satyre  des  Céfars. 
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vré  l’Empire  de  ces  trois  montres , & 
de  tous  ceux  qui  avoient  les  mêmes 
prétentions. 

Le  Philofophe  qui  a traité  de  Ui  Fé- 
licité publique,  fervile  adulateur  du  pré- 
cédent , regarde  comme  une  fraude 
pieufe  l’hiftoire  du  Labarum  ou  de  la 
croix  lurnineufe  qui  apparut  à Conftan- 
tin  lorfqu’il  marchoit  à la  tête  de  fon 
armée  contre  Maxence  (a).  Cdmme  ce 
fait  a été  favamment  difeuté  par  M. 
l’Abbé  Duvoifin  , nous  renvoyons  le 
Leéleur  à cette  diflertation.  Notre  Au- 
teur objeéte  qu’Origene  , mort  plus  de 
cinquante  ans  avant  la  date  de  ce  pro- 
dige , n’en  a pas  parlé;  telle  eft  l’éru- 
dition brillante  de  nos  Adverfaires. 

Après  avoir  mis  en  parallèle  les  âmes 
grandes  & fublimes  de  Trajan  & des 
Antonins  avec  le  cara&ere  encore  bar- 
bare de  Conflantin  , il  reproche  à ce 
dernier  d’avoir  traité  avec  cruauté  les 
peuples  d’Allemagne  qu’il  avoit  vain- 
cus , d’avoir  mis  le  pays  des  Brucleres 
à feu  & à fan  g , d’avoir  maflacré  les 
hommes  & les  femmes  & fait  expofer 
aux  bêtes  les  prifonniers. 

(a)  De  la  Félicité  pub!,  t.l.  feâ.  U.c. 4 
pag.  189. 
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Cette  maniéré  dé  faire  la  guerre  n’eft  . 
certainement  pas  honorable  à l’huma- 
nité; mais  c’eft  ainfi  qu’en  ufoient  les 
nations  Germaniques  lorfqu’elles  fai— 
foient  des  irruptions  fur  les  terres  de 
l’Empire  , & les  Romains  leur  rendoient 
la  pareille  au-delà  du  Rhin  & du  Da- 
nube  ( a ).  Platon  avoit  décidé  qu’il 
étoit  permis  aux  Grecs  de  traiter  ainfi 
les  barbares.  De  nos  jours  même,  les 
Quakers  de  Petifyivanie  ont  été  forcés 
d’aller  à la  chafïe  des  Sauvages  leurs 
voifins , comme  s’ils  avoient  pourfuivi 
des  bêtes  féroces,  v 

Ces  mêmes  BruHtrcs  fi  maltraités  par 
Confiantin  n’avoienrpas  été  plus  ména- 
gés par  lesChamaves  & les  Angrivariens 
fous  les  yeux  de  Trajan  ; lui-même  avoit 
fait  la  guerre  aux  Daces  fans  quartier . 
Sous  fon  régné  les  Juifs  furent  maffa- 
crés  fans  diflinéfion  d’âge  ni  de  fexe, 
dans  l’ifle  de  Chypre  & dans  la  Cyré- 
naïque, pour  venger  les  cruautés  dont 
ils  s’étoient  rendus  coupables.  LesChré- 
tiçns  expofés  au*  bêtes  par  ordre  de 
Trajan,  n’étoient  ni  des  Brucleres  pris 

les  armes  à la  main  , ni  des  Juifs  fouillés 

■ ■_  ■ • * _ ’ • 

(a)  Recherches  hift.  fur  le  Nouv.  Monde, 

p.  8*,  83.  "■'}  ,}  ’ 
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de  Tang , mais  des  Citoyens  fournis  & 
paifibles.  N’importe  ; tout  eft  crime  & 
atrocité  de  la  part  de  Conftantin , tout 
eft  vertu  dans  l’ame  grande  & fublime 
de  Trajan. 

Cependant  Libanius  dansfon  Difcours 
Royal  y avoue  que  Conftantin  a furpaflç 
tous  (es  prédéceffeurs  par  fon  courage, 
par  fes  talens  & par  fes  vertus  (a). 
Praxagore,  autre  Auteur  Païen,  porte 
de  ce  Prince  le  même  jugement  (Æ).  li 
nous  paroît  que  des  contemporains  font 
plus  en  état  d’en  juger , que  les  Criti- 
ques du  dix-huitieme  fiecle. 

§.  VIL  ' ' ' * 

Selon  le  même  Çenfeur,  Conftan- 
tin  eft  refponfable  du  fang  des  deux 
Céfars , Valens  & Martianus,  qui  n’é- 
toient  coupables  d’autre  crime , que  d’a- 
voir été  élevés  au  premier  rang  par 
Licinius , de  la  mort  de  Licinhis.  lui- 
même  , qui , long-tems  l’égal  de  Conf- 
tantin, & enfin  fournis  à fon  pouvoir, 
fous  la  fandtion  des  traité*  , fut  bien- 


. - T - 

(a)  Note  de  Spanheim  fùr  les  œuvres  de  Ju- 
lien » jp.  8jj.  ty  ' " j 

( b Dans  Ph  o dus , cod.  117. 
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tôt  comdamné  à mort  fur  de  vains  pré- 
textes (4  ). 

£ur  de  vains  prétextes l Zozime  l’a 
dit,  mais  l’Auteur  les  a-t-jl  vérifiés? 
Trois  fois  Licinius  avoit  armé  contre 
Conftantin  , avoit  été  vaincu  en  bataille 
rangée , 8t  trois  fois  Conftantin  lui  avoit 
pardonné  ; autant  de  fois  Licinius  avoit 
violé  les  traités;  8t  lorfque  Conftantin 
ordonna  fa  mort , il  cabaloit  encore.  La 
dépofition  de  Valens  avoit  été  ftipulée' 
dans  le  premier-  traité  entre  Conftantin 
& Licinius,  Martianus  avoit  été  pris 
les  armes  à la  main , 8c  livré  à la  fu- 
reur des  foldats.  Laiffer  vivre  trois  pré- 
tendans  à l’Empire,  8c  autant-de  germes 
de  guerres  civiles , eft  - cè  le  moyen  de 
procurer  la  félicité  publique?  Après  un 
iiecle  entier  de  convulfions , l’Empire 
ne  pouvoit  refpirer  que  fous  un  feul 
Maître. 

Conftantin  n’eft  point  irréprochable/ 
Le  meurtre  de  fon  fils  Crifpus  fur  la 
{impie  accufation  d’une  Marâte  ; eft 
une  tache  ineffaçable,  aucun. Ecrivain 
Chrétien  n’a  cherché  à la  pallier;  mais 
le  fupplice  de  cette  femme  ' perfide  &C 

(a)  De  la  Félicité  publ.  ibid.  p.  190. 
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adultéré , eft  un  a&e  de  juftice.  Nous 
ignorons  les  raifons  & les  circonftan- 
ces  de  la  mort  du  jeune  Licinius , nous 
ne  devons  ni  la  condamner  ni  l’ap- 
prouver. y 

On  ne  veut  pas  fe  fouvenir  que  l’au- 
torité impériale  étoit  defpotique  & mi- 
litaire. Les  prédéceffeurs  de  Conftantin 
n’avoient  pas  obfervé  plus  de  juftice  ni 
de  formalités  pour  fe  défaire  de  leurs 
concurrens;  dans  tout  les  tems  & dans 
tous  les  lieux,  les  defpotes  ont  fait  de 
même.  Ce  gouvernement  ne  vaut  rien: 
mais  Conftantin  n’en  eft  pas  l’auteur, 
il  n’en  avoit  pas  pris  l’idée  dans  la  Re- 
ligion Chrétienne,  6c  il  Travailla  -effi- 
cacement à le  modérer. 

Notre  Critique  dit  que  Conftantin, 
fouillé  de  plivfieurs  parricides,  étoit  en- 
tourré  de  concubines  6c  de  bâtards  : cela 
eft  faux  ; des  Hiftoriens  même  Païens 
ont  loué  fa  continence. 

Selon  lui , tandis  que  Conftantin  éta- 
blit fçs  opinions  par  le  fer  êc  par  le  feu  , 
il  en  change  fans  ceffe  lui  même,  pafte 
perpétuellement  d’un  parti  à l’autre , 
prêche,  enfeigne  des  chofes  contradic- 
toires ; & dans  l’excès  de  fon  zele , il 

oublie 
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oublié  de  fe  faire  baptifer  , & meurt 
Hérétique  (a). 

Nouvelles  impoftures.  Il  n'y  a aucune 
preuve  que  Conftantin  ait  paffé  du  Ca- 
tholicifme  à l'Arianifme;  il  fut  baptifé 
à la  mort  par  Eufebe  de  Nicomédie , 
cela  ne  prouve  point  qu'il  ait  adopté 
les  opinions  de  cet  Evêque.  Jamais 
Conftantin  n'a  employé  le  fer  ni  le  feu 
pour  établir  fes  opinions  ; l'Auteur  des 
Queftions  fur  l’Encyclopédie,  convient 
que  cela  n'eft  pas  vrai  (£). 

Lorfqu’il  s’agit  d’examiner  les  ex- 
ploits de  Conftantin  , en  qualité  de 
Prince , notre  Critique  ne  lui  tient  au- 
cun compte  de  lès  vi&oires;  c’eft  peu 
pour  fa  gloire , dit-il , tant  qu'on  igno- 
rera le  choix  de  fes  moyens  & la  fa- 
gacité  de  fes  vues.  Si , par  la  même 
méthode , nous  ôtions  à Trajan  toute 
la  gloire  des  batailles  gagnées , nous 
voudrions  voir  ce  qui  refteroit  de  fon 
aine  grande  & fublime. 

Il  faut  juger  Conftantin  comme  Lé- 
gislateur ; très-volontiers  : il  reviendra 
fur  la  fçene  en  cette  qualité,  lorfque 


(a)  De  la  Félicité  publ.  t>I , p.  191 , 193. 

(b)  Art.  Ananifme.  p.  136. 
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nous  traiterons  des  effets  civils  & poli- 
tiques de  la  Religion  Chrétienne.  Nous 
rapporterons  les  loix  qu’il  a faites  pour 
la  félicité  publique  ; notre  Auteur  les  a 
paffées  fous  filence  pour  n’en  préfenter 
que  deux  ou  trois  qui  lui  ont  paru  di- 
gnes de  cenfure  : nous  verrons  les  unes 
& les  autres. 

Pour  juger  Conftantin  fans  partiali- 
té , il  falloit  imiter  Tillemont.  Il  n’a 
fupprimé  aucun  des  reproches  que  Zo- 
zime  & d’autres  ont  fait  contre  ce 
Prince , il  leur  oppofe , non  le  témoi- 
gnage des  Auteurs  Chrétiens , mais  ce- 
lui des  Païens , d’Aurelius  Viélor , d’Eu- 
trope,  d’Ammien  Marcellin  , de  Liba- 
nius , de  Julien.  La  plupart  ont  écrit 
après  la  mort  de  Conftantin  & après 
l’extinélion  de  fa  famille,  ils  n’avoient 
aucune  raifon  de  ménager  fa  mémoire. 
Mais  pour  traiter  ainfi  Fhifloire , il  faut 
de  l’érudition  , du  bon  fens , des  ré- 
réflexions  ; pour  calomnier,  il  ne  faut 
que  de  la  bile  & de  la  malignité. 

§.  VIII. 

Eft  il  vrai  que  les  Chrétiens,  deve- 
nus 4es  plus  forfV  fous  Conftantin  , aient 
rendu  aux  Païens  les  cruautés  qu’ils  en 


DE  LA  VRAIE  RELIGION.  I37 
avoient  efluyées  fous  les  régnés  précé- 
dais } Cette  calomnie  eft  trop  forte  , 
tout  l’odieux  en  tombera  fur  fes  Auteurs. 

» Les  Chrétiens , difent-ils , fécondés 
>»  par  un  Empereur  très-defpotique  , 
oublièrent  promptement  les  maximes 
» douces  & tolérantes  de  leur  légifla- 
» teur.  Ils  firent  bientôt  ufage  de  leur 
» crédit  pour  venger  leurs  injures,  & 
» pour  rendre  à leurs  ennemis , avec 
» ufure,  les  maux  qu’ils  en  avoient  re- 
» çus  (a).  Ils  jetterent  la  femme  de 
» Maximin  dans  l’Oronte  , ils  égor- 
» gerent  tous  fes  parens , ils  maflacte- 
» rent  dans  l’Egypte  & dans  la  Palef- 
» tine  les  Magiftrats  qui  s’étoient  le 
»)  plus  déclarés  contre  le  Chnftianifme. 
» La  veuve  & la  fille  de  Dioclétien  s’é- 
» tant  cachées  dans  Theflalonique , fu- 
» rent  reconnues , & leur  corps  fut  jeté 
» dans  la  mer.  Il  eût  été  à fouhaiter  que 
» les  Chrétiens  eulfent  moins  écouté 
» l’efprit  de  vengeance  ; mais  Dieu  qui 
» punit  félon  fa  juftice,  voulut  que  les 
» mains  des  Chrétiens  fuflent  teintes 
» du  fang  de  leurs  perfécuteurs , fi-tôt 


(a)  Hüh  crit.  de  J.  C.  c.  18,  p.  371 , 371; 
De  l’Homme,  par  Helvét.  tom.  I,  p.  557. 
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les  n’aient  favorifé  le  Chriftianifme.  Le 
même  Hiftorien  nous  apprend  que  Lici- 
nius  étoit  irrité  contr’elles , parce  qu’il 
n’avoit  pu  obtenir  en  mariage  Valeria, 
veuve  de  Maximilien  Galere  ; il  dit  que 
la  chafteté  & le  rang  de  ces  deux  fem- 
mes, cauferent  leur  perte  (a).  Et  l’on 
fuppofe  fans  pudeur  que  les  Chrétiens 
ont  été  les  auteurs  de  leur  mort. 

C’eft  Licinius  qui  fit  jetter  dans  l’O* 
ronte  la  femme  de  Maximin  fon  enne- 
mi , fit  égorger  fes  enfans , fit  maffacrer , 
dans  l’Egypte  & la  Paleftine , les  Ma- 
giftrats  qui  avoient  fuivi  le  parti  de 
Maximin  ; c’eft  lui  qui  fit  mourir  le 
Céfar  Valérius  ou  Valens,  qu’il  avoit  « 
crée  lui-même  , & le  jeune  Candid'en," 
fils  adoptif  de  Maximien  Galere  ; c’eft 
lui  qui , après  avoir  publié  d’abord  un 
Edit  en  faveur  des  Chétiens , de  con- 
cert avec  Conftantin,  recommença  con- 
tr’eux  la  perfécution  , dès  qu’il  fut 
brouillé  avec  cet  Empereur.  Eft-il  éton- 
nant qu’un  tel  monftre  n’ait  pu  s’ac- 
corder avec  fon  Collègue , que  Julien 
l’appelle  un  tyran  détefté  des  Dieux  & 
des  hommes  ? Tel  eft  néanmoins  le  per- 
fonnage  dont  Zozime  prend  le  parti, 

U)  Y.  de  Morte  ptrfec.  c.  O , & les  notes» 
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parce  qu’il  a perfécuté  les  Chrétiens , 
Si  en  faveur  duquel  il  s’attache  à dé- 
crier Conftantin.  Par  le  même  tnotif, 
les  Incrédules  Veulent  rendre  refponfa- 
bles  de  la  barbarie  de  Licinius  les  Chré- 
tiens , qui  en  étoient  les  vi&imes.  Nous 
nous  abftenons  de  faire  aucune  réflexion 
fur  ce  procédé. 

S;  ix. 

Sous  Conftantin  l’on  vit  éclore  I’A- 
rianifme  : cette  héréfie  porta  autant  de  > 
préjudice  à la  Religion,  que  les  perfé- 
cutions;  elle  eut  pour  protedeur  Conf- 
ftance,  fils  Si  fucceflfeur  de  Conftantin, 
Prince  méchant,  qui  ne  fit  que  des 
maux  à l’Eglife.  Les  loix  qu’il  porta 
coutre  l’idolâtrie  ne  furent  point  exé- 
cutées (a).  Julien,  qui  lui  fuccéda  , fit 
remonter  l’idolâtrie  fur  le  trône;  il  per- 
lécuta  les  Chrétiens  de  fang-froid,  avec 
cette  haine  profonde , que  conçoivent 
ordinairement  les  apoftats  contre  la  reli- 
gion qu’ils  ont  quittée  : dès  qu’il  fut  le 
maître , il  fuivit  fans  relâche  le  projet 
d’exterminer  le  culte  de  Jefus-Chrift. 

Si  la  politique  de  Conftantin  avoit 


Ça)  Mém.  del’Acad.des  Infcript.  tom.  « ÿ 
in*  12.  pag.  350. 
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été  fage,  en  embrafiant  le  Chrifiianif- 
me , celle  de  Julien  , qui  vouloit  le 
détruire  , étoit  ablurde.  En  360  , ce 
parti  étoit  certainement  plus  fort  & 
plus  redoutable  qu’en  3 1 3.  Il  faut  choi- 
fir  : ou  Julien  connoiffoit  les  Chrétiens 
pour  les  plus  patiens  des  hommes,  ou 
il  agiffoit  en  infenfé. 

Cependant  les  Incrédules  ont  entre- 
pris de  réhabiliter  fa  mémoire.  Selon 
eux , il  ne  fut  point  apoftat  ; ce  fut  un 
Héros , un  Sage  , un  Stoïcien  égal  à 
Marc-Aurele  : loin  d’avoir  été  intolé- 
rant & perfécuteur,  il  vouloit  extirper 
l’intolérance  & la  perfécution.  Les  preu- 
ves de  ces  prétentions  doivent  être 
curieufes. 

» C’eft  encore  , difent-ils , une  quef- 
» tion  parmi  les  Savans  , fi  l’Empe- 
» reur  Julien  étoit  en  effet  un  apof- 
» tat  , & s’il  avoit  été  Chrétien  véri- 
»»  tablement.  Sa  vie  fut  long-tems  menâ- 
» cée  ; dès  fa  tendre  jeuneffe  , il  voyoit 
» en  fecret  les  plus  illuftres  Philofophes 
» de  l’ancienne  religion  de  Rome  ; il 
» eft  bien  probable  qu’il  ne  fuivit  celle 
» de  fon  oncle  Confiance , que  pour  évi- 
» ter  l’aflaflinat.  Il  devoit  être  d’autant 
» moins  Chrétien , que  fon  oncle  l’a- 
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» voit  forcé  à être  Moine,  &à  faire  les 
0 fondions  de  Leôeur  dans  l’Eglife. 
0 On  eft  rarement  de  la  religion  de  fon 
0 persécuteur , fur-tout  quand  il  veut 
0 dominer  fur  la  confcience. 

» Une  autre  probabilité , c’eft  que  , 
0 dans  aucun  de  fes  Ouvrages  il  ne  dit 
0 point  qu’il  ait  été  Chrétien , il  n’en 
0 demande  jamais  pardon  aux  Pontifes 
0 de  l’ancienne  religion  ; il  n’eft  pas 
0 avéré  qu’il  ait  voulu  effacer  , par  le 
0 Sacrifice  du  Taurobole,  le  cara&ere 
0 de  fon  baptême...  Il  fut  excufable  aux 
0 yeux  des  hommes  de  haïr  une  religion 
0 fouillée  du  fang  de  fa  famille  (a)  a. 

Rcponfc.  Ce  «font  les  Incrédules 
non  les  Savans , qui  mettent  en  queftioft 
ii  Julien  étoit  apoftat  ; il  en  convient 
lui-même.  Dans  fa  Lettre  aux  Chrétiens 
d’Alexandrie,  en  3 6x,  il  leur  dit:»  Re- 
» venez  à la  vérité  : j’ai  marché  dans 
» votre  voie  jufqu’à  l’âge  de  vingt  ans  , 
» & voici  la  douzième  année  que  je  mar« 
» che  dans  celle-ci  {&)  ».  L’aveu  nous 
paroît  clair.  Il  avoit  en  effet  vingt  ans 
Iorfqu'il  commença  de  fréquenter  Edé- 


Qu  eft.  fur  l’Encyclop.  Apoflat , Julien. 
<,b ) Lettres  choiftes  de  Julien,  p.  145 , 306. 
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fius , Eufebe  , Chryfante  , Libanius  , & 
fur-tout  Maxime,  Platoniciens  livrés  à 
la  théurgie  &c  à la  magie  , qui  furent 
les  Auteurs  de  fon  apoftafie , & jouè- 
rent chacun  leur  rôle,  pour  lui  tourner 
la  tête. 

11  eft  faux  que  Confiance  l’ait  forcé 
à prendre  l’habit  de  Moine,  & à faire 
les  fondions  de  Le&eur.  C’eft  lui-même 
qui  eut  recours  à cet  artifice  , pour  dif- 
iïper  les  foupçons  que  donnoient  à la 
Cour  fes  familiarités  avec  les  Philofo- 
phes.  Il  ufa  de  la  même  diflimulation 
lorfqu’ii  fut  créé  Céfar  , à l’âge  de  14 
ans  ; enfin  déclaré  Augufte  par  les  fol- 
dats , à l’âge  de  18  ans , il  affifta  en- 
core à l’Eglife , le  jour  de  l’Epipha- 
nie , avec  la  pompe  impériale  , l’an 
360,  pour  ne  pas  révolter  les  foldats 
& les  peuples  des  Gaules , prefque  tous 
Chrétiens  (a\ 

Les  Pontifes  du  Paganifme  n’avoient , 
garde  d’exiger  qu’il  demandât  pardon 
de  fon  hypocrifie  ; elle  leur  étoit  très- 
utile  : il  en  eft  loué  par  Libanius  (£)• 

Que  l’hiftoire  du  Taurobole  foit  vraie 


(a)  Vie  de  Julien  , pag.  107. 

(b)  Lettres  choifies  de  Julien , pag.  147; 
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ou  faufile  , cela  eft  indifférent  ; mai? 
elle  eft  plus  que  probable , puifque  Ju- 
lien exige  que  ceux  qui  reviendront  au 
culte  des  Dieux  , purifient  leur  corps 
par  des  expiation^  convenables  (a).  Sans 
doute  il  avoit  fait  lui -même  ce  qu’il 
prefcrivoit  aux  autres. 

C’eft  encore  une  Calomnie  d’avancer  , 
que  la  Religion  étoit  fouillée- du-fao  g 
de  la  famille  de  Julien  : cétte  famille 
étoit  Chrétienne  , elle  n’avoit  pas  été 
immolée  à la  Religion  , mais  à la  po- 
litique barbare , qui  régnoit  depuis  long- 
tems  parmi  les  Maîtres  du  monde.  Quel- 
que méchant  que  fut  Confiance  , il  ne 
l’étoit  certainement  pas  autant  que  plur 
fieurs  de  fes  prédéceffeurs  Païens. 

§•  x. 

De  favoir  fi  Julien  fut  un  Héros  & 
un  Sage,  c’eft  une  autre  queftion.  Nous 
convenons  qu’il  eut  de  très  - graqdes 
qualités , mais  qui  furent  défigurées  par 
de  plus  grands  vices  ; on  peut  dire  de  . 
luibeaucoup  de  bien , & encore  plus  de 
mal , fans  bleffer  la  vérité  ; il  fit  paror- 
tre  des  vertus , tant  qu’il  fut  en  tutele , 

& réduit  à trembler  continuellement 

fa)  Ibid.  pag.  188. 
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pour  Tes  jours  ; lorfqu’il  fut  le  Maître, 
il  donna  l’effor  à fon  caraélere.  Une 
diffimulation  profonde , une  hypocrifie 
raffinée,  dont  il  avoit  contrafté  l’habi- 
tude, fut  le  voile  dont  il  fut  couvrir 
de  très-grands  vices. 

Son  courage  eft  inconteftable , mais 
il  fut  bouillant,  téméraire,  avide  de 
gloire  à un  excès  puérile.  Maître  de 
conclure  avec  les  Perfes  une  paix  avan- 
Fageufe  , il  eut  la  folie  de  vouloir  imi- 
ter Alexandre , il  fe  lai{fa  tromper  par 
un  efpion , malgré  les  remontrances  de 
fes  Généraux  ; il  expofa  fon  armée  à 
une  perte  certaine  en  fâifant  brûler  fa 
flotte.  Il  mit  l’Affyrie  à feu  6c  à fang; 
la  maniéré  dont  il  traita  les  villes  de 
Diacires , Ozogardanne  6c  Maogamal- 
que , fait  horreur. 

Il  fut  d’une  tempérance  exemplaire; 
mais  il  pouffoit  la  mal-propreté  6c  l’ex- 
térieur cynique  à une  indécence  qui 
aviliffoit  l’Empereur  6c  le  Philofophe. 
.Dans  les  Fêtes  de  , Vénus , il  ne  rou- 
giffoit  point  de  fe  mêler  à la  troupe 
des  proftituéés  6c  des  efféminées  qui  cé- 
lébroient  la  Déeffe  ; il  fit  pour  les  fa- 
crifkes  des  profufions  infenfées.  Am- 
mien  Marcellin  dit,  que  s’il  étoit  re- 
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venu  vainqueur  des  Perfes , l'Empire 
n’auroit  pas  pu  fournir  aflez  de  bœufs 
pour  fervir  de  viâimes.  11  faifoit  lui- 
même  les  fondions  les  plus  viles  de 
Sacrificateur,  & paroifïoit  continuelle- 
ment dans  l'équipage  d'un  boucher. 

Dans  plufieurs  occafions , il  donna 
des  exemples  de  clémence , dans  d'au- 
tres, il  montra  de  la  cruauté.  11  laifiâ 
tourmenter  impunément  Marc  d'Aré- 
thufe  , qui  lui  avoit  fauvé  la  vie  pen- 
dant fon  enfance  ; il  paya  de  la  même 
ingratitude  le  Tréforier  Urfulus , qui 
v avoit  tenu  fon  parti  dans  les  Gau- 
les; la  mort  de  cet  homme  irréprocha- 
, ble,  fit  murmurer  tout  l'Empire.  Il  fit 
. mourir  deux  Officiers,  parce  qu’ils  éroient 
demeurés  fideles  à Confiance  leur  Maî- 
• tre.  Il  ne  vengea  aucune  des  cruautés 
que  les  Païens  exercèrent  contre  les 
Chrétiens  fous  fon  régné,  il  punit  aü 
‘ contraire  les  Gouverneurs  de  Province  ; 
qui  voulurent  les  réprimer.  Par  une  li- 
béralité mal-entendue,  il  caufa  une  fa- 
mine à Antioche. 

Il  étoit  d’une  application  infatigable 
au  travail , il  fit  plufieurs  Ordonnances 
très-fages,  & retrancha  beaucoup  d'abus, 
, maisil  en  fit  naître  de  nouveaux, & com- 
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mit  plufieurs  injuftices  (a).  A la  place 
des  tyrans  fubalternes  qu’il  dépofféda 
il  mit  en  faveur  des  Sophiftes , dont  l’or- 
gueil , l’infolence  & les  vexations  indi- 
gnoient  tout  le  monde.  L’apoftafie , fous 
fon  régné,  tint  lieu  de  tout  autre  mé- 
rite ; on  vit  un  certain  Ecebolus , qui 
avoit  été  un  de  fes  Maîtres , changer 
trois  fois  de  religion  fous  trois  régnés. 
Il  fouffrit  toutes  les  cruautés  du  Comte 
Julien , fon  oncle , apoftat  comme  lui. 

Selon  l’Auteur  des  Queftions  fur  l’En- 
cyclopédie , il  ht  grâce  à dix  foldats 
Chrétiens,  qui  avoient  voulu  attenter  à 
fa  vie.  C’eft  une  impofture.  Ces  foldats 
étoient  des  gardes  de  Jülien  : or  il  ne 
prenoit  pas  des  Chrétiens  pour  fes  gar- 
des ; comment  auroient-ils  pu  efcorter 
un  Prince  continuellement  occupé  de 
facrifices  , de  théurgie  & de  fuperfti- 
tions  païennes  ? 

Le  Philofophe  qui  a traité  de  la  Félu 
cité  publique  , a porté  de  ce  Prince  un 
jugement  plus  équitable  que  fes  confrè- 
res. 11  convient  que  la  maniéré  dont  on 
en  a parlé,  eft  moins  humiliante  pour 
le  faux  zele , que  pour  la  philofophie; 


(4)  Aramien  Marcelin , 1.  XXV , pag.  194. 
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que  c’étoit  un  crime  de  la  part  de  Ju- 
lien d’opprimer  le  Chriftianifme  ; qu’au 
lieu  de  montrer  fur  le  trône  un  Philo- 
fophe  impartial  , il  ne  fit  voir  en  lui 
qu’un  Païen  dévot  Sc  fanatique.  Je  ne 
fais,  dit-il,  quel  cara&ere  de  comédien 
domine  dans  l’efprit  de  Julien  ; tantôt 
c’eft  Marc-Aurele,  tantôt  Trajan,  tan- 
tôt Alexandre  qu’il  s’empreffe  de  copier. 
Ses  ouvrages  font  ceux  d’un  fophifte  & 
d’un  rhéteur.  Dans  fes  mœurs,  c’eft  un 
Stoïcien,  au  Temple,  c’eft  un  Idolâ- 
tre , & dans  fon  cabinet,  un  mauvais 
Platonicien , qui  cherche  à corrompre 
la  do&rine  de  cette  feéte  par  l’indigne 
alliage  de  la  magie. 

Cependant  ce  Critique  fe  récrie  con- 
tre l’acharnement  avec  lequel  Julien 
a été  calomnié  par  les  Auteurs  Ecclé- 
iiaftiques;  en  ont-ils  dit  beaucoup  plus 
qu’il  n’eft  forcé  d’en  avouer  lui-même  ? 
Un  autre  afture  , que  les  Ecrivains  Ec- 
cléftaftiques , en  peignant  Dioclétien  & 
Julien  fous  les  plus  noires  couleurs  , 
fe  font  rendus  coupables  de  rnauvaife 
foi  (a).  C’eft  lui  même  qui  commet  ce  cri- 
me. Julien  , dans  une  Lettre  à S.  Bafile , 
lui  demande  mille  livres  d’or , -finon  il 

G»)  Vie  de  Séneque,  pag.  314, 
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le  menace  de  faccager  la  ville  de  Céfa- 
rée  {a).  Ce  procédé  n’eft  digne  ni  de 
la  juflice  d’un  Empereur , ni  de  la  mo- 
dération d’un  Philofophe. 

§.  X I. 

Si , pour  être  intolérant  & perfccu~ 
leur , il  falloit  condamner  par  un  Edit 
les  Chrétiens  à la  mort  pour  leur  Re- 
ligion , nous  .convenons  que  Julien  n’en 
a point  publié  de  tel.  Libanius  nous  en 
apprend  la  raifon  , c’eft  qu’il  favoit  que 
les  fupplices , loin  de  diminuer  le  nom- 
bre des  Chrétiens , n’avoient  fervi  qu’à 
l’augmenter  (£). 

Il  s’y  prit  plus  adroitement.  Il  dé- 
fendit d’abord  aux  Chrétiens  l’entrée 
des  écoles  & l’étude  des  fciences  (c).  Il 
fit  peindre  les  images  des  Dieux  avec 
la  fienne  , pour  avoir  droit  de  punir  les 
Chrétiens  qui  refuferoient  de  fléchir  le 
genou  devant  elle  £ il  fit  expofer  par- 
tout des  viandes  immolées , fouiller  tou- 
tes les  fontaines  par.de  l’eau  luftrale, 
& par  le  fang  des  viélimes.  Il  ordonna 
que  tous  ceux  qui  avoient  contribué  à 

(a)  V.  Fabricius , falutaris  lux  Evange- 
lïi , &c.  pag.  323. 

{b)  Orar.  parent,  in  Julian,  n.  58. 

(e;Dans  S.  Cyrille,  l.Vil,  p.229. 
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la  démolition  de  quelques  Temples  fous 
Conftantin  & fous  Confiance  fuffent 
forcés  à les  payer  ou  à les  rétablir , 8 C 
à reftituer  le  revenu.  On  conçoit  quel 
brigandage  les  Païens  exercèrent  à l’om- 
bre de  cet  Edit  ; ils  commirent  dans  la 
Syrie  & dans  la  Palefiine  , des  cruau- 
tés inouies  : Julien  ne  voulut  pas  qu’on 
les  punît.  Le  Comte  Julien , par  Ton 
ordre  , fit  piller  & fermer  toutes  les  Egli- 
fes  d’Antioche  ; il  s’en  repentit , l’Em- 
pereur ne  voulut  pas  qu’elles  fuflent 
rouvertes.  Juventin  & Maximin  , deux 
officiers  difiingués  , furent  décapités 
en  prifon  pendant  la  nuit,  pour  s’être 
plaints  de  tous  ces  aftes  de  tyrannie  («). 
Nous  ne  finirions,  pas , s’il  falloit  les 
rapporter  en  détail. 

Cependant  nos  Adverfaires  affirment 
gravement  qu’il  ne  répandit  pas  une 
goutte  de  fang  chrétien  ( b ) ; qu’il  ne 
perfécuta  point  les  Chrétiens  (c)  ; qu’il 
ne  verfa  jamais  que  le  fang  des  enne- 
mis de  l’Empire  en  prodiguant  le  fien  (<£). 

(j)  Vie  de  Julien  , pag.  126. 

0 Encyclopédie  Eclehifme. 

<0  Tableau  des  Saints  , c.  7 , p.  101. 

W)  Queftions  fur  l’Encyclop.  Arianifmc , 

p.  133.  * > 
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Il  ne  mit  point  à mort  les  Chrétiens 
juridiquement  comme  Tes  prédécefleurs  ; 
mais  il  autorifa  les  voies  de  fait  j c’étoit 
encore  pis. 

Voyons  néanmoins  les  preuves  de  fa 
tolérance.  » Julien,  perfécuté,  empri- 
» Tonné  , exilé , menacé  de  mort  par 
»>  les  Galiléens  fous  le  régné  du  barbare 
» Confiance,  ne  les  perfécuta  jamais. 
» On  lit  Tes  Lettres  & l’on  admire.  Les 
» Galïlitns , dit- il,  ont  fouffert  fous 
» mon,  prédécejfeur  Ü exil  & Us  prifons  ; 
» on  a majjacré  réciproquement  ceux  qui 
>»  Rappellent  tour- à- tour  Hérétiques.  J* ai 
» rappellé  leurs  exilés , élargi  leurs  pri- 
» fonniers  ; fai  rendu  Uurs  biens  aux 
» prof  cries,  je  les  ai  forcés  à vivre  en 
» paix.  Mais  telle  ejl  la  fureur  inquiété 
» des  Galiléens  , qu  ils  Je  plaignent  de 
» ne  pouvoir  plus  Je  dévorer  les  uns  Us 
» autres.  Quelle  Lettre  I quelle  fentence 
» prononcée  par  la  philofophie  contre 
» lefanatifme  pérfécuteur  «.(a)  ! 

Réponfe.  Quelle  Lettre  en  effet  ! quel 
manège  d’un  hypocrite  admiré  par  un 
* autre  ! 


(«)  Queftions  fur  l’Encyclop.  Apoflat.  Peu- 
ftc»  philof.  n.  43. 
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Confiance  n’avoit  pas  été  foupçon- 
neux  , jaloux  , barbare , parce  qu’il  étoit 
Galiléen  , mais  parce  qu’il  étoit  né  avec 
ce  cara&ere  ; la  religion  n’étoit  entrée 
pour  rien  dans  fes  procédés  à l’égard  de 
Julien  : en  accufer  les  GaliUtns  en  géné- 
ral , c’eft  calomnier. 

Julien  , témoin  des  fureurs  que  les 
Ariens , foutenus  par  Confiance , avoient 
exercées  contre  les  Catholiques , trouva 
bon  de  les  remettre  aux  prifes,  &.  de  fouf- 
fier  le  feu  pour  les  détruire  les  uns  par 
les  autres.  Il  protégea  les  brouillons , 
févit  contre  les  Evêques  les  plus  pacifi- 
ques (a).  Il  fit  rendre  les  biens  à quel- 
ques exilés  , & les  fit  dépouiller  enfuite 
par  fes  émifiaires,  pour  les  mettre  plus 
en  état  , difoit-il  , de  gagner  lt  Royaume 
des  deux . Il  ne  vouloit  pas  que  les  Ga- 
liléens  fe  dévorafient  les  uns  les  autres  , 
parce  qu’il  les  réfervoit  pour  être  la  proie 
des  Païens.  Telle  efi  la  comédie  atroce 
qu’il  joua  pendant  tout  fon  régné:  nous 
allons  en  voir  un  exemple. 

§.  . X I L 

» 

» Des  Alexandrins  s’emportèrent  con  • 
» tre  un  Evêque  Chrétien,  nommé 

la)  Vie  de  Julien,  pag.  188. 
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♦>  George , méchant  homme , il  eft  vrai , 
» élu  par  une  brigue  de  fcélérats.  Il  étoit 
» avare,  calomniateur,  perfécuteur , 
» rmpofteur,  fanguinaire,  féditieux  , 
» détefté  de  tous  les  partis;  les  habi- 
» tans  le  tuerent  à coups  de  bâton. 
» Julien  leur  parle  en  pere  & en  Juge. 
» Quoi!  au  lieu  de  me  réferver  la  con- 
» noiflance  de  vos  outrages , vous  vous 
» êtes  laiffés  emporter  à la  cole.e,  vous 
» vous  êtes  livrés  aux  mêmes  excès  que 
» vous  reprochez  à vos  ennemis!  George 
» méritoit  d’être  traité  ainfi  ; mais  ce 
» n’étoit  pas  à vous  d’être  fes  exécu- 
» teurs.  Vous  avez  des  loix  , il  falloit 
>>  demander  juftice , &c.  On  a oféflé- 
» trir  Julien  de  l’infâme  noni  d’ Intolt- 
» rant  de  Per/écuteur  , lui  qui  vou- 
» loit  extirper  la  perfécution  & l’into- 
» lé  rance  (a)  «. 

Réponfe.  Que  le  portrait  de  l’Evê- 
que George  foit  vrai  ou  faux  , peu  nous 
importe.  L’Auteur  < n’a  eu  garde  d’aver- 
tir que  c’étoit  un  Evêque  Arien  , & 
que  les  fcélérats  , qui  l’avoient  mis  en 
place , étoient  les  Ariens.  Cet  homme 
étoit  précifément  tel  qu’il  le  falloit  pour 


G*)  Queftionsfur  l’EncycIop.  Apojlat 
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fournir  à Julien  des  motifs  de  plainte 
contre  les  Galilèens , en  affe&ant  de 
confondre , comme  fon  Apologifte , les 
Hérétiques  avec  les  Catholiques , & de 
les  rendre  odieux  les  uns  par  les  autres, 
julien  devoit  être  fâché  de  perdre  pour 
la  fuite  une  fi  belle  occafion  de  févir 
contr’eux. 

Défapprouver  une  émeute  populaire  , 
un  excès  de  violence,  la  barbarie  des 
Païens , qui  avoient  mis  un  homme  en 
pièces  , comme  feroient  des  chiens  Ca)  9 
eft-ce  établir  la  tolérance,  ou  empêcher 
la  perfécution  ? 

Nous  ne  fommes  pas  les  feuls  qui 
donnions  à Julien  l’infâme  nom  de  Per- 
fécuteur , ce  font  les  Païens  mêmes  : 
Chrijliance  Religionis  infecta tor , dit  Eu- 
trope,  perinde  tamen  ut  cruore  abjline - 
ret  (b').  Ammien  Marcellin  juge  trop 
dures  les  loix  que  Julien  porta  contre 
les  Chrétiens  : Inter  quee  illud  erat  in - 
cltmtns  quod9  &c.  (c).  Tout  le  monde 
eft  convenu  que  fi  Julien  fut  revenu 
de  fon  expédition  contre  les  Perfes, 
c’en  étoit  fait  du  nom  Chrétien  ; cet 

la)  Lettres  choifies  de  Julien,  pag.  276. 

(£)  Eutrope  ,1.  X , à la  fin. 

<c)  Amra.  Marc.  1.  XXIV  t p.  $05. 
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infenfé,  eût-il  dû  dépeupler  l’Empire  , 
auroit  exterminé  le  Chriftianifme  (a). 
Pendant  moins  de  deux  ans  qu’il  a été 
feul  Empereur , les  Chrétiens  ont  plus 
fouffert  que  dans  le  plus  fort  de  la  per- 
fécution  de  Dioclétien. 

Son  Apologifte  veut  tifer  avantage 
de  ce  que  Jovien  fon  fucceffeur , quoi- 
que Chrétien  , le  nomma  divus  Julia - ' 
nus  ; ne  fait-il  pas  que  ce  titre  d’éti- 
quette ne  fignifioit  pas  plus  que  notre 
formule,  tel  Prince  de  glorieufe  mé- 
moire : on  l’a  donné  fou  vent  à des  Rois 
dont  la  mémoire  étoit  très-odieufe. 
Le  titre  divus  fut  auffi  donné  à Conf- 
tantin  & à fes  enfans. 

11  foutient  que  Julien  n etoit  ni  hy- 
pocrite, ni  fourbe,  ni  menteur,  ni 
ingrat , ni  vindicatif.  Les  faits  démon- 
trent qu’il  avoit  tous  ces  vices  , 6c 
qu’ils  étoient  mis  en  a&ion  par  fon 
fanatifme  anti-Chrétien. 

' ' §.  X 1 1 I. 

Nous  avons  prouvé,  dans  un  autre 
Ouvrage  , la  réalité  du  miracle  arrivé 
' à Jérufalem , lorfque  Julien  entreprit 
de  rebâtir  le  Temple  des  Juifs.  11  eft 

(a) Vie  de  Julien  , p.  3x1. 
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attefté  par  les  Païens,  par  les  Juifs, 
par  Julien  lui-même  , auffi-bien  que  par 
les  Auteurs  Eccléfiaftiques  contempo- 
rains. Nous  avons  répondu  à toutes 
les  objections  que  l’Auteur  des  Quef- 
tions  fur  l’Encyclopédie  & d’autres 
Critiques  ont  raflemblées  contre  ce 
miracle  (a). 

Celui  qui  a traité  de  la  Félicité  publi- 
que , a cru  les  détruire  en  montrant  que, 
félon  le  texte  d’Ammien  Marcellin  , ce 
tremblement  de  terre  n’eft  pas  un  mira- 
cle. Nous  n’avons  jamais  dit  que  les 
Païens  l’aient  envifagé  comme  tel.  Nous 
demandons  feulement  que  nos  Adverfai- 
res  conviennent  du  fait  rapporté  par  Am- 
mien  , des  tourbillons  de  flammes,  qui 
écartèrent  les  ouvriers  & bouleverfe- 
rent  les  fondemens  de  l’édifice.  Nous  laif- 
ferons  enfuite  juger  nos  Ledteurs  fi  un 
phénomène  arrivé  fi  à propos  , & avec 
de  pareilles  circonftances , eft  purement 
naturel. 

Dans  l'examen  critique  des  Apoîo- 
giftes  de  la  Religion  Chrétienne,  on 
convient  que  Jovien , Valentinien  & 
Valens  ménagèrent  les  Païens;  on  de  voit 


U)  Certit.  des  Preuves  du  Chrift.  c.  4 , § 8.  • 
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ajouter  que  Jovien  donna  un  Edit  pour 
établir  la  tolérance  Les  Païens  cepen- 
dant étoient  des  animaux  féroces,  que 
Julien  avoit  déchaînés  contre  l’Eglife. 
Théodofe  plus  ferme  les  réprima  par 
des  loix  plus  féveres;  il  fe  fouvenoit 
des  excès  auxquels  leur  fureur  s’étoit 
portée. 

Il  nous  paroît  que  nos  Adverfaires 
ont  très-mal  réufli  à prouver  ce  qu’ils 
prétendent  ; favoir,  que  le  Chriftia- 
nifme  eft  redevable  de  fes  fuccès  au 
zele  perfécuteur  des  premiers  Empe- 
reurs Chrétiens.  Ils  conviennent  ce- 
pendant que  fes  fuccès  mêmes  furent 
le  motif  qui  engagea  Conftantin  à l’etn- 
braffer.  Les  loix  qu’il  fit  en  fa  faveur 
font  très-modérées , encore  ne  furent- 
, elles  pas  exécutées  en  rigueur.  Il  main- 
tint l’Empire  en  paix  , & y fit  régner 
une  meilleure  police  que  le  prétendu 
Héros  dont  on  nous  vante  la  fagefle. 
Confiance  , Arien  detérminé  , ne  fit  que 
des  maux  à l’Eglife;  Julien  les  porta 
au  comble  ; Jovien  & fes  fucceffeurs 
n’étoient  pas  aflez  fermes  pour  les  ré- 
parer. Théodofe  fe  fit  craindre  & ref- 
pe&er  ; mais  il  ne  verfa  point  le  fang 
des  Païens.  Arcadius  & fes  fuccefleurs 
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n’eurent  autre  chofe  à faire  que  de  te- 
nir la. main  à l’exécution  des  loix  de 
Théodofe  ; quand  ils  ne  l’auroient  pas 
fait  par  zele  de  religion  , ils  y auroient 
encore  été  engagés  par  raifon  d’Etat  ; 
la  mémoire  des  fureurs  du  Paganifme 
étoit  trop  récente  pour  que  Ton  voulût 
t'y  expofer  de  nouveau. 

Ils  févirent  auffi  contre  les  Ariens  8c 
les  Donatiftes , à caufe  des  violences  6c 
des  excès  auxquels  ils  s’étoient  portés 
fous  les  régnés  précédeiïs. 

Mgis  nos  Adverfaires  ne  feront  ja- 
mais allez  équitables  pour  diftinguer  les 
loix  portées  par  une  fage  politique  6c 
pour  la  tranquillité  des  peuples , d’avec 
celles  qui  ont  été  di&ées  par  le  zele 
de  religion.  Il  eft  abfurde  de  regarder 
comme  des  violences  exercées  en  fa- 
veur du  Chriftianifme , les  mefures  pri- 
ses pour  réprimer  des  Païens  furieux,  ou 
des  Hérétiques  turbulens  L’opiniâtreté 
de  nos  Adverfaires  à tout  confondre  , U 
tournure  maligne  de  leurs  obfervations  , 
démontrent  leur  haine  & non  leur  faga- 
cité  à débrouiller  les  faits  de  l’Hiftoire. 

Malgré  leur  entêtement , il  y a un 
fait  certain  , c’eft  qu’aucun  Auteur  an- 
cien n'a  cité  L’exemple  d’un  feul  Païen 
< mis 
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mis  à mort , pour  caufe  de  religion , 
fous  le  régné  de  Confiant»  ni  de  fes 
fuccefïeurs.  De  trois  chofes  l’une  : ou 
leurs  loix  n’ont  pas  été  aufh  féveres 
qu’on  le  prétend  , ou  elles  n’ont  pas 
été  exécutées  , ou  les  Païens  n’ont  pas 
ofé  les  violer.  En  quoi  confident  donc 
les  violences , les  cruautés , la  rage  , le 
carnage  dont  les  Chrétiens  fe  font  rendus 
coupables  envers  les  Païens , & que  l’ofl 
puifle  reprocher  à notre  Religion  ? 

Déjà  , au  commencement  du  cin- 
quième fiecle  , Théodoret  foutenoit 
que  la  puiflance  des  Empereurs  n’avok 
contribué  en  rien  aux  progrès  du  Çhrif- 
tianifme  , puifque  cette  religion  , cons- 
tamment perfécutée  dans  la  Perfe,  & 
encore  pourfuivie  pour  lors  à feu  & à 
iang  , y avoit  néanmoins  jetté  d’auffi 
profondes  racines  que  dans  l’Empire 
Romain  (a). 

Comme  les  Philofophes  ont  joué  un 
rôle  important  fous  les  Empereurs 
Païens , il  eft  bon  d’examiner  leur  con- 
duite , ôt  de  reconnoître  les  obligations 
que  nous  leur  avons. 

(<j)  Thérapeut.  neuvième  Difc.  p.  613 ,614, 
Fin  du  neuvième  Volume . 
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